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Lorsque VexpMitmn de 1830 quitta Toulon pour 
conqu&nr Alger, sous la conduite de Vamiral Duperre el 
du general de Bourmont ; tous les details des operations 
avaient ete mure/ment e Indies et le succes fut, pour la 
plus grande part, dii aux soins qu’on avait mis a le 
preparer. 

On fit choix de la presqu’ile de Sidi Ferruch, comme 
point de dcbarquement; on en avait trouve Vindication 
dans les travaux du capitaine de vaisseau Boutin, 
qui remontaient a 1807. Get officier, charge par 
Napoleon d’explorer le littoral des Flats barbaresques, 
avait trace jusqu’d Vitineraire que nos troupes devaienl 
suivre pour marcher de Sidi Ferruch sur Alger. 

Ainsi la France recueillait, apres vingt-trois annees 
ecoulees, le fruit de laprevoyance de VFmpereur. 

C’est Id un exemple de ce que peut, pour le succes des 
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grandest mtreprises, Vetude intelligente des archives. 
Or•, nous avons aujourd’hui, e-pars dans les cartons de 
divers services publics, mille renseignements, le plus 
souvent inconnus, et qui, rassembles, compares, mis en 
oeuvre, pouvaient fournir des indications predeuses, 
et constituer, par lew reunion meme, Vensemble de 
documents le plus precieux d consulter, sur toutes les 
questions qui interessent notre domination dans le nord 
de I’Afrique. II etait done utile de les rechercher, de les 
computer et de les coordonner. Le Gouverneur general de 
VAlgerieVapense el deside Id qu’est ne ce travail dent le 
premier volume concerne Vouestde VAlgene etune partie 
du Maroc. 

Nos populations indigenes sont en rapports cmslants 
avec celles de VEmpire Cherifien, une frontUre indecise les 
s&pare, aussi Venchev&tremeni des territoires de parcours, 
et des habitudes seculaires de depredation y sont-elles 
une causepermanente d’hostilites, qui aboutissentparfois 
a des conflits sanglants. Nos officiers, qui mil mission 
de maintenir Vordre dans ces regions, doivent Stre mis a 
mSme de connaitre les traditions et la force des tribus 
qui Us onl devant eux, non moins que la nature du pays 
qu’elles hahitmt. 

D’un autre cdte, VEmpire Cherifien est, depuis trop 
longtemps, le thedtre de troublesprofmds, VauioriUdu 
Sultan y est troppeu respectee, la situation geographique 
du Maroc entre VAtlantique et la Mediterranee est trop 
■importante, pour qu’il ne soitpas indispensable a tous les 
hommes qui s’occupent de nos affaires du dehors, de bien 
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connaltreunpays, dont les destinies a venir preoccupent 
a juste titre noire diplomatic. Nous avons trop depoints 
de contact avec ltd pour qu’il nous soit possible de nous 
en desinteresser. 

An reste, c’est d des explorateurs et a, des savants 
frangais que sont dues la plupart des notions quo Von 
possMe actuellement sur le Maroc. Car depuis Vepoque 
deja lointaine oic Henri Barth itait, en 1845, oblige de 
renoncer d deqtasser la petite ville de Laroche, peu $ Euro¬ 
peans, horniisnos compatt'iotes , se sont ecartes dans 
VEmpire ChArifien des senders battus. Aussi bien les 
levers hydrograpkiques des ingenieurs de la Marine 
francaise ont permis de dresser la carte cotiere da Rif 
reproduce depuis par les Amirantes etrangeres, les 
savantes recherches de Tissot sur In Mauretanie Tingi- 
tane, nous ont legue comme un monument inip&rissable 
les premieres notions de geographic comparee observees 
sur le terrain de celte province peu connue de VEmpire 
Romain. M. de Foucauld, dans des reconnaissances 
hardies, a trace des itineraires d’une extreme valeur. 
Enfln les etudes consciencieuses d’Henri Duveyrier, en 
grande par tie inedites, ainsi que les missions scientifiques 
de M. de La Martiniere, nous ont fait penetrer plus 
completement dans le Maghreb. 

Les itineraires de noire mission mililaire aupres du 
Sultan tVont pas ete une source moins precieuse d’infor- 
mations. — IVattire part, les rapports des officiers des 
Affaires indigenes , et les documents qui se trouvent au 
ministore de la Guerre et au Gouvernement general de 
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VAlgerie ml ete mis d contribution et on a eu som 
d'en indiquer chaque fois Vorigine et la mention du nom 
des auteurs. 

Le Gouvemeur general a con fie ce travail d M. de La 
Mar tiniere, directeur de son cabinet, et a M. h capitaine 
Lacroix, du service des affaires indigenes, qni along temps 
servi dans la province d'Oran. Des cartes et des croquis 
topographiques, dresses et dessines par le service geogra- 
phique du Gouvernmient general, faeiliteront la lecture 
du texte. 

L’ouvrage comprendra plusieurs volumes. 

Le premier traite des regions qni bordenl la frontiere 
enlre VAlgerie et le Maroc, jusqn’au point oil die a etc 
delimitee, c’est-d-dire jusqu’d Teniet Es Sassi, ainsi 
que de celles qui fotment le nord de VEmpire Gherifiien. 

Dans le deuxieme serontdecrits lespays situes ansud de 
Teniet Es Sassi et ces Oasis de Vextreme sud qui n’appar- 
tiennentpas an Maroc et qni dependentgeographiquenwnt 
de VAlgerie, le Gourara, le Tonal et le Tidikelt. 

Le royaume de Fez, puis ceux de Merakech et de 
Sous, et Vensemble de la region marocaine termimront 
cette etude. 

II pent dre utile de donner ici quelques indications 
plus precises sur les matures qui sont traitees dans le 
presrnt volume. 

Tout d’abord, on a cherche d faire une description 
generate de la frontiere, telle que le traite de 1845 
Va, dessinee, et on Va fait predder d’un resume 
historique, qui remcmte jusqu’aux temps antiques 
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et jtisqu’a Vepoque de la domination torque. La 
tradition joue un grand rdle chez les musuhnans, et 
nous Vinvoquons souvent dans les difficultes quotidiennes 
qui sont nees de ce traite de Lalla Mar’nia. 

Les tribus qui peuplent ces regions ont ete etudiees; 
leurs terrains d’,habitat et de parcours decrits; lew's 
groupements determines avec autant d’exactitude que 
possible, ainsi qvx les forces dont dies disposent au 
moyen de documents statistiques, souvent inedits. 

Les difficultes de ce travail on.t ete de phis cn plus 
grandes a, mesure qu’il s’etendait d des regions plus 
eloignees de la frontiere. Pour le Garet et le Rif,. les 
informations mises en oeuvre proviennent d’une source 
mains autorisee que les premieres, et le plus souvent 
indigenes; dies n’en ont pas moins une reette valeur 
et constituent toutes nos connaissances sur une des 
parlies les mains connues de VAfrique. Quant au Rif en 
particuMer, on s’est attache, dans un resume histo- 
rique, d montrer la nature des liens qui unissent d la 
Cour de Fez, ses populations Kabyles toujours prttes d 
la sedition. 

Des renseignements precieux ont eteegalementrecueillis 
sur les populations berberes de m&me race que les tribus 
du Rif et dont le territoire en tourc comme une ceinture 
cette derniere region. EUes ne presentmt pas les mcmes 
caracteres politiques. Connues du Makhzen marocain 
sous Vappellation de Djebala ou mon tagnards, ces tribus 
Pun effectif considerable, Men armees et pete soumises 
au Gouvememenl, sont appelees d jouer un rdle conside- 
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rable dans Vhistoire du pays. Lears territoires bordent 
les provinces de Tanger et de, THo nan et commanden t m 
partie la route de Fez d Oudjda. 

II n’a pas semble moins utile de traiter en detail le 
rdle des confreries. Ces associations religieuses exercent 
urn grande influence dans les pays soumis a VIslam. 
Elies se partageni le Maroc et quelques-unes ont de 
nombreux zelateurs dans les territoires soumis a, notre 
domination. Parmi elks, il en est une donl la domi¬ 
nation religieuse est prresque incontestee dans le nord de 
VEmpire Cherifkn et dam la plus grande partie de 
la province d’Oran, celle de Vordre de Moulai Ta'ieb. 
Le chef de cette famille, Moulai Abd Es Selam, Halt 
notre protege: son fils Moulai El Arbi continue cetk 
tradition et a donne, personnellermnt au Gouxemeur de 
VAlgerie des gages de sa fidelite, lorsquHl prenail 
possession, en 1893. de la succession de son pere. 
L’importance des avantages que peut avoir pour nous 
la protection de Vordre de Moulai Ta'ieb ne semble pas 
avoir toujours He Men comprise. Cependant, pour qui 
connatt Vetenduereelledu prestige des cherifs d’ Ouazza/n, 
il y ala, un moyen d’action et une source d’ informations 
egalement invomparabks. Il existe entre le Makhzen et 
les families religieuses, une sorte de rivalite secrete, et 
c’est ainsi que par une contradiction qui n’est qu’appa- 
rente, certaines influences tradition,miles ne nous sont 
pas hostiles. 

Ce volume presente egalement une description 
succincte des presides ou places de guerre que VEspagne 



AVERTISSEMENT. 


XIII 


entretienl sur la cdte du Rif. Css elablissernents nous 
interessenlpar la repercussion qu’ont sur les choses du 
Maroc et sur nos propres affaires , les incidents pro¬ 
rogues par les relations de leurs garnisons avec les 
populations qui les environment. 

On trouvera aussi dam cettepremierepar tieplvsieurs 
itineraires dont qitelques-tms sont inedits. Ils pourront 
aider d combler les lacunes des cartes. On a donne 
un certain develoqypement d la description topograpkiqtie 
de la route qui unissa/ii la ville de Fez a celle de 
Oudjda, route naturelle autrefois tres suivie. Enfin la 
serie des etapes de Tetouandnotre frontiere, dlakautmr 
de la mile de Nedroma, le long de la cdte du Rif, 
que Von tro'uvera dans le mime ckapitre, nous a etc 
donneepar des agents indigenes eprouves. Leur impor¬ 
tance geographique n’echappera d persowne. 

Tel est Vensemble des etudes qui font Vohjet de ce 
■premier volume et qui, resurnamt nos conna/issances sur 
une par tie du Maroc septentrional, font ressortir les 
necessites traditionnelles qui ont impose une mime 
politique aux different^ maitres des E tats barbaresques. 

Onne salt ce quiil fautle plus admirer dans Vkistoire 
coloniale de VAngleierre, de la perseverance qu’elle a 
mise d etendre et d consolider son empire ou du choix 
judicieux qui die semble avoir fait, depuis pres de deux 
siecles, des points ou elle derail s’etablir. line semble pas 
que nous ayons apporte dans nos efforts, la mime 
continuite de vues ni le mime esprit de methods, el 
dest pourqUoi il y a lieu de faire un pen plus de 
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lumiere sur toutes les questions oil nous pouvons Ure 
engages dans Vavenir. 

Le rdle que la conquMe de VAlgerie avait domU & la 
France en Afriqueetait considerable. Les evenements de 
ces- dernieres annees Vont encore grandi. VAlgerie n’est 
plus seulement une bande de territoire qui s’etend le long 
de la Mediterranee entre la Tunisie el le Maroc: elle 
determine au nord, avec le Soudan et le Senegal au sud, 
la part qui nous a etc attribute comme zone d’influence 
en Afrique, et il importe que vious ne laissions ponder 
OMCime atteinte aux droits qui nous ont etc reconnus. La 
France a montrijadis une grande moderation, apres que 
sa flotte eul plante son pavilion dans Vile de Mogador, 
et son armee triomphe d Isly, mais elle ne saurait se 
montrer oubliev.se depareils souvenirs. 

Cette publication n’est pas destinee au public, mais 
uniquement a nos representants au dehors, a nos agents 
administrates et a nos officiers des Affaires indigenes \ 

1 Les renseignements contenus dans ce volume ont ete mis a 
jour jusqu’au mois de Juin 1894, epoque de la mort du Sultan 
Moulai el Hassan. 
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Dans le cours de cei ouvrage, on a adopte comme regie de 
transcription frangaise des noms arabes, celle qui a paru le plus se 
rapprocher de l’usage et de la prononciation phonetique. Afin de 
simplifier, on a evite de transcrire en frangais les pluriels sous leur 
forme arabe, ainsi, au lieu d’ecrire au pluriel Clieurfa, Kiad, 
Mokadmine, on a prefere Cberifs, Kaids ou caids, Mokaddems. 
Pour ce qui coneeme requivalence du on s’est arrete au r 5 genera- 
lement usite. Quoi qu’il en soit, on a dfi laisser subsister rorthographe 
adoptee gh, rh, g, dans les reproductions de certains documents 
cartogTaphiques. 

H. M. et N. L. 


AbRE VIATIONS 

H. D. ; Henri Duveyrier. 

H- M.: H. de La Martiniere. 
Gap. de B. : Capitaine de 





clitire de l’Oued Kiss et 1© Teniet es Sassi. — Regions 
et tribus a l’est de la Moulouia. — H6sum6 de 
nos connais sauces historiques et ggographiqnes sur 
le G-aret. — Le Rif. — Lee Presides espagnols. — 
Les Djebala du Maroc. — ItinGraires de la frontiere 
oranaise vers le Maroc. 




La France, en prenant pied dans FAfrique du Nord 
et en se substituant aux Turcs de FOdjak d ! Alger, 
avait berite de leurs droits. Elle n’allait par tarder a 
etre obligee de les soutenir vis-a-vis de son nouveau 
voisin, FEmpire du Maroc. G’est Fdtude des evene- 
ments qui en sont resultes et de leurs consequences, 
au point de vue de la limite entre les deux dtats, que 
nous abordons ici. 

Mais il parait necessaire, au prealable, de passer 
rapidement en revue les traditions bistoriques se rap- 
portant a cette frontiere. Nous pourrons ensuite exa¬ 
miner, en toute connaissance de cause, dans quelle 
mesure ces traditions out die respectees dans le traite 
de deli m itation du 18 mars 1845. 

l 
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Nous nous attacherons enfin 4 ne traiter dans ce 
chapitre que de la frontiere ddlimitee par cette conven¬ 
tion, depuis la mer jusqu’au Teniet es Sassi. Ge n’est 
qu’incidemment que nous parlerons de nos relations 
avec le Maroc au Sud du Teniet es Sassi *. L’examen de 
la question de frontiere dans le Sud-Ouest algerien 
sera repris dans le second volume. 

Enlin, en terminant, nous dirons quelques mots des 
difficultes que les erreurs inatdrielles de cette conven¬ 
tion ont fait surgir, ainsi que des incidents de toute 
nature auxquels elle a pu donner lieu. 

Les documents antiques qui nous sont parvenus 
s’accordent a donner un grand cours d’eau comme 
limite aux deux Mauretanies. A.u t6moignage de 
Salluste, le fleuve Muluclia separait ie royaume de 
Bocclius de celui de Jugurtha 2 . Une indication simi- 
laire nous est transmise par Pomponius Mela 3 et par 
Pline' 1 . D’autre part, Ptolemde 5 donne le nom de MaXoua 
au cours d’eau qui formait la limite entre la Maurctanie 
Tingitane et la Mauretanie Gesarienne, et c’est encore 
cette mSme Malva que « Ultineraire d’Antonin » 8 

1 Au-dessous de ce point, aucune ligne de demarcation n’a ete lixee 
par le traite de 1845. 

2 Bell. Jugurtha, XCVII « flumen Muluchae quod Jugurtliae 
Boecliique regnum disjungehat. » 

3 1.5. « Mulucha amnis, nuac gentium, olim regnorum quoque 
terminus Bocchi Jugurthseque. » 

4 V. I (II), 19. * Ainnis Muluchse, Bocchi Masssesylorumque finis.» 

« IV. I. 

6 Malva flumen dirimit Mauretanias duas. 
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attribue coinme frontier© aux deux provinces. Quant a 
Strabon, il appelle Molochath ce mEme fleuve qui 
marquait la separation des Maurusii d’avec les Massae- 
sylii \ Ge fleuve c’est la Moulou'ia qui, sous les Turcs, 
avait sEparE le Maroc de la Regence d’Alger, comme 
elle avait sEparE au moyen-Ege le royaume de Fez de 
celui de Tlemcen 8 ou, pour emprunter les expressions 
plus generales dont se sert Ibn Kbaldoun, le Maghreb 
el Oust 3 , Equivalent de la MaurEtanie Gesarienne, du 
Maghreb el Aksa 4 , qui reprEsente la Tingitane. II y a 
IE, on le voit, une sorte de tradition ininterrompue a 
propos d’une lhnite qu indiquait la force des choses et 
qui fut consacree atoutes les epoques. Cette liuiite n’a 
done pas plus varie 5 dans l’antiquite qu’au moyen-age 
arabe ou berbere et qu’a l’epoque moderne. 

1 XVII. Ill, 6. 

2 Leon l’Africain dit (p. 253) : Le royaume de Tlemcen (Algeria 
» occidenlale) de la partie du Ponant se termine au fleuve Za et a 
» celui de Malu'ia (Moulouiia). » En citant ce passage, A. Berbrugger 
[Bee. Afric., 4® vol., p. 414) ajoute : « II n’est pas un auteur de 
» quelque poids en geographic africaine qui ne reproduce cette deli- 
» mitation. » 

3 Maghreb central. 

1 Maghreb extreme. On trouve assez sou vent dans les auteurs 
arabes le terme Maghreb employe seul pow designer le Maghreb 
el Aksa. Cette denomination semble se generaliser aujourd’hui. 

5 Certaines dissemblances entre les textes de Pline et de Ptolemee 
ont pu laire considerer la Malva ou Malvana et la Mulucha ou Molo¬ 
chath comme deux cows d’eau distincts ; mais, ainsi que l’a nettement 
etabli Tissot, d’aprhs la place que chacun de ces auteurs attribue au 
fleuve, on nc doit accueillir qu’avec une extreme circonspection les 
donnees contradictoires de ces auteurs, et par le temoignage de Pline 
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Aussi bien, Ibn Kbaldoun, qui vivait au XI V e siecle, 
donne les meines limites au Maghreb el Aksa. II ecrit. 
a ce propos 1 : « Le Maghreb el Aksa est borne a Test 
» par la Moulou'ia; il s’dtend jusqu’a Asti, port de la 
» mer Environnante (FOeban) et se termine par les 
)> montagnes de Deren *. 

» La Moulou'ia, une des limites du Maghreb el Aksa, 
» est un grand fleuve qui prend sa source dans les 
» montagnes au midi de Taza et va se jeter dans la mer 
a Romaine 3 , aupres de R’assassa.» 

Quant au Maghreb el Oust, il en parle en ees termes 4 : 
« Le Maghreb central, dont la majeure partie est rnain- 
» tenant habitee par les Zenata, avail appartenu aux 

» Magraoua et aux Beni Ifren. 

n Tlemcen en est maintenant la capitale et le si6ge de 
» l’empire. » 

La suite des evenements qui se sont produits dans 
l’Afrique septentrionale, apres la conquete arabe, ne 
peut que confirmer les traditions que nous venous de 
rapporter. L’etude de l’histoire permet, en outre, de 

lui-meme nous savons que la riviere qui form ait les limites des anciens 
rojaumes de Bocclms et de .Tugurtha servait encore, de son temps, de 
frontiere aux deux Mauretanies, 

1 Histoire des Berber es. Traduction de Slane. Tome I, p. 194 
et suiv. 

2 La plupart des geographes arahes, comme ici Ibn Khaldoun, 
comme plus lard Leon FMricain, ont commis l’erreur de considerer 
la cdle occidentale du Maroc comme attendant de Test a Touest. 

a La Mediterranee. 

4 Tome I, page 196* 
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constater les tendances constantes des souveruins du 
Maghreb el Aksa a s’etendre vers l’orient 1 . Car, dans 
lenr capitale de Fez. ils ne se trouvaient pas suffisani- 

I Nous resumerons ici, aussi brievement que possible, la suite des 
evenements historiques qui se sont deroules, apres la conqudte arabe, 
dans la region de la frontiere actuelle du Maroc et de FAlgerie. 

II nous parait inutile de remonter au-delSi du X e siecle; les fails 
anteneurs, qui out pu se produirc dans cette contree, se confondant 
ayfic rhisloire generate de FAfrique septenfrionale, sont sans interet 
pour l 7 etude que nous ponrsuivons ici. 

Lorsque, on 1)91, le Zenete Ziri ben Atia, chef des Magraoua, eut 
ete invest! par les Khalifes omeiades d 7 Espagne, du commandement 
des deux Maghreb, il dut d’abord faire la conquete du Maghreb el 
Oust, alors gouverne par Abou el Behar, oncle d’El Mansour, le 
prince Ziride qui regnait a Kairouan. Devenu maitre de Tlemcen, 
Ziri resolut de s'installer au centre du pavs qu ? il avail a administrer 
en abandonnant Fez ou, corume il 3e s a vail par experience, il ne 
pouvait trouver un refuge suffisamment assure en cas d’attaque. G : est 
dans ce but qrnil fonda, en 994, un peu a Test de Foued Isty, la 
ville d ? Oudjda, ou il s’etablit avec sa famille et ses richesses. La forte 
position qu 5 il avail choisie, situee a proximite des montagnes, pouvait 
lui servir d’abri en cas de revers. Mais ce qu ; il n’avait pas prevu, et 
ce que la suite des siecles demonfra, e’est que la nouvelle cite, placee 
sur la route de Tlemcen a Fez, devait necessairement subir le premier 
choc loutes les fois que Fespril de conquete des sultans du Maghreb 
el Aksa les amenerait a entrer en lutte avec les souverains de Tlemcen, 
maitres du pays jusqu'a la Moulou'ia (*). 

C 7 est ainsi qu’environ un siecle plus tard, en 1084, Falmoravide 
lonssof hen Tacheline, apres s'etre empare de Tanger et avoir reduit 
les regions maritimes du Maghreb el Aksa, franchit la Moulouia el 

(*) « Des lors . dit Ibn Khaldouu (L. 3, p. 243), Oudjda forma lc boulevard du 
» la frontiere qui separe le Maghreb central du Maghreb el Aksa. » Le geography 
El Bekri, qui ccrivait vers l’an 1068 de notre ere, dit que, de son temps, la ville 
d 1 Oudjda comprenait deux cites hien distinctes dont lime etait de fondatinn 
recente: « Oudjda, ecrit-il, se compose de deux villus ceintes de murailles, donl 
> une fut batie posterieuremeut a Fan 440 (1048-41) de notre ere) par lala , tils 
» de Bologguin, de la txibu des Ourtaguin (Ourtedjin). » 
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ment & Fabri des invasions venant de Test, invasions 
qui, pour les atteindre, n’avaient qu’ci suivre la troupe 

vient soumettre les populations belliqueuses des Beni Snassen ; pnis 
il occupe Oudjda. De 15, se portant sur Tlemcen, il s ? en empare et 
fait massacrer les derniers debris des Magraoua et des Beni Ifrene 
(Zenata) qui s J j etaient refugies. 

Deux .siecles plus tard, Iar’moracene ben Zian, chef des Abdclouad, 
qui gouvernait- a Tlemcen pour les Almohades, se declare independant 
et fonde une dynastie nonvelle, ceile des Beni Zian. Le khalife almohade 
Abou el Hassen Ali es Said, embarrasse par la lutte engagee avec les 
Beni Merin, est contraint d’ajourner sa vengeance, Ce n’est qiven 
1248 que, libre de ses actions par la defaite et la soumissiou des 
Merinides, il peut marcher sur Tlemcen, lar’moracene, ne se trou- 
vant pas suffisamment en force poui* resister dans sa capitale, Faban- 
donne et va se renfermer avec ses meilleures troupes dans la citadelle 
de Tamzezdekt, position fortifiee au milieu des montagnes voisines 
d’Oudjda (*). 

Le khab'fe Es Said vient v assieger Iar’morac&ne, mais 5 la pre¬ 
miere affaire le souverain almohade est tue et son armee se debande. 

Profitant de celte defaite, les Merinides reprennent aussitdt les 
armes et les Almohades. incapables de leur resister, implorent Fassis- 
lance de Iar’moracene. A cette nouvelle, Femir merinide Abou lahia 
marche sur Tlemcen; il atteint les forces des Abdelouad sur l’oued 
Isly, pres d ? Oudjda, (la ou six siecles plus tard nous devions remporter 
une eclatante victoire sui* les Marocains) et les met en complete 
deroute (1250). 

Vingt ans plus tard, en 1271, le Sultan merinide Abou Ioussof 


(*) C’etait, d’apres Ibn Khaldoun (t. Ill, p. 405), une ancienne forteresse que 
les Beni Zian « posseduient dans In montagne qui s’eleve au midi d’Oudjda et 
n dont. ils se servaieni avant d’avoir fonde leur royaume. n Leon l’Africam ft, I, 
p. 586) ajoute que ce chdteau, place au haut d’un rocher, sur les confins du 
territoire de Tlemcen et du desert d’Angad , apparLennit aux souverains de 
Tlemcen qui s’en servaieni pour barrer le passage aux invasions venant do Fez. 
Marmol (edit, dc 1573, t, II, f* 172 v°) complete ces renseignements en disant 
que les Turcs avaient occupe et fortifie cette place, qu’ils 1’avaient garnie d’artil- 
ierie et qu’ils y entretenaient une garnison. Ibn Khaldoun ecrit Temzezget, Leon 
]'Africa in et Marmol, Tenzegzet. 
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bien marquee et relativement facile qui unit cette 
capitale a Lalla Mar’nia. 

Iakoub ben Abd el Hak, d£barrasse des Almohade, songe a tirer ven¬ 
geance de la diversion qu’avait op£r6e Iarimoraceue dans le Maghreb 
el Aksa pendant qu’il assiegeait Merakech. Reunissant de nombreux 
contingents, il marche de nouveau vers Test. Le choc des deux 
armees eut lieu encore une fois sur le champ de bataille d’lslv. 
larmoracfcne tut completement battu, et le souverain merinide, s J em- 
parant, d'Oudjda, la detmisit de fond en cornble; puis, devastant 
tout snr son passage, il vint assieger Tlemcen (mai 1272). Mais 
dev ant la serieuse resistance que lui opposa Iar’moracene, il dut lever 
le siege dc cette place et rentrer a Fez. 

En 1281, Abouloussof, rentrant en campagne, atteignait Iar’mo¬ 
racene a Kharzouza, sur la Tafiia, au nord-est de Tlemcen. Cette fois 
encore les Abdelouad furent vaincus ; mais Abou Ioussof, n’ayant pu 
encore reduire Tlemcen, se retira apres avoir toutefois ravage la 
contree. 

En mai 1290, le nouveau sultan merinide Abou Iakoub Ioussof, 
fils du precedent, reprenant les hostility, marchait directement sur 
Tlemcen. Mais, apres un siege de 40 jours, desesperant d’enlever 
cette place, il regagnait l’ouest non sans avoir devastS les territoires 
voisins. 

Il reparaissait au-del& de la Mouloui'a, en 1295, nes’avangant cette 
fois que jusqu’a Taourirt, sur l’oued Za, ou se trouvait un petit poste 
frontiere occupe alors moitie par les Merinides, moitie par les Abde¬ 
louad. En ayant chasse ces derniers, il se borna a augmenter les forti¬ 
fications de ce poste, sans pousser plus loin ses armes. 

L’annee d’apres (1296), il s’emparait d’Oudjda et en rasait les forti¬ 
fications, mais echouait dans sa tentative sur Nedroma. (Cette ville nc 
fut prise par les Merinides qn’en 1298.) 

Enfin, en 1297, Abou Iakoub se decidait & mettre le sifcge devant 
Tlemcen meme. Mais, apres trois mois de lutte, n’ayant pu s’en 
rendre maitre, il se retirait, laissant une garnison a Oudjda dont il 
venait de relever les muxaiUes et ou il avail fait constmire la Kasha, 
ainsi qu’une mosquee et une habitation pour lui-m&ne. 

En mai 1299, Abou Iakoub reparait sous les murs de Tlemcen. 
Bien decide cette fois a s’en emparer, il commence un si&ge en regie 
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Le premier fait important que l’on releve dans les 
traditions historiques est la fondation (994) d’Oudjda, 

et dehute par iaire construiro autour de la place un rrmr de cir con val¬ 
la lion ; puis, non loin de la, il s’installe lui-mdme au milieu d’unc 
vaste enceinte qu'ii fail edilier et qui embrasse une veritable villa : il 
Pappelle Mansoura (la Victorieuse). Pendant huit ans, les Abdelouad 
insistent aux attaques du Sultan merinide; enfin reduits aux dernicres 
extremites, ils songeaient a se rendre, quand la mort d'Abou lakoub 
vintles delivrer (13 mai 1307). Son petit-ills, Amer Abou Tliabel, 
prey cry ant les competitions que oette mort allait faire surgir, traita 
avec Pemir Abou Zian, successeur de Othman ben Iar’moracene, 
mort en 1304, pendant le siege. 

Les Merinides se retirerent, abandonnant toules les conqueles qu’ils 
avaient faites srn* les Beni Zian et leur restituant toutes leurs places. 

La paix ne dura guere : en 1314, le Sultan Abou Said Othman, 
reprenant les pro jets de ses predecesseurs, Iran chit la Moulouia el 
vient assieger Oudjda. N 7 availt pn reduirc cette place, il ravage le 
pa;ys aux alentours et se porle sur Tlemcen avec ^intention de 
l’investir. Mais la crainte d ? une revolte dans ses etats le contraint 
bient6t. k lever son camp et a battre precipitamment en retraite. 

Ce ne fut qu'en 1335 que le Sultan Abou el ETassen, fils d’Abou 
Said, put recommencer les liostililes coutre les Beni Zian, alors com¬ 
mandos par Abou Tacliefine. Pendant que des detachements de troupes 
merinides s’einparaient d’Oudjda et de Nedroma, Abou el Hassen lui- 
meme investissait Tlemcen. La ville resista deux ans : le l ,!r mai 1337, 
elle fut enlevee d’assaut. Abou Tachefine fut mis k mort par le vain- 
queue et tout le Maghreb el Oust tomb a au pouvoir des Merinides. 

Cette situation se prolongea pendant douxe ans. En 1347, Abou 
Said Othman, descendant de Iar’moracene, profitant des dissensions 
qui divisaient Tempire merinide, releve le trdne des Beni Zian. 11 
rentre a Tlemcen presque sans coup ferir, et Abou ThaheL, son frere, 
qu’il met h la tele des forces des Ahdelouad reconstitutes, acheve de 
reconquerir les etats de ses anedtres, en baltant successivement 
En Nacer, fils d’Ahou El Hassen (1349), et Abou el Hassen luLrrieme 
(1350). 

Des 1352, le nouveau sultan merinide Abou Einane reprend les 
armes contre les Beni Zian. Vainqueur pres d 7 Oudjda (juin), il entre 
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par Ziri ben Atia, le chef des Magraona. maitre des 
deux Maghreb pour le compte des Khalifes omeiades 

a Tlemcen qu’il trouve abandonnee. Pour ladeuxieme fois, la dynastic 
fondee par Iar’moracene est renversee. 

Los Merinides restent maitres de Tlemcen jusquen 1359. A cette 
epoque, un neveu d’Abou Thabet, nomme Abou Hammou, sortant de 
Tunis ou il avait trouve un refuge, reparait dans le desert au sud de 
Tlemcen. Les partisans des Beni Zian accourent a lui; il a bientdt 
line armee a la tdte de laquelle ilrentre a Tlemcen. Les troupes meri¬ 
nides envoyees pour le combaltre sont battues pres d’Oudjda et leurs 
cliefs trouvent un refuge dans cette place. 

L ? annee suivante (1360), une nouvelle tentative du sultan merinide 
Abou Salem pour reconquerir Tlemcen echoue devant Fhabilete 
d’Abou Hammou. Ce prince, se jugeant trop faible encore pour resister 
au souverain merinide, se retire devant lui et lui abandonne sa capi- 
tale ; puis, portant la guerre sur la haute Moulouia, il le contraint a 
rentrer dans ses etats pour les defendre. Cette tactique reussit pleine- 
meet et Abou Hammou, reprenant aussitdt le cbemin de Tlemcen 
degagee, ebasse de son territoire tous les contingents que benvahisseur 
avait pu v laisser. 

En 1370, le merinide Abd el Aziz, reprenant les projets de ses prede- 
cesseurs sur Tlemcen, marche sur cette ville. Abou Hammou, qui y 
regne toujours, est abandonne de tous; il se refugie dans le desert. 
C ; est la troisieme fois que la dynastiedes Beni Ziari se trouve expulsce 
du Maghreb el Oust. Cette fois toutes les lentatives d’Abou Hammou, 
pour reconquerir son tr6ne, restent infructueuses jusqu’a la mort 
d'Abdelaziz (1372). 

A ce moment, le descendant de IuPmoracene, profitant de la fai- 
clesse du jeune Es Said, fils et successeur d’Abd el Aziz, sort de sa 
retraile et rentre k Tlemcen ? ruppele par les populations. BienUH lout 
le territoire des Beni Zian est reconquis et Abou Hammou songe a se 
venger des humiliations passces en portant ses armes contre l 5 empire 
merinide. Profitant des dissensions qui le partagent, il vient metlre le 
siege (1382) devant Taza. Mais la ville resiste a toutes les attaques et 
craignant une diversion, Ah on Hammou se retire. 

L’annec suivante (1383), le sultan Abou el Abbas, voulant tirer 
vengeance de cetle agression, envahit le Maghreb el Oust. Abou 



10 


FRONTIERE ENTRE 


d’Espagne. Aprds lui, les souverains de l’ouest, compre- 
nant Pimportance de cette place qui ferme Faeces vers 

Harnmou, abandonnant sa capitale, se refugie dans Fesl de ses etats, 
et Tlemcen est livree au pillage par le vainqueur. 

La chute d’Abou el Abbas vint rendre, pour la quatrieme fois, ses 
etats a Abou Hammou. Mais, en 1389, son fils Abou Tachefine 
parvieat a le detrdner avec Faide des Merinides et le fait mettrc a 
mort. L ? usurpatenr meurt lui-meme en 1394 et est remplace par son 
frere Abou Zian qui se reconnait vassal de la Cour de Fez. 

Depuis ce moment jusqu’en 1411, les emirs de Tlemcen restent 
tributaires des sultans merinides. A cette date, Abou Malek s’empare 
du pouvoir grace a leur appui, mais, s } affranchissant aussitdt de cette 
tutelle, il cherche a venger sa dynastie dcs humiliations constantes 
qu’elle a eu a subir des souverains de FOccident et porte la guerre 
dans le Maghreb el Aksa. (Nous iFavons pas d’autres renseignements 
historiques sur ce regne ; ils ont etc tires de F Imamu el Tensi , p. Ill 
et suiv.) 

Un moment soumis (1428) au Khalife hafside de Tunis, Abou 
Fares, le royaume de Tlemcen ne tarda pas a reprendre son indepen- 
dance et a briller meme, un instant, d’un assez vif eclat sous le regne 
de El Metaoukkel, petit-fils d’Abou Thabet (1461-1475). Mais ces 
luttes continuelles avaient atfaibli cet empire, et, lorsque les Espa- 
gnols se furent empares des principaux ports de la c6te, les souve- 
rains de Tlemcen n’hesiterent pas a chercher un appui aupres d’eux 
en se declarant vassaux de l’Espagne (1512). 

De leur c6te, les Merinides n’etaient plus en etal de profiter de la 
decadence des ALdelouad et de reprendre leurs projets de conqudte 
vers Fest. Affaiblis eux-m6mes par les luttes intestines et les conti- 
nuelles attaques dcs chretiens, ils avaient fort a faire a se maintenir 
contre les cherifs saadiens qui venaient de surgir dans la vallee de 
Foued DrAa et se preparaient a les supplanter, en prenant en main le 
gouvernement du Maghreb el Aksa. 

(Test au milieu de cette anarchie que les Tuics apparurent a Alger. 
La crainte du chretien les fit accucillir comrae des sauveurs et facilita 
leur tache. 

Des 1517, la population de Tlemcen, humiliee du joug subi par 
ses souverains de la part de FEspagne, appelle Baba Aroudj a so n 
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Fez en avant de Taza ? vont tout faire pour s’en emparer 
et la garder quand ils Tauront conquise. Mais, comme 

aide. Celui-ci accourl et ent.re en vainqneur dans la place. Mais les 
atrocites qu’il commel en faisant mettre a mort tous les membres de 
la famille des Beni Zian quMl peut saisir et une partie des habitants, 
provoque nn soulevement contre lui. Les Espagnols accourent d’Oran 
et Baba Aroudj s’enfuit avec ses contingents tores avec Fintention de 
chercher un refuge dans la montagne des Beni Snassen. Atteints 
bientto par ceux qui les poursoivent. les fujards sont massacres non 
sans avoir vendu cherement leur vie (1518). 

Ce n ? est qu’en 1542 que les Tares reprennent le chemin de Tlemcen. 
Hassan pacha, qui les y conduit, place sur le trdne d’lar’moracene, 
un de ses descendants, Abou Zian Ahmed, et se retire laissant dans 
la ville une garnison de 400 Turcs. A peine esf-il parti que les Espa- 
gnols reparaissent, chassent Abou Zian et le remplacent par son frere 
Abou Abdallab (1543). Le regne de ce dernier Ait de courte duree ; 
car son frere Abou Zian, reprenant Foffensive des le depart des Espa¬ 
gnols, reconquiertbientdtson trdne, rappele dn reste paries veeux de 
ses anciens sujets. 

Ycrs la meme epoque, le cherif saadien, Mohammed cl Mahdi, qui 
venait de se snbstituer a Fez au merinide Ahmed, etait accueilli 
partout, dans Ie Maghreb el Aksa, comme un liberateur. Ses succes 
retentissants lirent esperer a la population de Tlemcen qu ? il la deli- 
vrerait aussi bien du joug abhorre des Espagnols que de colui des 
Turcs. Elle l’appela a son secours. Repondant a cet appel, le cherif 
accourl a Tlemcen. II y arrive le 10 juin 1550 et trouve la viile aban¬ 
donee par Abou Zian. Continuant leur marche vers FOuest, ses 
troupes s’avancent jusqu’au Chelif ou elles se heurtent a Farmee 
turque d’Hassan Corso qui les bat. Une nouvelle victoire des Turcs 
(janvier 1552), sous les murs de Tlemcen, leur livre cetie ville qu’ils 
mettent au pillage. L'armee cherifierme est poursuivie jusqu’a la 
Mouloma et les Turcs s’etablissent definitivement a Tlemcen. 

Mais les Marocains vaincus n’en continuent pas moins leurs incur- 
sions constantes sur la rive droite de la Mouloui'a. Des 1553, le 
nouveau pacha d’Alger, Salah Rais, irrite de ces continuelles agres¬ 
sions, reunit une armee formidable et marche contre Mohammed el 
Mahdi, emmenant avec lui un pretendant au trdne dcFez, le merinide 



12 


FRONTIliRK ENTRE 


chaque fois qu’ils se retirent, olle retombe presque 
aussitot entre les mains des maitres de Tlemcen, la 

Abou Hassoun. Vainqueur deux fois des troupes cherifiennes, il entre 
a Fez, le 5 Janvier 1554, et rend momentanement a Abou Hassoun 
I’empire du Maghreb el Aksa. (*) 

Apres le depart des Turcs, Mohammed el Mahdi reconqniertbienldt 
ses etats; puis, voulant profiler des troubles dont Alger etait le 
theatre, il lance une armee sur Tlemcen, s ? empare de la ville et vienl 
echouer contre le Mechouar (citadelle de Tlemcen) ou s'etait retrancliee 
la garnison turque. Ces attaques constantes du souverain de l’Ouest 
ne pouvaient qu’exasperer davantage Hassan pacha ; aussi se 
decida-t-il a se deba crasser de cet adversaire acharne en le faisant 
assassiner (1557). Puis, profitant du trouble que cette mort devait 
porter dans l'empire client! en, il s’a vance avec une armee jusqu’a 
Fez et se fait battre (1558). 

Les panegjristes Hassan pacha ont passe sous silence ce grave 
£chec, sur lequel nous n T avons que des details assez \ agues. 

De 1558 a 1647, e’est-a-dire pendant une periode de 89 ans, nous 
n’avons a noter qidune expedition des Turcs dans le Maghreb el Aksa, 
sous pretexts de rendre le trdne de Fez a Abou Merouane Abdelmalek. 

Son successeur, Abou el Abbas Ahmed, dit el Mansour, porta a 
son apogee Pempire des cherifs saadiens. Craignant Tissue cFun 
conflit avec les Turcs, il evita to uj ours de se mesurer avec eux et porta 
de preference ses armes vers le Touat, le Gourara et le Soudan. Ses 
Leri tiers se disputerent sa succession, preparant, par leurs divisions, 
Pavenement des cherifs filali qui regncnt encore au Maroc. 

Ce n’est qu’en 1647 que les souverains du Maghreb reprennent 
leurs projets sur les regions a Test de la Moulouia. Cette fois Pattaque 
ne vient plus de Fez, elle part de Sidjilmassa (Tafilalet), c’est-a-dire 
de 1 5 extreme sud du Maroc. En effet, depuis quelques annees, Moulai 


(*) A. Berbrugger (I)es frontieras algcriennes. Heme africaim , 1860, 4 C vcl., 
p. 414) ecrit a propos rlo cos evenements: « Eri 1553, Salah Rais, pacha <TAlger, 
» ecril au roi de Fez qu’il lui demande seulemont de ne pas depasser les mon- 
)> tagnes de la Moulouia qui sont en fare de Melilla et separent le royaume de 
» Fez de celui de Tlemcen. Le cherif n’ayant pas tenu compte de cette recom- 
» mandation, le pacha d’Alger le hat a deux reprises et s’empare de sa capitale. » 
(Voir Haedo, p. 6*7, au verso.) 
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lutte change de face et c’est aux souverains de cette 
ville qu’ils s’attaquent bientfit, vonlant les chasser de 

Cherif d’abord, son fils Moulai M’hammed ensuite, les premiers 
sultans de la dynaslie actuelle , s’elaient cree , dans ces regions , 
un et-at independant. Trop faible encore pour lutter avec avantage 
centre les marabouts de Dela qui s’etaient installes en maitres a 
Fez , Moulai M’hammed chercha d’abord a rebausser sa puissance 
naissante par l 5 eclat de la yictoire. Toumant ses yeux vers les 
regions soumises aux Tutor , il se decide a y porter la guerre , 
sachant que les populations y supportent difficilement le joug* de 
leurs oppresseurs ottomans. 

Vers 1647, il penetre dans la haute Moulouia et s’avance jusque 
dans la plaine d’Angad, soumeltant successivement les Hallaf (Ahlaf) 
et les Angad. Puis, avec Taide de ces derniers, il s’empare d’Oudjda 
el en chasse les Turcs. Faisant alors de cette place le centre de ses 
operations, il se porte « coiilre les Beni Snassen qui etaient sur le 
y> territoire soumis aux Times » (Ettordjeman, traduction Houdas, 
p. 6) et effectue sur ces populations line razzia des plus fructueuses. 
II agit de memo avec les Oulad Zckri. les Oulad Ali ben Talha, les 
Beni Mathar, les Beni Snousset les Doin' Iahia et contraint toutes ces 
(ribus a reconnaitre son autorite. Enfin, poussanl plus a 1’est, il bat et 
refoule les R’osel et les Beni Amer jusque sous les rnurs d ; Oran et 
centre a Oudjda, charge de dupouiiles, apres avoir iidlige un ecliec 
aux Turcs deTlemcon qui avaient essay 6 de lui I'eprendre une partie 
de son bulin. 

L’annee suivante (1648), sortant d’Oudjda ou il a passe Tliiver, 
Moulai MTiummed parcourt en vainquenr le slid du Maghreb el Oust. 
Puis, rentrant a Oudjda, il repart aussitot pour regagner le siege de 
son empire, Sidjilmassa. Pendant ce temps, le pacha d 7 Alger orga- 
nisait une expedition pour retablir 1’autorite turque dans l’ouest de la 
Regence. Mais les depredations commises par le cherif avaient telle- 
ment appauvri le pays que l’aimee turque, apres avoir atteint diffici¬ 
lement Tlemcen, dul rentier a Alger sans avoir oblenu la satisfaction 
qu’elle cherchait. 

Le pacha 6 !Alger se decida alors a envoyer a Sidjilmassa deux 
ambassadeurs pour amener Moulai M’hammed a conclure la paix. 
Apres de longs pourparlers, les envoyes turcs durent se contenter de 
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leur capitale. Aussi le fondateur de la dynastie des 
Beni Zian a Tlemcen ? Iar’moracene ben Zian, consi- 

Fengagement que prit le Cherif, par serment, de ne pas franchir la 
Tafna. 

C’est surtout depuis cette epoque que les efforts des Marocains ont 
teudu a se maintenir sur la rive droite de la Moulouia, malgre la 
menace constante des Beni Snassen, restes presque toujours fideles 
aux Turcs. 

Des 1664, Moulai M’hammed reparail dans la region ; il vient 
combattre son frere Moulai Re chid qui a su inleresser a sa cause les 
Angad et les Beni Snassen ainsi que tous las aiabes Maldl, s’est fait 
reconnaitre par eux comme sultan et est entre en maltre a Oudjda. 
Les deux freres en viennent aux mains dans la plaine d’Angad et, au 
debut de Faction, Moulai M’hammed est tue. 

Quelques annees plus tard (1667), Moulai Rechid, maltre du 
Maghreb el Aksa, revient dans la region d’Oudjda et ck&tie Finso- 
lence des Beni Snassen. Son successeur, Moula Ismael, s J j montre 
egalement en 1674, pour reprimer les continuelles depredations des 
tribus de la plaine d'Angad. 

En 1678, Moula Ismael, reprenant les projets de conquete vers Fest 
de tous les souverains marocains, s’avance jusqu’au Chelif. Mais, 
abandonne des contingents arabes qu’il traine a sa suite et qu’a 
effra^es le canon des Turcs, il se retire presque sans combattre apres 
avoir de nouveau reconnu la Tafna pour limite. 

En 1679, il se resout a faire transporter aux environs dDudjda les 
tribus remuantes des Chebanat et des Oulad Zerara qui kabitaient aux 
environs de Merakech (ces deux tribus habitent actuellement la rive 
gauche de Foued Oum er Rebia. a Fouest du Tadla) et les chaigea de 
maintenir en respect les Beni Snassen qui « relevaient du gouverne- 
» menfc lure. » (Ettordjeman, traduction Houdas, p. 34), Puis, 
pour donner plus d'efficacite encore a cette mesure, il present en 
outre la construction de Kasba a Selouan, a El Aioun Sidi Mellouk 
et a Regada, 

Mais les incursions des Beni Snassen continuant, Moula Ismael 
se decide a marcher lui-m&ne contre eux (1680). Il envahit leur 
montagne, leur impose de dures conditions et exige d : eux la 
remise de leurs armes. Une semblable obligation est imposee aux 
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derant que le danger pour ses successeurs viendrait 
toujours de l’ouest, uurait-il ? d’apres la tradition, 

Angad, aux Mehaia et aux Hallaf qui se soumetteut. Enfin, pour 
completer son oeuvre, le Sultan decide la construction a Taourirt, sur 
PouedZa, d’une Kasha qui porte encore aujourdffiui le nom de Kasha 
Moula Ismael. 

Au printemps de 1682, le sultan marclie de nouveau vers Pest. 
Cette fois, il s’avance jusque chez les Beni Amer et fait chez eux une 
importante razzia. Mais, ii peine de retour a Fez, il apprend qu’une 
armee turqne est venue operer dans la region des Beni Snassen. 
Mai g re toutes les difficulty que lui occasionne la revolte de son neveu 
Ahmed ben Mahrez, il accourt aussitdt, a marches foreees, et, parvenu 
& Oudjda, il apprend la retraite precipitee des Turcs, rappeles a Alger 
par l’attaque de Duquesne. 

En mai 1692, Moula Ismael, reprenant ses projets de conquetc, se 
met de nouveau en marche. Avert! de ses intentions, le dey Hadj 
Chabane vient Pattendre sur la Moulouia et lui inllige une sanglante 
defaite. L’armce marocaine, terrifiee par ce rude echec, oblige Moula 
Ismael a demander la paix ; elle lui fut accordee et il signa, a Oudjda, 
un traite reconnaissant tous les droits des Turcs jusqu’a la Moulouia. 

Mais, des 1693, il reparait dans la reg’ion d’Oran et, apres avoir 
tente de razzier les Beni Amer et d’autres tribus, il vient sans succes 
attaquer Oran ra&ue (cette ville etait alors au pouvoir des Espagnols) 
et se retire avec de grosses pertes. 

Youlant venger ce nouvel echec, Moula Ismael reprit les hostilites 
en 1701. Il s’avanoe jusqu’a la Djidouia, affluent de gauche du 
Chelif, et la, au lieu dit Hadj bou R’azi, il essuic une sanglante defaite 
que lui intlige le dey El Hadj Mouslafa (*}. Moula Ismael ramene au 


(*} De Grammonfc (Hialovre rf Alger) identifie la localite de Hadj bou K’ozi avec 
celle de Hassian Tizaziu. Le nom de ce champ de hutaille etlcs indications sur 
sa position geo gra phi que out ete puises par les liistorinns modernes dans la 
Gazette de France (1701, p. 240) qui avail pris ello-meme son infonualiou dans un 
rapport consulaire. D’autres auteurs, comine Leon Godard (Description du Maroc , 
p. 522) , pretendent que cette baLaille eut lieu a Zonboudj el Oust (le bosquet 
d’oliviers sauvages du milieu), endroit « connu depuis cette epoque sous le nom 
a de foret de Moula Ismael. i> Enfin Walsin Esterhazy (Domination turque , 
p. 109) indique que la localite qui porte ce nom se trouve chez les Sbeah. II existe 
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conseilfe a ses lieritiers, en mourant, d’etendre de pre¬ 
ference leurs conquStes vers l’est. L’histoire nous 
raontre que les Beni Zian, se conformant a cet avis, 
ont presque toujours garde la defensive vis-a-vis des 
souverains du Maghreb el Aksa. 

Lorsque enfin les Tutcs apparaissent a Alger, la 
situation ne tarde pas & se modifier. C’est que les 
nouveaux venus, dans leur capitale eloign6e de la fron- 
tiere, sont plus a Tabri que les Beni Zian des coups de 
I’ennemi, ils ont moins a craindre de 1’envah.isseur. 
Mais cet eloignement meme les contraint a entre- 
prendre de fortes expeditions vers I’ouest pour pouvoir 
s’y maintenir. 

Maroc les debris de son armee et ne cherche plus a entrer en lutte 
avec ses voisins de l’est 4 (*) 

Jusqu’en 1795, les souverains du Maghreb, embarrasses a Tinte- 
rieur par des luttes intestines, semblent avoir abandonne les idees de 
conquete vers Test de leurs predecesseurs. Cette meme annee, le Sultan 
Mouiai Sliman, reprenant le chemin de Test, envoie une expedition 
sur la Moulouia pom 1 s’emparer d’Oudjda qui, avec les tribus « qui 
en » dependent, faisait en ce moment par lie du territoire turc. » 
(Ettordjeman, traduction Houdas, p. 178). Le Ley d’Oran ne voulut 
opposer aucuneresistance. Par son ordre, son Khalifa evacua cetle 
ville et cessa tout acte d ? autorite sur les Lrihus qui en dependent. 

Telle etait encore la situation au moment de Tarrivee des Frangais 
en Algerie. 


en effet, actuellement, un douar-oommune appele Zebouaj el Oust, forme d’une 
fraction des Sbetih , dans l’arrondissement d’Orleansville, a Vest de Charon et 
pres de la limite du departement d’Oran. 

(*) Castonnet des Fosses (La dynastie des ch^rifs filali. Revue de VAfrlque 
fran$aise> 1888, p. 419 et suiv.) rapporte que Moula Ismael avait concu le projet 
d’expulser les Turcs de F Algerie. 11 aura it ete encourage dans ee dessein par 
Louis XIV, avee lequel il avait signe un traite en 1699. 
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Tout d’ahord, ils sont gdnes par la presence des 
Kspagnols qu’ils trouveut maitres d’Oran; Mazouna, 
dans le Dahra, est alors leur poste a vance vers l’ouest. 
Bientot, se substituant aux Beni Zian, ils recueillent 
tous les droits de cette dynastie a la frontiere de la 
Moulouia. Cependant, si parfois encore ils ne tirent pas 
une vengeance immediate des agressions commises 
par les Marocains, c’est qu’ils ont a combattre sur leur 
propre territoire les cbretiens d’Oran, ou que des luttes 
intestines les divisent. Mais, des qu’ils sont en etat de 
le faire, ils accourent sur la frontiere de l’ouest et, 
sou vent, vont porter la guerre cbez leurs voisins 
m&mes. Jusqu’au jour ou, alfaiblis par leur organi¬ 
sation qui, tirant toute sa force du pays conquis, s’ap- 
puyait sur une partie du peuple vaincu pour exploiter 
l’autre, et, peut-etre, ne se sentant plus capables de 
r^sister aux envahissements des Marocains, ils les 
laissent s’installer dans la region d’Oudjda (1795) *. 

Les Turcs ont done occupe longtemps cette ville. 
Jusqu’a la fin du XVM B siecle, ils en ont ete les 
maitres ainsi que de tout le pays environnant. Apres 
leur depart, les Marocains occuperent Oudjda; les 
tribus situees sur le territoire conteste vecurent, des 
lors, a peu pres independantes et on en vint a consi- 
derer le pays comme appartenant aux deux Rtats. puis, 

1 On ne trouve indique dans aucun liislorien le veritahle motif de 
1’abandon par les Turcs, en 1795, de toute pretention sur la rive droite 
de la Moulouia. On ne peul se livrer, a ce point de vue, qu a des 
conjectures. 


2 
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pen k peu, le Bass fut regarde comme la frontiere 
commune. 

Telle elait la situation au moment de Pexpedition 
d’Alger. 

Des les premiers jours de l’occupation de cette ville, 
la province d’Oran qui 6tait alors commandee par le 
bey Hassan, vieillard sans energie, se trouva livree 
a ses propres ressources. Tout le pays fut bientot en 
complete disorganisation, et les populations musul- 
manes, affolees par les succes des cbretiens, tournerent 
leurs regards vers le souverain du Magbreb qui leur 
parut susceptible de les proteger contre l’envahisseur. 
Le Sultan du Maroc, informe de ces dispositions 
(Pesprit des tribus oranaises, se bata d’occuper 
Tlemcen et de realiser ainsi un rive longtemps caresse 
par ses predecesseurs, celui de reunir a ses etats l’an- 
cien royaume des Beni Zian. Mais, devant les repre¬ 
sentations de la France 1 , le souverain marocain dut 

1 Des la fin de 1830, le sultan Moulai Abderrhaman. appele du 
reste par les vceux des habitants de Tlemcen qui lui avaient envojo 
une deputation, avait fait prendre possession de cette ville par son 
neven Moulai Ali. Pour opposer une barriere aux pretentions nais- 
santes du Maroc, le general Damremont fut dirige sur Oran en 
decembre 1830 ; il occupa cette ville le 4 janvier 1831. En meme 
temps, le colonel d’etat-inajor Auvrav etait envoye au cherif pour 
le sommer d ! evacuer la province d’Oran. Arrete a Tanger, le colonel 
n’obtint que des promesses resides sans suite. Pendant ce temps, 
Moulai Ali, loujours a Tlemcen, se montrait impunement jusque 
sous les murs d’Oran, qu’il n’osait cependant attaquer. On apprit 
bientftt que trois agents du sultan, Cherif el Moati, Mohammed ben 
Chergui et Bel Ameri s’etaient installes, le premier a Medea, le 
second a Miliana et le troisieme a Mascara; deja les populations. 
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reculer : il retira ses troupes et se contenta d’exercer 
une autorite toute nominale sur les populations de la 
vallee de la Tafna. 

Get etat de choses se maintint jusqu’en 1836, epoque 
de roecupation du inechouar (citadelle de Tlemcen) 
par le marechal Glauzel 1 . Get evenement semblait 

jusqu ; aux parley d s Alger, s’etaient soumises a Fautorite de ces delti- 
gues du Cherif. 

On se decida a faire des representations energiques a la cour cheri- 
fienne. Une mission fut envoyee a Meknas (mars-avril 1832). M. de 
Mornai, qui la dirigeait, obtint le rappel des agents marocains. II 
re^ut, en outre, du sultan 1’engagemeat de ne plus se m£ler des 
affaires de PAlgerie, la renonciation de toute pretention sur Tlemcen 
et son territoire, et, enfin, la reconnaissance de nos droits de conqu^te. 

Mais, en 1836, a la suite de plusieurs combats livres sur la Tafna, 
des correspondances furent saisies. Elies prouverent de nouveau 
rimmixtion des Marocains dans les affaires algeriennes. Des protes¬ 
tations furent d’abord adressees au cai'd d’Oudjda, qui etait venu en 
aide a Abdelkader, au combat de Seba Chioukk, sur la Tafna, en lui 
envoyant ses cavaliers soldes et de nombreux contingents marocains. 
La situation fut jugee assez grave pour necessiter, en outre, Fenvoi 
d J une nouvelle mission an Maroc. Elle fut confiee au colonel de la 
Rue qui se rendit a Meknas afin de rappeler le sultan a Fobservation 
de la neutrality. 

1 Des notre arrivee a Tlemcen, les populations du pays d’Angad, 
qui, de tout temps, s’etaient montrees hostiles a Abdelkader, nous 
offrirent leur concours. 

« En 1836, ecrit Galiherfc, dans son Algerie ancienne et moderne, 
» lors de l’occupation de Tlemcen parle marechal Glauzel, 400 cava- 
» liers du desert d’Angad vinrent Faider a poursuivre les contingents 
» d 5 Abdelkader. Ces auxiliaires, appuyes par les Koulouglis et les 
» Turcs de Mustapha ben Ismael, atteignirent Finfanterie de Femir 
» et la mirent en deroute. » 

Pellissier de Reynaud, dans les Annales algeriennes, dit de son cdte : 

« D£s les premieres ouvertures de soumission que parurent faire 
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devoir aneantir les esperances de la conr de Fez. II 
paraissait, en effet, rationnel que, puisque nous nous 
etions substitutes aux Turcs en Algdrie, nous devious 
partout revendiquer comme n6tre toute l’6tendue du 
territoire qui leur avait ete sounds, II n’en fut rien 
cependant, au moms dans cette region, et le sultan, 
se sentant incapable de lutter avec nous a armes 
6gales ? chercha a obtenir par un moyen detourn^ une 
partie au moins de ce qu’il n’avait pu avoir par uue 
occupation illicite. 

D&s notre installation a Tlemcen, il revendiqua 
hautement la vallee de la Tafna. En agissant ainsi, il 


» les tribus des environs de Tlemcen, on s’etait Mt6 de les frapper 
» d’une requisition de chevaux, ce qui eut pour result at necessaire 
» de les eloigner de nous. On commit les ruemes fautes a 1’egard des 
» gens d’Angad, qui etaient venus presenter au marechal, leur 
» cheikli, jeune enfant, dernier fils d’El GTomarv et seul rejeton d’une 
» famille dont tous les membres avaient peri en combattant Abdel- 
» kader. Les personnes qui furent chargees de les recevoir et de leur 
» parler les traiterent avec hauteur, ne trouverent pas assez beau le 
» cheval d’hoimnage qu’ils oflraient an marechal et leur ordonnerent 
» d’en amener d’autres, non seulement pour le marechal, mais encore 
» pour sa suite. Ces hommes s’eloignerent promettant de revenir 
» avec ce qu’on exigeait d’eux, mais ils allerent sur le champ faire 
» leur soumission a Abdelkader, dont ils avaient meconnu 1 J autorite 
» jusqu’alors. » 

Parlant de cet El Gomary qui remplissait, du temps des Turcs, 
les fonctions de « chouaf », c 7 est-a-dire d’espion, charge de les 
renseigner sur l’etat d’esprit des tribus et sur leur situation, Walsin 
Esterhazy [De la Domination turque , 1840, p. 252) ecrit: « Mohammed 
» ben Green ari ez Zelbouni, celui qu 5 Abdelkader a fait pendre a 
» Mascara a un des canons de la ville, etait chouaf es Sahra. chouaf 
» de l’Angad, du bey Hassan (le dernier bey d 5 Oran). Il arrivait 
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esperait, grace aux difficultes que nous creait notre 
lutle avec AbdeLkader, nous amener peu k peu par 
lassitude et aussi par necessity d’assurer notre tran¬ 
quillity, a abandonner a l’empire du Maroc une partie 
du territoire qu’il convoitait. G’est ce qui aurait sans 
doute eu lieu en effet, en raison surtout de notre 
ignorance absolue de la situation, si le traite de la 
Tafna (1837), en reconnaissant les droits d’Abdelkader 
a la possession de la majeure partie de la province 
d’Oran, n’ytait venu ajourner la question. 

Elle ne fut reprise que quelques anuses plus tard, 
lorsque la lutte avec Abdelkader a peine interrompue 


» Oran a I’improviste de jour ou de nuit; aussitdt le bey donnait 
» Pordre aux ruakhzen de monler a cheval. Ils se transport aient 
» rapidement sur le terrain ou campaient les tribus dont le chouaf 
;> ayait reconnu la position, les surprenaient et enlevaient tout ce 
» qu’ils pouvaient atleindre. On raconte qu’une fois, Mohammed 
» ben Gremari, qui etait cheikh des Angad, etant arrive en tete du 
» makhzen du bey a Tendroit ou il croyait rencontrer une tribu 
» campee, et ne l’ayant pas trouvee, fit faire une razzia sur sa propre 
» tribu, la tribu des Angad, pour ne pas perdre la confiance du bey. » 

Ajoutons ici que des leur installation dans la province d’Oran, les 
Turcs eurent souvent affaire avec les Angad. Walsin Esterhazy, 
dans le meme ouvrage (p. 107), parle en effet des « tentatives 
» quelquefois heureuses, souvent malheureuses des Turcs contre les 
» tribus nomades de P Angad », tentatives qui eurent lieu depuis le 
gouvernement du troisieme bey Saad, jusqu’a la mort du bey Chaban, 
sous les murs d’Oran qu’il assiegeait. 

Enfin rappelons encore que pendant tout le temps qu’avait dure le 
siege soutenu par Mustapha ben Ismael dans le mechouar, il avail 
trouve une aide constante chez les Angad qui, par leurs freqnentes 
diversions, rendaient l’investissement moins rigoureux et facilitaient 
memo le ravilaiUement de la place. 
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par le traite de 1837, nous eut amenes a occuper peu a 
peu l’interieur de la province d’Oran. 

En 1842, nous etions de nouveau a Tlemcen 1 et 
nous en chassions l’emir malgre l’appui que lui appor- 
taient les Beni Snassen et quelques autres tribus 2 
soumises nominalement au caid marocain que le Gou- 
vernement de Fez entretenait a Oudjda. 

Abdelkader se decida alors a porter les hostilites 


1 Des notre arriv6e dans cette ville, pour la deuxieme fois, le 
Gouvernement frangais engagea des negociations avec la cour de Fez 
en vue de proceder a la delimitation de la frontiere entre 1'Algerie et 
le Maroc. Le general Bedeau fut designs par le Ministre de la Guerre 
pour efFectuer cette operation comme delegue frangais. Le Ministre 
rappel a a ce propos, a la date du 22 aout 1842, que la Moulouia avail 
ete presque toujours consideree comme limite entre le Maroc et la 
Regence d : Alger. Mais le sultan Moulai Abderrabman refusa formel- 
lement de concourir a la delimitation proposee, sous pretexte que les 
frontieres entre le Maroc et P Algerie etaient hien connues et que 
Poperation dont il s’agissait. pourrait faire naitre certaines complica- 
tions. En realite, le sultan avait plus que jamais besoin d’user de 
circonspection etde menagement a Pegard de ses sujets de la frontiere 
est pour ne fournir aucun pretexte a ceux d’entre eux; qui avaienl de 
la sympathie pour Pemir Abdelkader. de faire un mouvement en sa 
faveur. 

2 L’attitude de ces tribus, en cette circonstance, fit Pobjet de 
nouvelles representations ad res sees par noire consul a Tanger a la 
cour cherifienne. L’incident se termina par une entrevue (le 3 juin 
1842) oil le general Bedeau, qui commandait a Tlemcen, se rencontra 
avec lc caid d 5 Oudjda. II fut convenu que le commerce serait fibre 
sur la frontiere et que les emigres qui voudraient rentrer en Algerie 
auraient toute faculte de le faire. En outre, le caid marocain fit des 
excuses pour avoir laisse les tribus de son territoire fournir des secours 
a Abdelkader : il declara avoir pris des mesures severes pour emp£- 
Cher a Pavenir toute violation de la neutralite. 
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dans la region de Mascara. Mais, vaincu sur tous les 
points et se sentant incapable de continuer la lutte 
avec ses seules ressourees, il songea a amener une 
rupture ouverte entre nous et les Marocains. Si son 
plan reussissait, il esperait utiliser a son profit les 
forces que pourraient fournir la plupart des tribus de 
la frontier© et particulierement les Beni Snassen, qui 
lui avaient marque leur devouement. Les ouvertures 
qu’il fit a Moulai Abderrahinan au commencement de 
1844', furent froidementaccueillies. Geprince, malgre 
son desir de reculer les limites de ses 6tats, malgre la 
veneration personnelle qu’il avait pour Abdelkader, 
redoutait les suites d’un conflit avec la France et se 
souciait peu d’ailleurs de voir l’emir s’immiscer dans 
les affaires de son empire. 

Mais les populations marocaines etaient fanatisees 

1 En aoftt 1843, a la suite d’nne collision survcnue entre des 
cavaliers du cai'd d’Oudjda et la colonne du general Bedeau, le 
Ministre de la Guerre prescrivit l’etablissement d\in travail prepara- 
toire en vue de la delimitation de la front!ere que le Gouvernement 
frangais desirait provoquer de nouveau. D’apr&s les instructions 
donnces, la ligne a etudier devait s’appuyer a la mer et remonter 
« dans le desert d’Angad jusqu’au point ou il pouvait y avoir contact 
» avec le territoire du Maroc », en reunissant « autant que possible, 
» sur notre territoire, les tribus ou fractions de tribus de m£me 
» famille, au detriment, s’il le fallait, de l’abandon de quelques 
» portions de terrain sur les limites. » Cest pour faciliter ce travail 
preparatoire que le Ministre adressa, le 2aout 1843, au Gouvernement 
general de PAlgerie, quelques documents cartographiques et une note 
manuscrite sur la region de la frontifere. Voir a ce sujet, a la fin du 
present chapitre : Cartographie, p. 105 et 106, notes 2 et 1, et la 
planche 1 ci-contre. 
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par l’idee d’une guerre contre les Chretiens. Abdelkader 
sut habilement profiter de cette disposition des esprits, 
et lorsque l’on apprit qne le general Bedeau avail 
ddcid^ rinstallation d’nn camp re tranche (1844) a 
l’entree de la plaine qui conduit a Oudjda, a la Zaouia 
de Lalla Mar’nia', les Marocains crierent bien baut 
que c’etait une violation de territoire. Depuis Oudjda 
jusqu’a Mogador, la guerre sainte fut partout procla- 
mee. La cour de Fez dut s’^mouvoir; elle envoyu des 
troupes a Oudjda, sous les ordres de Si Aliet Tateb el 
Gruenaoui . 

Celui-ci avait ordre d’agir avec la plus grande 
circonspection et de lie pas prendre l’initiative de 
l’attaque. Mais le fanatisme de ses troupes l’eniportu 
sur les conseils de la sagesse et la guerre qui s'ensuivit 
se termina, sur terre, par la bataille d’Isly (14 aout 
1844) et, sur mer, par les bombardements de Tanger 
(6 aout) et de Mogador (15 aout). La cour de Fez implora 
la paix; elle fut signee a Tanger, le 10 septembre de la 
raeme annee. Le Iraite qui fut conclu, etaitsurtout 
dirige contre Abdelkader 1 2 ; un article (le 5°) etait 


1 A l’endroit ou se trouvail, 1’oppidum romain qui s’appelait 
Nmnerus Sjrorum. 

2 Voir a la fin de ce volume le texte complet de ce traite. 

Comme on pourra le constater, par une des clauses (article 1 ,T ) de 

cet instrument diplomatique, le Maroc s’est engage a n’avoir jamais 
sur la fronti&re qu’un corps de troupes dont la force ne peut exceder 
2000 hommes et qui ne peut etre augmente que si les deux gouver- 
nements en reconnaissent la necessite. Nous n’avons jamais eu 
occasion depuis 1844 de nous prevaloir de cette disposition. 
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relatif a la frontiere dont il prevoyait la pro chain© 
delimitation 1 . Get article etait ainsi redige : 

« La delimitation des frontieres entre les possessions 
>j de Sa Majeste l’empereur des Fran pais et celles de 
» Sa Majeste l’empereur du Maroc, reste fixee et 
» convenue, conformement a l’etat des choses, reconnu 
» par le gouvernement marocain Si l’dpoque de la 
» domination des Tnrcs en Algerie. 

» L’execution complete de la presente clause fera 
» l’objet d’une convention speciale, n^gociee et conpue 
» sur les lieux, entre le plenipotentiaire designe a cet 
»: effet par Sa Majeste l’empereur des Franpais et un 
» del6gue du gouvernement marocain. Sa Majestd 
» l’empereur du Maroc s’engage a prendre, sans delai, 
» dans ce but, les mesures convenables et a en 
» informer le gouvernement franpais. » 

Quelle frontiere allait reclamer la France au moment 
de la conclusion de la convention de delimitation, 
prevue a l’article precedent ? Exigerait-elle la frontier© 
naturelle et historique de la Moulouia ou se contente- 
rait-elle simplement de la limite indecise qu’avaient 
subie les Turcs depuis 1795 ? 

Deux lettres du marechal Bugeaud, adressees par lui 

* On rapporle que le mareclial Bugeaud et le prince de Joinville 
avaient 6te d’avis d’exiger du cherif le paiement de 12 millions de 
francs pour frais de guerre. Les plenipotentiaires charges des nego- 
ciations, trouverent que la France gagnait suffisamment a avoir mis 
Moulai Abderrahman dans la necessity de rompre solennellement k la 
face de ses peuples et de 1’Europe, avec Abdelkader. 
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a el Guenaoui, le chef marocain qui commandait a 
Oudjda au debut de la campagne de 1844, vont faire 
connaitre quelles etaient les idees de nos gouvernants 
sur cette question. 

Dans la premiere, le marechal s’exprime ainsi: 
« Les Marocains ont viole plusieurs fois notre terri- 
» toire; deux fois ils nous ont attaques sans aucune 
» declaration de guerre 1 ; et cependant j’ai voulu, des 
» mon arrivee au camp, te donner une grande preuve 
» du desir que j’avals de retablir la bonne harmonie 
» que vous seuls avez troublee par les pro cedes les 
» plus hostiles, et je t’ai offert une entrevue. 

» Tu y es venu et tu nous as propose, pour prix des 
» relations de bon voisinage, qui auraient du toujours 
» regner entre nous, d’abandonner notre frontiere et 
» de nous retirer derriere la Tafna. 

» Nous ne tenons assurement pas a l’dtendue du 
» territoire, nous en avons bien assez; mais nous 
» tenons a l’honneur, et si tu nous avais vaincus dans 
» dix combats, nous te cederions encore moins la 
» frontiere de la Tafna, parce que une grande nation 
» comme la France ne se laisse rien imposer par la 
» force, et surtout par les pro cedes comme ceux que 
» vous avez employes avec nous depuis deux ans. . . 

» . 

» Je veux done me contenter d’aller a Oudjda, non 

1 Allusion aux combats de Si Aziz (30 mai 1844) et de Sidi 
Mohammed el Ouassini (16 juin suivant) ou les Marocains attaquerent 
nos troupes sans provocation. 
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» point pour le detruire, mais pour faire comprendre 
» a nos tribus, qui s’y sont refugiees, parce que vous 
» les avez excises a la rebellion, que je veux les 
» atteindre partout, et que mon intention est de les 
» ramener a l’obeissance par tous les moyens qui se 
» presenteront. 

» En meme temps, je te declare que je n’ai aucune 
» intention de garder Oudjda, ni de prendre la moindre 

» parcelle de territoire du Maroc.» 

La seconde lettre est encore plus explicits: « Dans 
» toutes tes lettres precedentes, tu nous as accuses 
» d’avoir vide votre territoire et d’a voir enfreint les 
» lois de la bonne amitie qui regnait entre nous; . . . 

». 

» Nous voulons conserver la limite de la frontiere 
» qu’avaient les Turcs et Abdelkader apres eux; nous 

» ne voulons rien de ce qui est a vous;.» 

Abdelkader n’ayant jamais eu sous sa domination 
le pays compris entre la frontiere actuelle et la rive 
droite de la Moulouia, la declaration du marecbal 
Bugeaud equivalait a l’abandon de toute pretention de 
notre part sur ce pays qui avait incontestablement fait 
partie de la Regence d’Alger \ 

1 A. Berbrugger [Revue Africainc, 4 e vol., 1859-60, p. 415) 
s’exprime ainsi, a propos de cet abandon de toute pretention de notre 
part a la frontiere historique de la Moulouia: « La nature a separe 
» profondement le Maroc de l’Algerie par des irontieres eyidentes ; 
» les Romains l’avaient si bien senti qu’ils rattachaient administrati- 
» vement la Tintigane (le Maroc) a l’Espagne, tandis que le reste de 
» l’Afrique septentrionale dependait du proconsul d’Afrique. Cet 
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Cette declaration n’etait pas faite pour deplaire a 
Moulai Abderrahman qui n’ignorait certainement pas 
que les Turcs avaient ^tendu leur domination jusqu’a 
la Moulou'la. II dut etre entidrement rassiu’6 sur nos 
intentions quand. au lieu de repondre a ses pretentions 
sur la Tafna par une revendication sur la region bomee 
a Fouest par l’ancienne frontiere du Maghreb el Oust, 
il apprit ainsi, par nous-memes, que nous ne depasse- 
rions pas la ligne marquee par le Kiss, Lalla Mar’nia 
et Sebdou 1 . 

C’est dans cet ordre d’idees que fut signd, a Lalla 
Mar’nia, le 18 mars 1845, le traite de delimitation 2 . 
Dans cette convention 3 , comme lors de la signature du 
traitd de Tanger qui l’avait precede, l’interet algerien 

» isolement naturel a motive, sous les dynasties indigenes, la distinc- 
» tion des deux royaumes de Fez et de Tlcmcen avec les memes fron- 
» tieres precisement qui exislaient entre laTintigane et la Cesarienne 
» (Algerie occidentale). On a vu enfin que le pachalik d 5 Alger avait 
» aussi la Moulouia pour frontiere a Fouest. On ne saurait trop le 
» repeter, un fait qui persists ainsi pendant vingt siecles doit avoir 
» une puissante raison d’etre et il constitue certainement un droit 
» respectable que ne sauraient prescrire quelques usurpations rccen- 
» tes, arrachees a la faiblesse d 7 un gouvernement qui tombait en 
» decrepitude et a F ignorance bien naturelle au debut du pouvoir qui 
» lui a succede. » 

4 Nous avons utilise pour la redaction de cette premiere partie une 
etude bistorique de la frontiere de Foxiest due a M. lc Capitaine 
Pansard, commandant superieur du Cercle de Tiaret. Nous y avons 
meme fait quelques empnmts. 

2 Yoir a la fin du volume le texte complet du traite. 

3 Les plenipotentiaires, qui furent charges d’en discuter les termes, 
furent: pour la France, le general comte de la Rue, assiste de 
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dominant fut d’obtenir du Maroc la reconnaissance de 
noire souverainete sur les musulmans algfrriens, en 
meme temps qu’un concours efficace pour eloigner de 

Pinterprele Leon Roches, et pour le Maroc, Si Ahmida ben All, caid 
d ? Oudjda, assiste de Si Alnned ben el Khadir. 

M. Leon Roches, interprets principal de l’armee, dont il vient d’etre 
question, raconte dans son ouvrage Trent e-deux ans a tracers VIslam , 
(2 C vol., p. 451 etsuiv.) qu’en arrivant a Tlemcen, le general de La 
Moriciere, commandant la province d’Oran, remit au general de la Rue 
un travail qu’il avait fait preparer « sur les limites etablies entre Tempire 
» du Maroc et la Re genee d 5 Alger sous la domination des Turcs. » 

Ce travail avait ete redige d’apres les documents sur la frontiere 
trouves dans les archives torques et d’apreslesrenseignementsrecueillis 
anpres des chefs et notables indigenes des tribus algeriennes limi- 
trophes. 

Sur ces donnees, le commandant de Martimprev, chef du service 
Lopographique de la Division, avait dresse une carte au cent millieme 
oil les limites se trouvaienl indiquees. 

Dans une entrevue preparatoire avec les delegues marocains, 
M. Leon Roches, envoje specialement a cet eifet a Oudjda, fit 
admettre rexaclilude du trace du commandant de Martimprey. Le 
general do la Rue s’aboucha lui-mcme ensuite avec les plenipoten- 
tiaires marocains. Apres plusieurs entrevues, le trait e ful delicitiye- 
ment redige et signe, le 18 mars 1845, au poste de Lalla Mar’nia. 

Sur les instances du general de La Moriciere, en meme temps que 
le traite de delimitation, le general de la Rue avait fait signer aux 
plenipotentiaires marocains une convention destinee a regler les 
rapports commerciaux entre l’Algerie et le Maroc par la frontiere de 
terre. 

Le roi Lou is-Philippe, craignunt que cette convention commerciale 
ne frit cause de difficultes avec le Maroc, hesita a la ratifier. II ne le fit 
que sur les instances pressantes du marechal Soult. 

Les previsions duroi ne tarderentpas a se realiser : le Sultan refusa 
toute ratification. 

C’est qu’en effet, commele reconnut bieni6t M. L. Roches, les 
intcrets du Maroc, comme les ndtres du reste, allaient se trouver 
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la frontiere, Abdelkader qui y etait etabli et qui 
entretenait une facheuse perturbation cbez nos tribus 
limitropbes. Comme inter^t europ^en ? le commissaire 

leses. Car FEspagne, ainsi que tontes les puissances qui avaient 
conclu des traites avec Fempire cherifien, avaient droit a tous les 
a vantages accordes a Tune dalles. II en resultait que l’Espagne avait 
le droit de reclamer pour ses quatre presides la liberte de commerce 
par terre que la convention nous accordait, et que FAugleterre et les 
autres puissances allaient egalement profiler des nouvelles voies 
commerciales qui allaient s’ouvrirdans des conditions aussi favorables 
pour elles. 

Enfin, apres des negotiations habilexnent menees parM, L. Roches, 
Moulai Abderrahman se decida a ratifier le traite de delimitation seul. 
en y apposant la mention suivantc : 

« J’approuve tons les articles du traite de delimitation qui precede, 
» parce que mon intention a ete\ est et sera toujours de maintenir les 
» frontieres qui existaient du temps des Turcs. 

» Quant ala convention commerciale, elle restem sans effet jusqn? a ce 
» que, par un nouveau traite avec le sultan de France . nous reglions la 
» question commerciale . » 

Tels seraient, brievement resumes d’apres M. Leon Roches, les 
divers incidents qui ont accompagne la conclusion de cette conven¬ 
tion de delimitation et Fechange des ratifications qui suivit, 

De son cdte, le general de Martimprey a ecrit dans ses memoires 
[Souvenirs d’un Officier $ Fiat-Major, p. 213): « Dans le Tell, le 
» travail etait facile ; dans le Sahara, c 3 etait beaucoup moins clair et 
» je fus conduit a une erreur grave, en m 5 en rapporlant au temoi- 
» gnages du caid de Tlemcen, Si Ammadi Sakai, et de Fagha de la 
» montagne de Fouest, Si ben Abdallah. Ils nous certifierent que les 
» Oulad Sidi Cheikh R’araha etaient Marocains. Ce mensouge, car ce 
» ne pouvait etre une erreur, etait leger a des musulmans temoignant 
» de la non appurtenance aux chretiens de populations musulmanes. » 

Malgre Faffirmation bien justifiee du general de Martimprey, nous 
verrons au cours de cette etude que de graves erreurs ont ete aussi 
bien commises au Nord qu’au Sud du Teniet es Sassi, lors de la 
conclusion du traite de 1845. 
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frangais avait pour mission de faciliter un accord entre 
la Suede et le Danemark avec le Maroc. La question 
des limites en elle-meme etait d’un interet secondaire. 
Nous n’etions 6tablis a Tlemcen que depuis 1842; ies 
posies de Sebdou, de Lalla Mar’nia et de Nemours 
etaient de creation recente. Nous ne connaissions que 
Lr6s imparfaitement les populations algeriennes les 
plus rapprochees du Maroc. Le voisinage d’Abdelkader 
entretenait la plus grande agitation dans ces contrdes. 
Les preoccupations et les conditions dans lesquelles le 
traite de delimitation avait ete fait, ne devaient pas 
tarder a amener des difficultes des que les circons- 
tances politiques seraient changees. 

En effet, a la fin de 1847, Abdelkader fait sa sou- 
mission a la France. Les tribus algeriennes rentrent 
dans le calme et se rangent plus entierement sous 
notre domination. La fin de la guerre permet aux 
interets de se reveler et de prendre la parole. Bientot se 
produisent les critiques et les plaintes contre le traits 
de 1845. Le 12 juin 1849, le general Pelissier, 
commandant la province d’Oran, presentait et appuyait 
un memoire du general de Mac Mahon, commandant 
la subdivision de Tlemcen, pour demander la revision 
de la delimitation. II exposait qu’en l’absence d’uno 
redaction bien precise des articles 3, 4 et 7, la mauvaise 
foi du cai'd d’Oudjda et l’audace des tribus marocaines, 
adonnees au vol, pouvaient nous forcer, a tout instant, 
a prendre les armes. 

Aupres de Sidi Zaher, nos Beni bou Said reclamaient 
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un terrain qu’ils avaient acket6 des beys algeriens 1 et 
qu’on avait eompris dans le territoire marocain; de ce 
cOte les droits de nos administr^s allaient jusqu’aux 
portesd’Oudjda, et pour eloigner de cette ville la limite 
qu’ils tragaient et qu’ils pretendaient identiqne a celle 
de Tepoque turque, les commissaires deliraitateurs 
avaient 6t6 obliges de faire nne pointe dans le terri¬ 
toire algerien. Des discussions continuelles s’elevaient 
entre nos Achacke et nos Beni Ouassin et les tribus 
marocaines au sujet de la possession de la plaine 
d’Amerkes. Les Attia et les Beni Mengouck Takta, 
sujets marocains 2 ? autorises par le traite a vivre sur le 

1 Les Beni bou Said ont cultive ce terrain jusqu’en 1845. Ils 
F avaient achete une somme considerable des Turcs, qni etablissaient 
ordinairement. leurs campements a Fouest de Sidi Zaher. La portion du 
territoire qui a ete ainsi laissee au Maroc s’etendait jnsqu’aux jardins 
de la ville d’Oudjda. (Voir a ce propos la reproduction du croquis 
etabli en 1849: planche II.) 

2 Malgre les dispositions bienveillantes des § 4 el 5 de Fart. 3 du 
traite du 18 mars 1845, les Beni Mengouch et les Attia continuerent 
a payer Fimp6t a Famel d’Oudjda jusqu’en 1858. 

Les premiers participaient pour un tiers a la contribution annuel le 
de 2000 francs imposee a la tribu des Beni Mengouch (Fouar’a et 
Tahta). Les seconds payaient le cinquieme de Fimpfit annuel de 
2000 francs fixe pour la fraction des Beni Khaled. 

Pour effectuer les recouvrements, Famel envoyait chaque annee, a 
la fin des moissons, six cavaliers du Makhzen chezles Attia et les Beni 
Mengouch sur nctre territoire. Les Chioukli de ces fractions reunis- 
saient Fimp6t et se rendaient ensuite a Oudjda ou ils le remettaient 
eux-memes entre les mains de Famel, 

Le dernier versement eut lieu en 1858 ; il ne fut pas renouvele en 
1859, paice que les Attia et les Beni Mengouch avaient fait defection 
et etaient passes au Maroc. En 1860, Famel qui commandait a 
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territoire algerien, 6taient affranchis de toute rede- 
vance et administres par les soins du ca'id marocain 

Oudjda demanda que ces fractions fussent astreintes par Y autorite 
frangaise a lui verser 1’impOt comme ils Tavaient fait precedemment. 

A cette occasion, le general Deligny, commandant la province 
d'Oran, fit connaltre que non seulement « nous n’avons pas a 
» permettre que les agents marocains penetrent sur noire territoire, 
» pour y faire un acte quelconque de souveraineie sur les Attia, Beni 
» Mengouch et Oulad Mansoux* (cette tribu marocaine etait alors 
» installee en territoire algerien), mais qu’encore nous ne pouvons 
» prOter les mains a ce que ces tribus aillent acquitter sur le territoire 
» marocain des impOts qui consacreraient cette souveraineie sur terre 
» frangaise. Car nous ne pouvons pas oublier que pour les gouverne- 
» ments musulmans e’est la terre et non Thomme qui paie. II n’esl 
» d’ailleurs pas douteux qu’il ne suffise de Ieur faire comprendre, 
» ainsi que l’indiquait M. le Consul General de France a Tanger 
» [dans sa lettre au Ministre des Affaires Etrangeres, du 13 aoftt 
» 1850) qu’elles sent fibres de ne pas le faire. » 

Les appreciations du general Deligny etaient du reste eonformes 
aussi bien a 1’esprit qu 5 a la leltre de Tart. 3 du traite de 1845 ; elles 
ont, depuis lors, servi de regie dans cette question. 

Actuellemenl, les Beni Mengouch et les Attia sont affranchis de 
tout impOt. Ils ne sont astreints qu’au paiement des centimes 
additionnels. 

Cette disposition bienveillante n’est pas appliquee aux indigenes 
elrangers a ces tribus qui possedent, sur le territoire qu’elles occu- 
pent, des biens meubles ou immeubles ; ils paient pour leurs matieres 
imposables. 

En 1876, a la suite du voyage du Sultan a Oudjda, Famel nous 
annonga son intention d* envoy er des agents recueillir Fimpdt chez les 
Attia, Beni Mengouch el Hamian DjembOa. Sans attendre notre 
reponse, il ecrivit meme a ces demiers. 

II lui fut repondu que nous ne pouvions laisser penetrer sur notre 
territoire aueun agent marocain, sans qu’au prealable, Paffaire n’ait 
ete examinee par voie diplomatique. Get incident souleva quelque 
emotion sur la frontier© ou le bruit courait, en meme temps, que le 
Sultan voulait reclamer la Tafha comme limite des deux pays. 


3 
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d’Oudjda. Cette concession avait 6t& faite pour obtenir 
la signature du traitd avec la SuMe et le Danemark en 
vue d’abolir l’usage des presents annuels envoyes au 
Sultan. Les Hamian Djemb&a avaient et6 assignes au 
Maroc; les Oulad Sidi Cheikb R’araba avaient 6t6 
classes parmi les tribus marocaines \ alors que le 

4 En nous appuvant sur les traditions, nous aurions pu, lors de la 
signature du traite, revendiquer encore d’autres tribus. L’elude des 
evenements anterieurs a notre occupation l J a du reste deja fait voir. 
Nous citerons cependant ici quelques exemples. 

Les Oulad Ali ben Talha (Angad) et les Mehaia se trouvent dans ce 
cas. Nous avons, en effet, gard6 le souvenir d’une expedition faite, 
en 1781, contre ces deux tribus par le bey Mohammed ben Osman, 
qui les contraignit a se soumettre (Mercier, Histoire de YAfrique 
septentrional# , t. Ill, p. 421). 

Quant aux Mehaia, Walsin Esterhazj (. Domination turqne , 1840, 
p. 268), qui les appelle El Mehaia, les compte parmi les tribus rai'as 
de la Iagoubia el R’arb, que commandait l’agha des Douair. 

Le meme auteur dit encore (p. 225): « Une annee apres (1821), 
» un autre marabout derkaoui, Sidi Ahmed, cheikh des Mehaia, se 
» revolta dans le pays au-dela de Tremecen (Tlemcen). 11 s’etait 
» etahli a Ouidjeda (Oudjda), petite ville a une journee de marche de 
» Tremecen sur la frontiere du Maroc. Hassan(le dernier hejd’Oran), 
» sorti contre lui, eut une affaire tres serieuse chez les Oulad 
» Medjahed. II j perdit beaucoup de cavaliers de son makhzen. II 
» battit cependant les revoltes, s’empara de la maison et des tresors 
» du marabout. Sidi Ahmed parvint a se sauver, il passa la frontiere, 
» et alia chercher un refuge dans le Maroc. » 

Enfin le m6me ecrivain rappelle encore (p. 251) qu’ «il y avait 

» dans le desert des tribns nomades, telles que.les Mehaia, les 

» Eumian (Hamian).qui avaient toujours echappe a 1’autorite 

» des Turcs. La rapacite des beys parvenait cependant a arracher de 
» lourds impdts a ces tribus errantes au moyen des chouaf, dont la 
» seule mission etait de pouvoir indiquer au hey la position ou cam- 
» paient ces tribus. » 
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centre de la tribu 4tait a El Abiod, sur le sol algerien. 
Enfin, interpretant faussement Particle 7, les autorites 
marocaines refusaient de rendre les tribus qui se r£fu- 
giaient au Maroc, tandis que cet article n’applique 
qu’aux individus la liberty d’emigralion\ 

Les plaintes des autorites militaires furent adressdes 
au Ministre des Affaires Etrangeres qui ecrivit a ce 
sujet au Consul general de France au Maroc. Cet 
agent repondit que c’etait se laisser aller a des idees 
trop europeennes que de demander a une convention 
avec le Maroc toute la precision qui est desirable dans 
un traite avec les puissances continentales. Nous 
somrnes babitues a respecter la legalite etle droit 6cril, 
le gouvernement marocain ne l’est nullement. Nous 
avons du desavantage dans une position qui empeche 
nos mouvements, sans empecber ceux d’un voisin 
moins scrupuleux; l’important est d’etre toujours le 
plus fort pour se faire respecter. II concluait done qu’il 
n’y avait pas lieu, mati&re ni motif suffisant a entamer 
une negociation en vue de faire modifier le traite 
de 1845. 

Partant de ce principe, il proposait de resoudre les 
reclamations des autorites militaires en declarant au 
Sultan qu’a l’avenir les tribus emigrant soient 
renvoyees ou internees, si on ne veut pas que nous 
allions les chatier nous-m&mes, au-dela de la frontiere; 
que le sultan signifie aux Attia et aux Beni Mengoucb 

1 Le general de Mac Mahon proposait, en meme temps, de modifier 
le trace de la limite fixee en 1845 afin de faire disparaitre une partie 
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Tahta qu’en les affrancMssant d’impdt, ils restent 
soumis sur notre territoire a notre police, et que s’ils 


des inconvenients signales. II preconisait, dans ce but, le remplaoe- 
ment de: 


l’ancienne redaction: 

«.Jusqu’a ce qu’elle 

» arriye a Dra el Doum; puis 
» elle descend dans la plaine 
» nominee El Aoudj. De la, 
» elle se dirige, a peu pres en 
» ligne droite, sur Haouch 
» Sidi Aied. Toutefois, le 
» Haouch lui~meme reste a 
» 500 coudees (250 metres) 
» environ , du c6te de Test, 
» dans les limites algeriennes. 
» De Haouch Sidi Aied, elle 
» va sur Djorf el Baroud, 
» situe sur Foued bou Naim ; 
» de la, elle arrive a Kerkour 
» Sidi Hamza; de Kerkour 
» Sidi Hamza a Zoudj el 
» Beghal; puis, longeant a 
» gauche le pajs des Oulad 
» Ali ben Talha jusqu’a Sidi 
» Zahir, qui est sur le terri- 
» toire algerien, elle remonte 
» sur la grande route jusqu’a 
» Ain Takbalet, qui se trouve 
» entre Foued bou Erda et les 
» deux oliviers nommes El 
» Toumiet qui sont sur Ie 
» territoire marocain. 

» De Ain Takbalet, elle 
» monte avec Foued Roubban 
» jusqu’a Ras Asfour. ...» 


par la suivante: 

«.Jusqu’a ce qu’elle 

y> arrive a Dra el Doum ; puis elle 
» descend dans la plaine nominee 
» El Aoudj, en suivant le ravin de 
» Sidi Azem jusqu’au mamelon de 
» Barro; de Id, elle se dirige, en 
» passant par la petite plaine d'Amer- 
» hSs, sur le Meckera El Aoudj d’oib 
» elle suit d peu pres une ligne droite 
» jusqu’an Haouch Sidi Aied ; toute- 
» fois le Haouch lui-meme reste a 
» 500 coudees (250 metres) environ, 
» du cdte de Test, dans les limites 
» algeriennes. De Haouch Sidi Aied, 
» elle va sur Djorf el Baroud, situe 
» sur Foued bou Naim ; de la, elle 
» arrive a Kerkour el Miad. (*) 

» Be Kerkour el Miad, elle suit 
» une ligne droite jusqu’aux deux 
» mamelons appeles Zoudj el Beghal; 
* puis longeant a gauche le pays des 
» Oulad Ali hen Talha, elle remonte 
» le Chdaba de Khelid jusqn*dupoint 
» on il rencontre la grande route de 
» Sidi Zahir d (hidjda quit suit 
» jusquid rAin Takbalet qui se 
» trouve entre Foued bou Erda et 
» les deux oliviers nommes El Tou- 
» miet qui sont sur le territoiie 
» marocain. 

» De Ain Takbalet, elle monte 
» avec Foued Roubban jusqu’a Ras 
» Asfour;.» 


(*) Kerkour el Miad, dit le general de Mac-Mahon, a ete appele par erreur en 
1845, Kerkour Sidi Hamza, inen ijue ce nom ne soit nullement connu dans le 
pays. 
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insistent, ils seront assimiles a nos tribus ou expulses; 
que le malentendu au sujet des Oulad Sidi Cheikh 
R’araba, 4tant une question de bonne foi. ne se pro- 
longe pas; que les Hamian DjemMa soient gardes en 
Alg^rie sans autre reclamation pour l^galiser le fait; 
quant a nos autres griefs, le Consul general pensait 
qu’ils ne pouvaient donner lieu actuellement a un 
nouveau projet de delimitation 1 . 

Les choses resterent dans cette situation, le depar- 
tement des Affaires Etrangdres n’ayant pas juge 
opportun de donner suite aux demandes des autorites 
algeriennes. Au commencement de l’annde 1853, des 
troubles tres graves eclatdrent dans l’interieur du 
Maroc. Les Zemmour Chellaha et les Beni Mguild, 
vivement poursuivis par le Sultan, dcrivirent, par 
l’intermediaire de la mission de France a Tanger, au 
Gouvemeur general de 1’Algdrie, pour reclaimer un 


1 Lcttre du Consul general de France a Tanger en date du 13 aout 
1850, adressee au Ministre des Affaires Etrang&res. 

Rappelons ici qu’en mai 1849, notre representant k Tanger, qui 
etait alors M. Leon Roches, amena son pavilion ala suite de differents 
incidents, ce qui provoqua une demand© de reparation qui fut exigee 
par le gouvernement frangais. Le gouverneur general de l’Algerie 
proposa a ce moment de profiler de cette circonstance pour reviser 
certains points litigieux de la delimitation fixee par le traite de 1845. 
Mais le Ministre des Affaires Etrangferes fut d’un avis oppose. II 
considera qu’il fallait attendre Faplanissement des difficultes avec le 
Maroc avant d’entreprendre aucune negociation en vue d’une revision 
du traite. Toutes les satisfactions reclamees ajantete accordees par la 
cour cherifienne, la question dela revision fut reprise en 1850, ainsi 
qu’il est indique ici. 
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appui. Cette demarche, d’une authenticity suspecte, 
ne fut et ne devait pas etre accueillie, mais a ce propos 
le Gouverneur general de l’Algerie par interim 1 , en 
rendant compte de ces faits et de l’6tat du Maroc au 
Ministre de la Guerre, demanda des instructions pour 
n’etre pas pris au depourvu au cas ou la mort de 
Moulai Abderrahman ou tout autre evenement ame- 
nerait la dissolution de l’empire marocain. Le Ministre 2 
repondit, le 20 aout 1853, qu’en presence de la situa¬ 
tion delicate du Maroc, il fallait observer la plus 
grande reserve et ne songer qu’d dtablir notre ligne 
frontiere Si la Moulouia. 

A la suite de ces instructions, le Gouverneur general 
fit etudier la demarcation qu’on pourrait donner a la 
frontiere avec la Moulouia pour limite. Dans un 
m^moire communique 3 au Ministre au mois de 
novembre 1853, la question de modifications du traite 


1 General Pelissier. 

? General de Saint-Amaud. 

3 Dans ce memoire, d4 au capitaine Chanzy, chef du bureau arabe 
de Tlemcem, cet officier rappelait que la frontiere des Turcs, que nous 
n’avions pas voulu depasser, n’avait 6te, en realite, qu’une limite nee 
des evenements, mais non authentiquement reconnue. II proposait 
de la modifier parce que celle qu’avait tracee le traite de 1845 etait 
une cause incessante de troubles et un obstacle a 1’etablissemenl rapide 
de notre colonisation; parce que la veritable limite entre le pays 
formant aujourd’hui l’Algerie et le Maroc avait toujours ete la Mou- 
loui'a ; parce que cette derniere etait la seule admissible, la seule qui 
ne doimdt point lieu a contestation, la seule qui tint compte des 
inlftrels, des liens, des habitudes des tribus; et parce que nous n’avions 
qu’a pe:dre en differant de regler celle question. Il ajoutait que 



L’ALGERIE ET LE MAROG. 


39 


de 1845 fut reprise avec des details nouveaux. On fit 
valoir que cette convention a s&pard des populations de 
mdme origine, ayant des habitudes communes, qu’elle 

Tempereur du Marocetant impuissant a faire respecter le traifce, nous 
nous irouvions degag^s de droit. 

En meme temps , le capitaine Ghana j montrait que deux traces 
pouvaient etre preconises : le premier, part ant de l 5 embouchure de la 
Moulouia, en remontait le corn's jusqu’a Toued Za , suivait cette 
riviere jusqu/a Ras el Ain des Beni Mathar pour gagner de la 
Figuig, comme nous le verrons dans le second volume ; le deuxieme 
empruntait le cours de la Moulouia jusqu’a ses sources et, descendant 
ensuite Toiled Guir, atteignait le Touat. 

En proposant le second trace, le capitaine Chanzj avait en vue, 
evidemment, un passage d’Ibn Khaldoun ou cet historien (t. I, p. 195 
et suivantes), apres avoir affirme que la Moulouia etait une des limites 
du Maghreb el Aksa, semble indiquer que cette limite se prolonge 
au Sud par Toued Guir. Mais cette assertion de Tecrivain musulmau 
ne saurait etre admise sans examen. L’etude des faits historiques 
permet , en effet , de constater que , des 1295 ( voir page 7) , 
les Marocains 4taient etablis sur le cours inferieur de Toued Za, que 
les Hallaf, installes dans cette meme region, vers 1360, parAbou 
Hammou II, souverain de Tlemcen, n’avaient pas tarde a subir 
Tinfluence predominant^ des sultans marocains qui trouvaient souvent 
un appui chez eux et s ? en servaient pour garder la route de Fez en 
avant de Taza, et qu’enfin, les maitres du Maroc out toujours ete 
possesseurs incontcstes de la Haute Moulouia. 

11 en rcsulte que la veritable limite sur laquelle nous possedions des 
donnees certaines, pouvant, un jour ou Tautre, servir de bases a des 
revendications, serait celle de la Moulouia inferieure jusqu’a Toued 
Za, puis le corns de cette riviere dans toute la partie habitee par les 
Hallaf. 

Dans le reste de son cours jusqu’a Ras el Ain, Toued Za traverse un 
p&fce montagneux, habite par des tribus d’origine berbere, qui ont 
conserve a travers les siecles une independance presque absolue. Par 
suite, le trace dans cette region devient incertain, 

Enfin, le capitaine Chanzy terminait son etude en proposant de 
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est une cause incessante de troubles; qu’elle est un 
obstacle a la prosp^rite et au d^veloppement des etablis- 
sements industriels de cette zone 1 ; qu’en invoquant 
la frontiere turque, on s’etait appuye non sur des bases 
fixes et rationnelles, mais sur le resultat des incidents 
varies des relations entre deux etats musulmans limi- 
tropbes pour les quels iln’y avait jamais rien eu d’dcrit; 
que des tribus marocaines sont sur le territoire alge- 
rien a ; que les Oulad el Moungar 3 de la plaine de Trifa 
sont fibres de ceux de Lalla Mar’nia; que les proprietes 
et les cultures de nos Beni Ouassin sont melees a celles 
des Beni Drar et des Mezaouir marocains au nord-ouest 
de Lalla Mar’nia; que nos Angad ont des proprietes 
aux portes d’Oudjda et ceux du Maroc sur les bords de 
la Tafna; que nos Oulad Sidi Medjahed ont leurs 
mechtas 4 sur le territoire marocain; qu’enfin nous 
possedons les Ksour qui servent de depdt aux Amour 
et aux Hamian Djembaa, classes comme Marocains. 

D’autres preoccupations politiques assiegeaient alors 

constituer avec les nouveaux territoires qui seraient acquis jusqu’a la 
Moulou'ia, une subdivision dont le chef-lieu serait place ik Oudjda. 
Trois postes en auraient dependu : un a l’embouchure de laMouloui'a, 
en un point a determiner, un a Ras el Ain des Beni Mathar et un 5 
El Aipun Sidi Mellonk. 

1 Mines de Gar Rouban et de Maaziz. Les premieres sont seules 
exploiters aujourd’hui. Quant aux mines de Maaziz, on v a cesse tout 
travail depuis 1885, a la suite de la baisse des metaux. 

2 Atlia et Beni Mengouch Tahta. 

3 Des Beni Snassen. 

* Etablissements d’hiver. 
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nos gouvemants; la question de la revision du trace de 
la frontiere resta en suspens. 

Plus tard, en 1859, on espera un instant pouvoir la 
reprendre; nous venions en ce moment de parcourir 
en maitres le massif des Beni Snassen 1 * * * 5 et de calmer 
par une rapide campagne Feffervescence qui r6gnait 
parmi les populations de la fronti6re. Mais cette fois 
encore nos regards se porterent ailleurs; nous nous 
contcntamcs des faciles succes que nous avions rem- 
portes sur les tribus marocaines limitropbes, sans 
chercher a exiger du Maroc lui-meme une autre 
delimitation, ni meme une reparation quelconque. 

Les graves erreurs de fait ou depreciation, com- 
mises dans la redaction du Iraite de 1845, ne devaient 
pas tarder cependant a nous creer de nouveaux 
embarras matdriels. 

La reorganisation de nos tribus nous avait forces, 
d6s 1859 % comme suite de la campagne des Beni 

1 Depuis la fin de 1857, la frontiere jouissait d’une tranquillite 

absolue. En aout 1859, F attitude des tribus marocaines ckangea 

snbitement. Nous vojant engages dans la guerre d’llalie, elles crurent 
Fheure propice pour nous attaquer. Aprfes une serie degressions et 
de coups de main contre nos troupes m6mes, il fallut recourir a la 
force pour ramener le calme dans la region. 

Voir chapitre III, pour plus de details. 

5 Rappelons ici qu’au commencement de 1858, le caravanserail de 
Sidi Zaher avait ete construit malgre les dispositions de Particle l cr , 
§ 2, du traite.de 1845. Les autorites marocaines ne formulerent 
aucune reclamation. Quant au caravanserail d’AinTolba, construit a 
la m£me epoque, il se trouve a Finterieur des terres a une quinzaine 
de kilometres en dega de la frontiere. Appreciant la disposition du 
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Snassen, a assigner 1 l’oued Taliert comme limite 
d’avenir aux tribus marocaines. On agissait sous 
l’empire de necessites qu’imposaient les ^veneuients 
recents de la frontiere. A ce moment, en effet, il n’y 
avait pas de ca'id a Oudjda 2 ; les tribus a moitie desor- 
ganisees ne se remettaient qu’a grand’peine de la 
secousse qui les avait profondement dbranlees : 
elles n’offraient que des garanties peu certaines et, 
bieu qu’elles eussent accepts nos conditions, le 
moindre incident imprevu pouvait, d’un instant a 
l’autre, changer a nouveau leurs dispositions a notre 
egard. 

traite , h laquelle nous venons de faire allusion , le general Cerez , 
commandant la division d’Oran, ecrivait en juin 1879 : « Comme pour 
» compliquer encore les clauses de ce traite, comme pour empecher 
» de resoudre les difficultes auxquelles on semble avoir prevu qu’il 
» allait donner lieu, le second paragraphe de Particle premier porte : 

> Aucuoi d?eux (les deux etats) n’elcverci k Vavenir de nouvelles con- 
» siructions rnr le trace de la limite , elle ne sera pas designee 

> PAR DES PIERRES. » 

1 Cette decision fat prise au camp d’Hammam bel Kheir, en 
novembre 1859, par le general Deligny qui commandait la colonne. 

2 Le caid d’Oudjda, Bel R’adi, qui, a de nombreux et anciens 
sujets de plainte de notre part, avait ajoute celni de sa participation 
publique aux troubles d’aoiit et septembre 1859, troubles qui avaient 
provoque P expedition du general de Martimprey au-dela de la fron¬ 
tiere, avait merite d’etre severement puni. Devant les sncces de nos 
troupes, il changed d’attitude, se rendit a notre camp et offrit de 
payer Pimpdt. On n’accepta aucune de ses propositions. On se contenta 
de le faire conduire a Nemours et de Pembarquer pour Tanger, ou il 
fat remis au gouvernement marocain. Ce n’est qu’a partir de 1860 
que, dans la correspondance, la denomination cPamel est donnee au 
representant du sultan a Oudjda. 
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Dans cet etat de choses, il devenait urgent d’affirmer 
hautement notre volonte en imposant a nos ennemis 
de la veille une ligne de demarcation bien apparente 
sur le sol, et de nature a nous permettre, par son eloi- 
gnement de la frontiere, de reconstituer paisiblement 
les tribus algeriennes et d’ecarter d’elles tout pretexte 
de desordre. 

Mais une semblable mesure ne devait et ne pouvait 
avoir qu’un caractere essentiellementtransitoire. G’est 
ce que fit remarquer le general Deligny lui-meme 1 en 
mars 1866, lorsque, par suite de Fapplication du 
senatus-consulte de 1863 2 dans la tribu des Beni 
Ouassin, la question de l’adoption definitive de l’oued 
Tabert comme frontiere fat soulevee par le colonel 
Chanzy, commandant par interim la subdivision de 
Tlemcen, qui proposait de s’entendre a cet effet avec le 
gouvernement marocain. Cette proposition fut rejet^e, 
et le general Deligny prescrivit de s’en tenir aux dispo¬ 
sitions pures et simples du traite du 18 mars 1845, 
sans se preoccuper de l’dtat de choses existant depuis 
1859. 

Mais les operations de delimitation executees chez 
les Beni Ouassin avaient d6ja fortement inqui6t(i les 
populations marocaines : elles craignaient de voir leurs 
interets compromis. Pour couper court aux difficultes 
ulterieures qu’elles pourraient soulever et aussi en 


1 Le general Deligny commandait alors la province d’Oran. 
s En vue de la constitution de la propriete indigene. 
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de 1845. 


raison de Pint£r6t qu’il y avait & nettement definir la 
frontierele colonel Chanzy proposa a l’amel d’Oudjda 
de proceder a la reconnaissance de la partie de cette 
frontiere concernant les Beni Ouassin 2 . Ce fonction- 
naire marocain ayant accepte l’invitation qui lui avait 
6te adress6e, Pentrevue ent lien le 18 juin 1866 au 
Djebel Birrou, d’ou la vue s’etend au loin et sur tout 
le pays dont on avait a s’occuper. Le colonel et Pam el 
purent ainsi examiner la frontiere, en s’aidant du texte 
meme du traite et echanger leurs observations. 

La reconnaissance de cette partie de la limite 
commune des deux etats donna lieu a un rapport du 
colonel Chanzy 3 , en date du 29 juillet 1866, ou tous 
les incidents qui ont pu se produire sont relates dans 
les terrnes suivants 4 : 

« Dans le pays, on ddsigne par Dm (bras) les contre- 

1 Les travaux preparatoires en vne de la delimitation des Beni 
Ouassin avaient dej4 fait ressortir que le commandant deMartimprey, 
qui avait (He charge en 1845 du leve de la frontiere (voir la carte 
aimexee au traite et reproduite en reduction : planche VII) avait ete 
trompe sur l’emplacement des points d’El Aoudj, de Djorf el Baroud 
et de Kerkour Sidi Hamza. La reconnaissance du colonel Chanzy 
verifia en partie ces allegations. 

2 Cette reconnaissance hit successivement etendue, comme nous le 
verrons, a toutes les autres parties de la frontiere. 

3 Dans ce rapport, le colonel Chanzy constate que, lors de sa 
promulgation, le traite du 18mars 1845 ne fut pas porte ala connais- 
naissancedes indigenes interesses. II en resulte qu’il ne put « modifier 
» d’une maniere sensible, l’etat de choses existant avant l’arrivee des 
» colonnes francaises, avant la bataille d’lsly. » • 

t Voir planche III la reproduction du croquis annexe a ce rapport. 
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De Has el Aioun, cetto 
mtime ligne remonto sur 
la cr&te des mon tallies 
avoisinantes jusqu’a ce 
qu’ello arrive a Dra el 
Doum. 


Puis olio descend dans 
lu plaiue d’El Aoudj. 


» forts perpendiculaires aux montagnes principales, 
» ou bien one s6rie de crates reliant les montagnes 
» plus 61evees. (Test le cas de Dra el Doum. Mais ce 

» Dra a environ 4 kilometres de long. II fut 

» convenu que le point de Dra el Doum devant servir 
» de point fronti^re, serait un terrain completement 
» Mane et parfaitement facile a reconnattre. 

» Mais comment y descend-elle? En suivant les 
» montagnes des Beni Snassen ou bien en suivant les 
» montagnes de Birrou? Cette plaine d’El Aoudj est 
» tres grande, produit habituellement de tres bonnes 
» recoltes et est egalement convoitee par les Marocains 
» et les Algeriens. Or, du terrain Wane dont il vient 
» d’etre question, descend un ravin, lequel traverse 
» toute la plaine d’El Aoudj et so reunit a un autre 
» ravin venant de l’ouest. Il y a la un confluent d’oii 
» sort un ravin plus considerable naturellement et 
» qui porte le nom de Ras el Aoudj. Ce confluent 
» parut devoir etre le point a clioisir comme limite 
» entre les Beni Snassen, les Beni Ouassin et les 
» Acbache. La frontiere pourrait done etre determinee 
» soit par une droite partant du terrain Mane et abou- 
» tissant au confluent dit Ras el Aoudj, soit, ce qui 
» vaudrait beaucoup mieux, par le cours du ravin, 
» sortant du terrain blanc et arrivant k Ras el 
» Aoudj 1 . 


1 En juillet 1866, le commandant superieur de Nemours fit 
connaltre que « d’apres Hamdoun, ebeikli des Achaclie, celte ligne 
» devrait <5tre celle qui est tracee sur le croquis (qu’il envo^ait) a 
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De la elle so dirigo a 
pou pres oi» Jigne droite 
snr Haouch Sidi A fed. 
Toutefois le Haouch lui- )> 
m<'m<H'fistea50U coud^es 
($>50 metres environ, du 
c5t6 de Test, dens les X) 
limltes algerienues. 


); 


» 


» 

» 

)) 

x> 


De Haouch Sidi ATed 
elle va sur Djorf el 
Bnroud, situd sur l’oued 
bou Naim. )) 


)) 

» 

» 


Do Uk ©lie arrive a 
Kerkour Sidi Hamza. 




» 


» 

» 

» 


» .L’amel d’Oudjda admet bien cette limite, 

mais les Beni Snassen ne veulent pas la recon- 
naitre. 

» .Ras el Aoudj etant un point de depart 


bien determine,.une distance de250 metres 

fut cboisie dans la direction de l’est a l’ouest; 
partant de la facade occidentale de l’Haouch, elle 
abontit sur une berge facile a reconnaitre et situee 
sur la rive gauche du ravin d’El Aoudj. 

» . Ge dernier point et Ras el Aoudj sont 

relies par une droite, les Beni Ouassin et les Maro- 
cains sont d’accord pour demander que le ravin 
d’El Aoudj serve de limite. II n’y a a cela que des 
avantages : car le cours de ce ravin est sensiblement 
en ligne droite. 

» Djorf el Baroud est un point parfaitement connu 
de tous les habitants du pays, Algeriens et Maro- 
cains; c’est une berge elevee, composee d’assises de 
grosses pierres et dominant a pic le cours de l’oued 
bou Naim (rive gauche). II n’y a 1& aucune contes¬ 
tation. 

» Ici, la question est toute differente, Marocains et 
Algeriens sont en disaccord complet. D’apres les 

l’ouest du ravin d’El Aoudj (voir la reproduction de ce croquis, 
plancke VJ. 

» II est a remarquer, ajoutait-il, que 1’indication donnee par 
Hamdoun concorde presque entierement avec les cartes du pajs, 
sur lesqueUes la ligne frontiere entre Dra el Douni et El Aoudj est 
indiquee par le ravin portani lui-m£me le nom d’El Aoudj, » 








.... De Kcrkoum Sidi 
Hunizau Zoudj cl TSoi’ul ; 
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» Beni Ouassin, ce Kerkour est le N° 1; d’apres eux le 
» Kerkour Sidi Hainza et le Kerkour Si M’bamined 
» ben bou Zian 1 ne forment qu’un, et les pl6nipoten- 
» tiaires ont bien eu l’intention de designer le N° 1, le 
» Kerkour Si M’bammed ben bou Zian; mais il y a eu 
» erreur et confusion dans les noms. 

» D’aprfes les sujets marocains, au contraire, les 
» deux Kerkour sont parfaitement distincts et le 
» Kerkour Sidi Hamza est le N° 2. C’est bien celui-ld 
v dont le traite a voulu parler. 

» Mon avis est que le veritable Kerkour Sidi Hamza 
» est le N° 2, celui designe par les Marocains. .Pen ai 
.> eu la conviction, d’abord parce qu’il se trouve sur la 
» direction generate de la fronti&re, et ensuite parce 
» que des bergers, des moissonneurs des Beni Ouassin, 
» interroges brusquement et bors la presence de gens 
» influents, me l’ont declare. 

» A. Pexamen du croquis, on remarquera que la 
» frontiere se dirigeant sur Zoudj el Ber’al, il 6tait 
» beaucoup plus rationnel de cboisir le N° 2. 

» Encore bien que Zoudj el Ber’al soit le nom de 
» terrains considerables, les Djemaa designaient d’un 
» commun accord un 'point situe dans la plaine que 
» rien ne fait reconnaitre 2 et sur lequel on dut mettre 

1 Voir le croquis de la page 75 et la note de la page 76. 

- Nous avons vu, page 35, note 1, que d’apres le general de 
Mac Mahon, le point de Zoudj el Ber’al etait design^ par deux 
mamelons. 
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.... Puis lOJlgOtllit & 
gauche le puys ties 
Oulad Ali ben Talha f 
jusqu’a Sidi Zaliir qui 
eat eur le tenitoire 
algdrlon; 


» des pierres 1 afin que les g^ometres pussent le 
» retrouver plus tard. 

» Interroges sur ce qu’ils entendaient par Sidi 
» Zaher, l’amel d’Oudjda, son cadi et toute leur suite 
» d6clarerent que Sidi Zaher etait un haouch et que la 
» frontiere partant de Zoudj el Ber’al arrivait jusqu’a 
» la facade occidentale de l’Haouch. 

» Ainsi, pour resumer l’operation, un point situd a 
» 250 metres a l’ouest de l’Haouch Sidi Aied, Djorf el 
» Baroud, Kerkour Sidi Hamza, Zoudj el Ber’al, 
» Haouch Sidi Zaher, tels sont les points qui, relies 
» par des droites, devraient former la frontiere entre 
» les Beni Ouassin et le Maroc. » 

Ici le colonel Chanzy fait observer que si cette 
delimitation etait adoptee, non seulement les Beni 
Ouassin, mais encore les Beni ben Sa'id, allaient se 
trouver prives d’un tenitoire etendu sur lequel ils 
avaient des droits de propriety incontestables. A 
l’appui de leurs revendications, ces deux tribus 
faisaient remarquer que « Zoudj el Ber’al et Haouch 
» Sidi Zaher n’avaient jamais ete des points de la 
» frontiere et que cette fronti&re passait au contraire a 
» dix mille metres de Haouch Sidi Zaher. 

» La carte de 1845 2 indique un trac6 sensiblement 
» conforme aux revendications de nos tribus. » 


1 Ainsi que nous 1’avons deja yu d’apres une disposition inscrite 
dans le § 2 de Fart. l er du traite de 1845, la limite ne <x doit pas etre 
designee par des pierres. » 

2 Yoir la reduction de cette carte : planche YII. 
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Sans doute « au moment de la convention interna- 
» tionale, notre pldnipotentiaire n’a pas parcouru la 
» fronti&rc. II n’eut pas propose, certainement. une 
» delimitation faisant un angle rentrant aussi consi- 
» derable dans notre flanc. Sidi Zaher est sous le 
» meridien de Lalla Mar’nia qui ne serait plus alors un 
» avant-poste. Les Marocains campes sous Sidi Zaher 
» seraient plus pr6s de Tlemcen que nos troupes 
» campees a Lalla Mar’nia. » 

Dans ces conditions, il parut n^cessaire au colonel 
Clianzy de ne pas borner sa reconnaissance de la fron- 
ti6re h la seule tribu des Beni Ouassin. Il r^solut de 
reconnaitre egalement avec l’amel la partie de cette 
limite qui longe le territoire des Beni bou Said dans le 
cercle de Mar’nia. 

Puis, il prescrivit au commandant superieur de 
Sebdou 1 d’executer une semblable reconnaissance 
depuis Has Asfour jusqu’au Teniet es Sassi, de concert 
avec un delegue marocain. En meme temps, le Com¬ 
mandant supdrieur de Nemours dut etudier la frontiere 
du Kiss et examiner les droits de nos administres et 
des Marocains sur les terres de l’une ou 1’autre rive de 
ce cours d’eau. 

1 En 1866, trois circonscriptions administratives algerienues 
touchaient a la frontiere raarocaine ; c’etaient les eercles de Nemours, 
de Lalla Mar’nia et de Sebdou. Aujourd’hui (1894), Fextension du 
territoire civil a fait modifier cette organisation. L’autorite militaire, 
avarit conserve l’adminislration des tribns qui avoisinent la frontiere, 
le cercle de Lalla Mar’nia s’est augmente de toutes cedes qui depen- 


4 
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.... Ell© remonto sur 
la grand© rout© jnsqu’a 
Ain Takbalot, qui se 
trouve entre l’oued bou 
Hrda tit lcs deux oliviers 
noimnes El Toumiet,qui 
soul sur le territoiro 
marocain. 

D’AIn Tpfcbalet, ell © 
monte avec Toued Rou¬ 
ban jusqu’a Has Asfour; 


Poursuivant son 6tude de la frontiere apr&s Sidi 
Zaher, le colonel Chanzy s’exprime ainsi : 

« D’apres la carte jointe au traite et d’apres l’amel 
» d’Oudjda, l’oued Rouban serait celui qui passe au 
» milieu de la concession des mines. S’il en 6tait ainsi, 
» toutes les constructions, et entre autres la fonderie, 
>j 61evees sur la rive gaucbe de l’oued, se trouveraient 
» en territoire marocain. Heureusement l’oued Rouban 
» n’existe pas et le ravin qui passe au milieu des mines, 
» se nomine oued Aiache. Cela a ete etabli de la maniere 
» la plus rigoureuse et d’apr^s le teinoignage des gens 
» les plus anciens du pays, alg6riens et marocains. 

» L’oued dont on a voulu parler est le Cbabet 
» Rouban, qui, sortant de la pointe occidentale de Ras 
» Asfour, se jette dans l’oued Tahert apres avoir 
» traverse le territoire de la fraction de Rouban, frao 
» tion qui fait partie de la tribu des Beni bou Said. 

» Ainsi... la frontiere irait de Haouch Sidi Zaber a 


daient de l’ancien cercle de Nemours supprime. Au sud, le cercle de 
Sebdou, reduit d’etendue, est devenu l'annexe d’El Aricha. 

Les tribus algeriennes, limitrophes de la frontiere, sont : 


Dn cercle 
de Lalla Mar’nia 
en 1894. 


De Tannexe d’El 
Aricha en 1894. 


Beni Mengouch Tahta.. 

Atlia. 

Msirda. 

Achache . 

Beni Ouassin. 

Beni bou Said. 

Beni Snouss-El Khemis. 

Oulad En Nehar. 


Du cercle 
de Nemours 
en 1866. 

Du cercle de Lalla 
Mar’nia en 1866. 

Dn cercle de Sebdou 
en 1866. 
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.... Rile suit au-dola 
le Kef, en laissnntal’Est 
le marabout do Sidi 
Abdallah, ben Moham¬ 
med ol Hamlili; puis 
a pres s Vitro dirig^e vers 
TOuest, en suivant lo 
col do El Mechamichc, 
oils va on ligne droito 
Jusqu’au marabout do 
Sidi ATssa, qui est a lo 
fiu de 3 a plain o do 
Missiouln. Go marabout 
ot ses dependences ho at 
sur lo territoiro ulgerien. 

Do la elle court vers 
le sud Jnsqu’a Koudict 
olDobbar\ collino situeo 
sur la liraito oxtrdnio du 
Tell (e’ost-a-diro le pays 
cultive). De la olio proud 
la direction Sud jusqu’u 
Khcttcg el Hada, d'oti 
olio murcho sur Teniet 
os Sassi, eol dont la 
jouissunco appartienl 
aux deux empires. 


» Ain Takbalet et de la au confluent du Chabet Rouban 
» dans l’oued Tahert, de la enfin, a Ras Asfour en 
» suivant le cours du ravin. 

» Cette delimitation enlOverait aux Beni bou Said 
» toutes leurs meilleures terres de labour. 

» La plus grande partie de ces terrains n’est pas 
» contestee a nos gens.... » 

A partir de Ras Asfour la reconnaissance de la fron- 
tiere se poursuivit dans le cerele de Sebdou L Elle 
permit de relever une erreur de la carte de 1845 en ce 
qui concerne le point appele Sidi A'issa : « Le Coudiat 
» Debar’ se trouve directement a l’est de la Koubba 
» et non au sud. » 1 2 

Les Oulad En Neliar revendiquerent alors tous les 
terrains situes a l’ouest de cette limite et englobes 
dans une ligne qui, « partant du point ouest desdepen- 
» dances de Sidi A'issa se dirige sur El Nichia, El Figel, 
» Tazour’aret et va aboutir a Ras Asfour. » Ils faisaient 
remarquer que leur tribu ayant ete internee dans le 
Tell pendant plusieurs annees par l’autorite francaise, 
les Beni Hamlil marocains avaient profite de leur 61oi- 
gnement momentane pour s’emparer de leurs terres. 

1 Voir la reproduction du croquis de la IVontiere etabli dans le 
cercle de Sebdou en 1866 : plaucbe IV. 

2 D’apres le rapport etabli a Sebdou en 1866, « cette erreur doit 
» dtre le resultat d’un manque d’accord en 1845 sur la signification 
» du mot « guebla » qui, d’apres les indigenes, veut aussi bien dire 
» le c6te oil se leve le soleil et vers lequel on se tourne pour faire sa 
» priere, que le Sud proprement dit. » 
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Ils ajoutaient qu’ils poss6daient rdellement « sur le 
» territoire marocain une dtendue de terrain, allant 
» depuis les portes d’Oudjda jusqu’au pays des Beni 
» Iala 1 et de 1& k Tiouli. 

» De leur cdte, les Beni Hamlil indiquaient, comme 
» limite de lenrs pretentions, nne ligne qui partant 
» de Sidi Aissa qu’ils pretendaient devoir etre a eux 
» ainsi que ses dependances 2 , passe par Coudiat Debar’, 
» Toumazait, Sidi Abdallah, Ain Ktaout et va jusqu’a 
» la limite du territoire de Mazer. 

» Ils disaient que la limite etablie entre les deux 
» empires dtant la ligne qui passe a Ras Asfour et au 
» col de Mechamich, ils ne pouvaient admettre qu’elle 
» suivit la crete des montagnes entre ces deux points 
» et faire ainsi la eourbe qui existe sur la carte signee 
» par les plenipotentiaires de la France et du Maroc ; 
» ils la supposent droite. Le terrain d’A'in Ktaout 
» serait forcement compris en grande partie a i’ouest 
» de cette ligne. De la, suivant eux, la frontiere doit 
» aller a Sidi Abdallah ben Mohammed el Hamlili 
» dont ils revendiquent l’habous ; car, disent-ils, la 
» Koubba dlevde a Sidi Abdallah 3 , marabout de leur 

1 Les Oulad En Ne'har reclamaient en outre 52 sekkas (charrues 
de labour), a Tadouaout, dans le pays des Beni Iala. 

8 Les Beni Hamlil « reconnaissent que Sidi A.'issa a ete enterre 
» par les Oulad En Nehar et que la piel<5 de ces derniers seulement 
» a constitue l’habous qui existe. » 

3 Les Oulad En Nehar affirment « que Sidi Abdallah, venu malade 
» sur le point qui porte son nom, y esl mort, et a ete enterre 15 » 
par leurs soins. Ils auraient eleve eux-mAmes la Koubba. 
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» tribu, n’a pn P6tre que sur nn territoire leur appar- 
» tenant \ » 

Tel fnt le resultat de la reconnaissance de la from 
tiere dans le cercle de Sebdou, Aucune observation 
ou revendication ne fnt pr6sent6e tant par les Alge- 
riens qne par les Marocains pour la partie de la limite 
comprise entre Sidi Aissa et Teniet es Sassi, ainsi que 
l’a d6finie le traits de 1845. 


1 La question des cultures dans la plaine de Missiouin est chaqne 
annee l’occasion de violentes discussions entre les Oulad En Nebar 
et les Beni Hamlil. 

En aoM 1874, en juin 1875, les Beni Hamlil ont expose leurs 
pretentions qui tendent a rSserver a eux seuls la jouissance de toute 
la plaine dc Missiouin. 

En 1877, ils ont declare que leur seul but en soulevant des conflits 
etait de provoquer les plaintes des Oulad En Nehar afin de pouvoir 
reproduire leurs reyendications au sujet du trace de la frontiere. 

Une entreyue eut lieu, le 2 mars 1877, entre le capitaine Calley 
Saint-Paul, chef du bureau arabe de Sebdou, et les delegues de 
Tamel. 

Le capitaine, pour eviter le retour de nouvelles difficultes entre 
les Oulad En Neliar et les Beni Hamlil, proposa de faire provisoi- 
rement une ligne que ces dorniers ne depasseraient ni avec leurs 
tcntes, ni avec leurs troupeaux ; de m&me les Oulad En Nebar reste- 
raient en deqk d ? une ligne conventionnelle qu’il leur serait interdit 
de depasser jusqu’a nouvel ordre. Cette proposition fut adoptee. 

Le cadhi d’Oudjda fixa, comme ligne conventions lie, aux Beni 
Hamlil, une colline designee sous le nom de Terrichet et situee un 
peu au-dela de la frontiere vers le Maroc. Du cdte des Oulad En 
Nehar, la ligne couventionnelle part du col de Mechamich, passe par 
le col d’Ain Kelib et laisse toute la plaine de Missiouin al’ouest. 

Le gouverneur general approuva, le 29 mars 1877, les dispositions 
qui avaient ete prises relativement a l’indication d’une zone devant 
rester neutre jusqu’a la fin du litige. 
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Dans le cercle de Nemours la reconnaissance fut 
faite dans le but plus special d ? 6tablir les droits des 
Algeriens et des Marocains a la propri6te des terres 
« melk » *, situees en deg& ou au-dela de la limite des 
deux Etats 1 2 . 

C’est qu’ici, au moins dans sa premiere partie, la 
frontiere est exactement fixee par le cours de l’oued 
Kiss depuis la mer jusqu’a Ras el Aioun. II ne peut 
done s’y produire d’autres contestations que celles 
relatives a la possession de propriety privees. 

Le rapport, etabli a Nemours en 1866, donne a ce 
sujetles renseignements suivants : 

Les Oulad Mansour marocains ont 6te les premiers 
occupants du cours inferieur du Kiss. Deux de leurs 
douars possedent encore des terres sur la rive droite. 

Les Beni Mengoucb Tabta algeriens 3 , venus dans le 
pays apres les Oulad Mansour, leur acheterent des 
terres sur les deux rives du fleuve. 

Les Attia 4 vinrent a leur tour s’installer sur le cours 
sup^rieur du Kiss (rive droite) et acheterent des terres 
aux Msirda, tout en conservant leurs proprietys de la 
rive gauche. 

De Ras el Aioun k El Aoudj, la frontiere 6tait encore 

1 Proprietes privees, par opposition aux terres sabega ou arch 
qui sont collectives. 

8 Voir la reproduction du eroquis de la frontiere etabli dans le 
cercle de Nemours en 1866 : planche V. 

3 Fraction originaire des Beni Snassen. 

* Fraction originaire des Beni Khaled (Beni Snassen). 
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comprise dans le cercle de Nemours. Quoique cette 
partie eut deja dtd examinee, comme nous 1’avons vu, 
par le colonel Chanzy et l’amel d’Otidjda, le comman¬ 
dant sup6rieur du cercle de Nemours crut devoir en 
faire l’etude au point de vue des terres melk qui s’y 
trouvent. 

11 fut alors constate que de Ras el Aioun a Dra el 
Doum cr la limite laisse a l’est une dtendue de terri- 
» toire assez considerable, appartenant aux Oulad el 
» Moungar, fraction des Beni Snassen » et limit6e par 
la ligne de crete, qui, entre Ras el Aioun et Dra ed 
Doum, forme la frontidre, l’oued Melah et le Cbabet 
elKarouba. 

Enfin, il fut dtabli que, vers les premieres annees 
du XIX e siibcle, les Beni Drar 1 s’etaient empares sur 
les Beni Ouassin, qui en dtaient alors proprietaries, 
« d’une assez grande etendue de territoire situee a Test 
« de la ligne joignant Dra ed Doum a El Aoudj. » 
Depuis, les Beni Drar n’ont jamais abandonne ce terri¬ 
toire. Car, en these generale, « le traitd de 1845 n 7 a 
» apporte aucun changement a ce qui existait aupara- 
» vant au point de vue de l’occupation des terres. 
» Apres 1845, comme avant, les proprietes collectives 
» ou particulhries restdrent entre les mains de leurs 
M possesseurs. » 

Cette longue et minutieuse enquete, tout en recueil- 
lant les opinions eniises, avait permis de constater les 


* Des Beni Snassen. 
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inconv^ments qui devaient resultcr de la stride appli¬ 
cation de la ligne frontiere indiquee par le traits de 
1845. Elle avait servi, en indne temps, & relever une 
difference assez considerable existant entre. la limi t,e 
fixee par le traite et celle portee sur la carte qui lui 
etait annexee l . Elle avait enfin fait ressortir que 
la frontiere telle que l’a ddcrite cette convention, n’est 
pas celle qui est r6ellement reconnue par les populations 
limitropbes et que ^obligation pour nous de nous ren- 
fermer dans la limite stipulee presenterait plusieurs 
inconvenients graves dont le principal serait, sans 
contredit, la perte pour nos tribus de Lalla Mar’nia 
d ; une superficie d’environ 10.000 hectares d’excellentes 
terres qu’elles detiennent depuis un temps immemorial. 
C’est ce que le gouverneur general fit remarquer au 
ministre de la guerre en lui transmettant les r^sultats 
de cette enquete. 

Mais, cette fois encore, la question de la frontiere, 
soulevee par les operations de delimitation de la tribu 
des Beni Ouassin, resta en suspens. Du reste, l’appli- 
cation du senatus-consulte 2 de 1863, momentanement 
arretee vers cette 6poque, rendait moins urgente une 
nouvelle fixation de la limite entre les deux Etats. 

La situation ne fut done nullement modifiee ; elle ne 
fit m&me qu’empirer chaque jour par ce fait que les 

1 Voir la reduction de cette carte : planche VII. 

2 Le travail de delimitation des Beni Ouassin etabli en 1866, n’a 
jamais etc homologue. Les operations de la constitution de la pro¬ 
priety dans cette tribu, n’ont pas ete reprises depuis cette epoque. 
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Marocams, comme nos administrCs, labouraientlelong 
d’une fronti&re indCcise ou des similitudes de noms de 
lieux permettaient a nos tribus et a celles du Maroc, de 
proposer deux limites differentes. De la, des conflits 
frequents; de la encore, de graves difficultes chaque 
annee pour obtenir des Marocains le paiement de 
l’impot achour qu’ils nous devaientpourleurs cultures. 

Dans les derniers jours de 1873, le general Carteret, 
commandant la subdivision de Tlemcen, prescrivit de 
recenser, en vue du paiement de l’impbt, les Marocains 
qui cultivaient sur notre frontiere. Mais cettc operation 
ne pouvant que presenter de grandes difficultcs dans la 
pratique, cet officier general decida, pour les resoudre, 
de fixer, de concert avec les chefs des tribus marocaines 
limitropbes, les points qui seraient consideres provisoi- 
rement comme frontibre '. 

Cette proposition ayant etc agreee, le capitaine 
Boutan, chef du bureau arabe de Lalla Mar’nia, se 
rencontra avec les chefs marocains sur la frontiere. 

4 Deja cn mai 1873, le general Dastugue, commandant alors la 
subdivision de Tlemcen, profitait d’une visile qu’il fit a Ondjda pour 
convenir avec l’amel que dans une zone determinee de pays situee entre 
l’Algerie et le Maroc, et revendiquee par les deux gouvernements, 
il ne serait pas paye d’impftt, ni par les Algeriens, ni par les Marocains. 

En outre, le versement de l’achour revenant au gouvemement 
fran^ais pour toutes les cultures des Marocains qui se trouvcnt a l’est 
de celte bands de terrain, devait avoir lieu avant la moisson, c’est-a- 
dire vers le 20 mai et cela pour eviter tonte difficulty ulterieure. 

II en etait absolument de meme pour les redevances a payer au 
gouvernement marocaiu par les Algeriens qui cultivent a l’ouest de 
cette ligne de demarcation. 
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Cette reconnaissance donna les r^sultats suivants, 
qui sont extraits du rapport adressd par le g^ndral 
Carteret 1 2 * * * * * : 

« Le trace de la frontiere entre Dra ed Doum et Ras 
>» el Aoudj ne fut point examine; les Marocains (Beni 
» Drar) sont autorises a camper dans la portion dn 
» territoire des Aahache qu’ils revendiquent et dont les 
» limites sont comprises entre la frontiere a l’ouest, le 
» chemin des Beni Snassen a Adjeroud au nord, les 
» ravins de Tamsit et de Aidour, ainsi que le Djebel 
» Birron a l’Est., et enfin les points de Sidi Bahlil et de 
» Ras el Aoudj au sud. 

» Le point de Dra el Doum avait ete determine en 
» 1866; il donnera ndanmoins lieu plus tard a des 
» difficultes. 

)> Le point de Ras el Aoudj fut considere comme 
» etant a la jonction d’un lit de riviere allant du nord 
» au sud et d’une ligne partant de la Koubba de Sidi 
» Bahlil 8 vers l’ouest, c’est a peu pres lememe point 
» que celui propose en 1866. 

» De la, une ligne droite aboutit a 250 metres a 
» l’ouest de Sidi Aied. 


1 Voir la repropuction du croquis annexe a ce rapport: planche VI. 

2 En 1888, une conference eut lieu entre le khalifa de l’amel 

d’Oudjda et le chef du bureau arabe de Lalla Mar’nia, le capitaine de 

Saint-Julien. D’un commun accord, la limite, adoptee en 1874, fut 

modifiee par une ligne qui, partant de Sidi Bahlil, allait rejoindre 

Hassi Mokaddem Ahmed bou Ghetat, dans l’oued El Aoudj. (Voir 

planche IX}. 
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» Le point de Djorf el Barond fut conteste, les chefs 
» marocains le plaqaient a celui que les Alg^riens 
» nomment Guebar Ferahoum. Un accord intervint 
» d’apres lequel le point adopts est celui qni se trouve 
» sur l’oued bou Naim, en amont de Guebar Ferahoum 
» et par consequent le plus au sud-ouest. Lalimite 
» part done de 250 metres a l’ouest de Sidi A’ied, pour 
» arriver en ligne droite a cet endroit. 

» II n’a pas 6te possible d’arriver a une entente au 
» sujet du point de Kerkour Sidi Hamza. Les Maro- 
» cams ont fait tout recemment un Kerkour ou tas de 
» pierres et pretendent que e’est le point designe par 
» le traits de 1845 : les Beni Ouassin affirment que le 
» meme point est nomine Kerkour el M'iad 1 et que le 
» Kerkour Sidi Hamza existe a 2 kilometres plus au 
» sud-ouest. 

» Pour ne pas soulever de discussion, le capitaine 
» Boutan crut devoir tourner la difficulty : il proposa 
» de laisser provisoirement comme terrain neutre, en 
» quelque sorte, le losange compris entre Djorf el 
» Baroud, Zoudj el Ber’al et les deux Kerkour Sidi 
» Hamza, e’est-a-dire de ne considerer comme chez 
» nous que les Marocains ca rapes en deqA de la limite 
» qu’ils rdclament et de ne regarder comme etablis au 
» Maroc que les indigenes algeriens places a l’ouest de 
» la limite que nous revendiquons. Les indigenes 
» presents ont adhere a cette solution. 

1 Voir a ce sujet page 75. 
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» Les points de Zoudj el Ber’al et de Haonch Sidi 
» Zaher ne souleverent aucune contestation, la fron- 
» ti&re est formee par la ligne droite qui les reunit. 

m En partant du cimetiere de Sidi Zaher, la limite 
» suit la grande route dite Trek el Hadj Sultan 
» jusqu’au point ou cette route coupe l’oued bou Erda, 
» cela etait indiscutable. Mais ce point est, contrai- 
» rement a ce qui est portd sur le texte du traite, fort 
» loin de Ain Takhalet. En outre, cette source est 
)> situee dans le lit meme de la riviere et non entre 
» l’owed bou Erda et les deux oliviers nommes El 
» Toumiei , qui sont sur le territoire marocain . 

» Le capitaine Bou tan, s’appuyant sur cette demi&re 
» phrase du texte du traits, demanda que la ligne 
» frontiere fut consideree comme partant du point 
» milieu entre le cours d’eau et les oliviers de Toumiet 
» et se dirigeant parallelement au lit de la riviere 
» jusqu’au point ou cette ligne rencontrerait la grande 
» route . 

» Les d&dguds marocains ne furent pas de cet avis : 
» ils ont pense que l’on ne devait pas considerer le 
» point situe entre Voued bou Erda et les oliviers 
» nommes El Toumiei, mais seulement la source de 
» Takbalet, quelle que fut d’ailleurs sa position. Ils ont 
» voulu, en consequence, que la front!6re fut consi- 
» ddree comme suivant le lit meme de la riviere 
» depuis Ain Takbalet jusqu’a la grande route. 

» Mais la ne s’arreterent pas les divergences d’opi- 


» nions. 
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» De Am Takbalet, dit le texte du traite, la fron- 
» Here monte avec Voued Rouban jusqu’a Ras As four. 
» Or, l’oued Rouban est tres eloigne de A'in Takbalet; 
» son point le pins rapproche de cette source est son 
» confluent avec l’oued Tahert. Afin que la frontiere 
n puisse monter avec Voued Rouban jusqu’a, Ras As four, 
» le capitaine Boutan pensa qu’elle devait prendre ce 
» cours d’eau a partir de son embouchure, et par 
» consequent aller d’abord en ligne droite du point 
» milieu entre l’oued bou Erda et El Toumiet jusqu’a 
j) Tahert. II y a du reste un chemin qui suit exacte- 
» ment cette ligne. 

» Les delegucs marocains penserent que la frontiere 
» ne devait suivre que la portion superieure de Voued 
» Rouban et qu’il fallait, par consequent, tirer une 
» ligne droite depuis le point milieu du parcours de 
» cette riviere jusqu’a Am Takbalet. 

» Aucun des deleguos n’ayant quality pour inter- 
» preter le texte du traite inapplicable sur le terrain, 
» il fut convenu, comine il avait ete fait pour le terri- 
« toire situe entre Djorf el Baroud et Zoudj elBer’al, 
» de laisser neutre en quelque sorte, jusqu’au regle- 
» ment ddfinitif de la question, le territoire conteste, 
» qui comprend plus de 5.000 hectares. 

» Les Marocains canapes dans la zone contestee 
» seront provisoirement regardes comme etant au 
» Maroc et les Algdriens cainpes dans la meme zone 
» seront consideres comme etant en Algdrie. » 

Dans le cercle de Sebdou, une reconnaissance de la 
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fronti&re fut 4galement executde en 1874, sur les ordres 
du general Carteret; ses resultats furent negatifs, car 
le delegue marocain ne von tut point « admettre cornme 
» point limite le col bien connu de Mecbamieh. II 
» pretendit que de la Koubba de Sidi Abdallah ben 
» Mohammed El Hamlili, on devait mesurer 1600 
» metres vers l’ouest et arriver a un petit col situe a 
» l’est de celui de Mechamich. 

» II n’est pas question dans le texte framjais du 
» traite d’une mesure de 1600 metres. 

» En 1845, Marocains et Algeriens ont admis sans 
» conteste comrae limite entre Ras Asfour et le col de 
» Mechamich une crete rocheuse parfaitement 
» dessinee et designee sous le nom de Kef par la 
>j lettre du traite susvise. 

» La convention laisse & l’est de la limite, c’est- 
» k-dire chez nous, le dit marabout du col; la limite 
» est une ligne droite se dirigeant sur le marabout de 
» Sidi Aissa dont les dependances nous sont laissees, 
» mais il ne parle nullement d’une ligne se dirigeant 
» vers l’ouest pendant 1600 metres pour a tteindre un 
» petit col voisin et situe a l’est de celui de Mecha- 
» mich. Il faudrait pour cela que le traite indiquat 
» que la limite passe par la Koubba de Sidi Abdallah 
» ben Mohammed el Hamlili; ce qui est completement 
» inexact, le traite portant au contraire 1 : Bile suit 

1 En 1877, en 1888, la question du col de Mechamich dut etre 
examinee de nouveau avec un delfigue de l’amel, mais chaque fois ce 
dernier ne voulut pas admettre les termes, cependant precis, du traite 
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» au deld le Kef, en laissant a Test le marabout de 
x> Sidi Abdallah ben Mohammed el Qamlili; puis, 
» apres s’etre dirigee vers l’ouest, en suivant le col de 
>j Mecbamich, elle va en ligne droite jusqu’au mara- 
» bout de Sidi A’issa qui est a la fin de la plaine de 
» Missioum. » 

Le modus vivendi, adopts en 1874, errant des zones 
neutres sur la frontiere, aurait pu einpecber bien des 
difficultes d’avenir sans la mauvaise foi que les tribus 
marocaines mettent a son application, sans l’incertitude 
de la determination de la plupart des points de la 
frontiere, et aussi sans le manque d’autori te qui carao- 
tdrise tous les fonctionnaires marocains. 

Le paiement de l’impdt acbour, du ebaque annee 
par les Marocains qui out laboure sur notre territoire, 
est une nouvelle source de difficultes periodiques. A 
peine la conference de 1874 etait-elle terminee, que 
des difficultes de ce genre surgissaient. 

Les Angad el Beni Drar avaient, cette annee-la, 
labour^ en dega de la frontiere 75 ebarrues et les Beni 
Hamlil 42. Les premiers devaient payer pour ces 
labours 5.310 fr. d’impdt, les seconds 2.180 fr. 

Apres de longs pourparlers avec l’amel pour obtenir 
le versement de ces somines, le Gouverneur dut 
decider (27 juin 1874) de prelever sur les recoltes la 
valeur necessaire pour garantir le paiement de l’impdt. 

de 1845, subissant en cela l’intluence des Beni Hamlil, anxquels il 
n’osait pas dire que leurs pretentions etaient injustifiees. 

Voir le croquis dresse a ce sujet en 1888 : planche IV (papillonj 
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Les mesures militaires k prendre, en cas de necessity, 
pour effectuer ^operation, ne devaient consister qu’a 
assurer la saisie de la quantity de grains voulue. II 
etait, en effet, important d’6viter tout mouvement de 
troupes qui depasserait le hut 1 . 

Un escadron de chasseurs, un bataillon d’infanterie 
et deux pieces de canon furent envoy4s a Lalla Mar’nia. 
Le g6n6ral Carteret, commandant la subdivision de 
Tlemcen, s’y rendit lui-m&ne. Devant ce deployment 
de forces, l’amel se hata d’annoncer le versement 
prochain de l’impdt. II fut paye le 16 septembre, sans 
difficulty, pour les Angad et les Beni Drar. — Quant 
aux Beni Hamlil, ils ne s’acquittyrent qne l’ann6e 
suivante. 

Pour yviter a l’avenir de semblables retards, l’amel 
fut prevenu que nous exigerions le paiement de l’impot 
avant que la recolte ne fut enlevee, c’est-a-dire dans 
le courant du mois de mai de chaque annee. Malgre 
cela, l’amel chercha, d6s 1875, £ nous cryer de nou- 
velles difficultes. II refusa de verser l’impot avant 
d’avoir regu les instructions qu’il pretendait avoir 
demandees au Sultan. Bref, apr£s de longs pourparlers, 
l’impot fut vers6. 

* Pour parer aux difficultes qui s’etaient presentees jusqu’alors 
lorsque les cultivateurs marocains, qui avaient laboure sur notre 
territoire, etaient invites a verser l’impdt ackour, il fut convenu avec 
Tamel que, dorenavant, tous les Marocains qui se trouvaient dans ce 
cas, paieraient l J imp6t a raison de 60 fr. par charrue, au lieu de 
verser, corarae nos administres algeriens, un impdt (ackour) calcule 
sur la quotite de la production des cultures. 
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Mais on dut cette fois encore, pour obtenir ce resultat, 
avoir recours a la saisie momentanee d’une partie des 
cereales des Marocains. 

En resume, les vices du traits de 1845 out fait 
l’objet des preoccupations constantes de nos repr^sen- 
tants les plus elevds en Alg&rie. 

En dernier lieu, M. Albert Grevy, en 1879, appelait 
l’attention du Gouvemement sur cette question, mais 
particulierement, cette fois, en ce qui oonceme les 
lacunes de la delimitation au sud-ouest de l’Algerie, 
indiqu^e dans l’article 4 du traite \ 

Depuis cette 6poque, la question de la revision de la 
frontiere n’a plus 6t6 soulevee par nous 2 . Mais des 

1 Cette partie de la question sort du cadre de cette etude ; elle 
sera Iraitee dans le volume suivant. 

2 Si, pour notre part, nous semblons avoir laisse cette question de 
cdte, par contre, le Sultan a clierche, a differentes reprises, a la 
soulever et notamment, en 1892, lors du vojage a Fez de notre 
represenlant au Maroc, M. le comte d’Aubigny. Sa Majeste Cheri- 
fienne, en butte a nos reclamations continueiles, proposa la reunion 
d’une commission Internationale pour reviser le trace de la ironti&re. 
Elle voyait surtout la un moyen de reduire sensibiement nos constantes 
demandes d’indemnites pour nos administres, leses par les frequents 
attentats des sujets Marocains. 

Mais l’adoption d’une pareille mesnre allait porter atteinte au 
statu quo; elle risquait, par suite, d’eveiller les mefiances d’un 
Grouvernement etranger. Aussi se boma-t-on a faire connaltre au 
Grouvemement Marocain que nous n’entendions pas mettre en cause 
le traite de 1845. 

Rappelons egalement qu’en septembre 1876, lors de la visite que 
le general Osmont, commandant la division d’Oran, rendit au Sultan 
de passage a Oudjda, la question de la revision de la frontiere fut 
soulevee par le premier vizir, Si Moussa. Ce haut fonctionnaire 
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incidents de tonte nature 1 ont continue k se produire, 
tenant constamment en haleine tant nos tribus limi~ 

Marocain proposait de regler, d’nne maniere definitive, les points 
litigieux de cette limite, entre le Teniet es Sassi et la mer. Le comman¬ 
dant de la division d’Oran, n’ajant pas qualite pour aborder cette 
affaire, ne put que repousser courtoisement Touverture qui lui avail 
ete faite par Si Moussa. 

Au printemps de fiannee suivante, lorsque notre ministre a Tanger, 
M. de Vernouillet, presenta ses lettres de creance a la cour de Fez, 
la question fut directement abordee par le Sultan qui fit ressorlir 3a 
necessity d 3 une frontiere bien determinee entre les possessions des 
deux Etats. Notre representant, conformement a ses instructions, 
s'effor^a d’eluder la question en invoquant les difficulty tres reelles 
qu’il j aurait pour les deux Gouvernexnents et surtout pour le Gou- 
vernement Cherifien, a composer le personnel chargS des travaux 
grapbiques. 

1 Ges incidents donnent lieu a de continuelles revendications 
adressees par nous au Gouvernement Marocain, qui finit genera- 
lement par nous accorder les indemnites que nous reclamons. 

G’est ainsi, pour ne citer que ces faits, qu’en fevrier-mai 1880, une 
entrevue eut lieu, sur nos instances, a Tlemcen, entre le general 
Louis, commandant la subdivision, et un delegue de la cour de Fez, 
Moulai Ahmed ben el Arbi el Belr’itsi. Toutes les affaires pendantes 
(vols, agressions, etc.), furent reglees, et le Gouvernement Marocain 
s*engagea a nous pajer les sommes suivantes destinees u indemniser 
nos administres leses, u savoir : 


le l er octobre 1880. 143.355 fr. 

le l er janvier 1881. 167.000 » 


De notre c6te, nous nous engagions a verser au Maroc, le 
l cr octobre 1880, la somme de 17.000 fr., pour depredations commises 
par nos gens. 

En outre, sur les observations du general Louis, Moulai Abmed 
fit connaitre que des ordres avaient ete donnes par le Sultan pour 
prescrire aux tribus marocaines de la frontiere, de repousser par tous 
les mojens, les rebelles du territoire frangais refugies au Maroc, 
d’abandonner toute idee d’incursion sur le territoire algerien, de 
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troplies appelees h en supporter le prejudice immddiat 
que nos officiers charges de leur administration. G’est 
ainsi qu’en 1893, pour citer un fait tout recent, au 
niois de inai, le commandant superieur de Lalla 
Mar’nia dut employer l’intimidation pour ohtenir la 
rentree au Maroc de plusieurs douars des Beni Drar 
qui avaient franchi la frontiere l . Sur les observations 
qui leur etaient faites, ils quittaient le territoire de la 
trihu algerienne ou ils campaient pour alter s’installer 


demeurer dans leurs lirnites, de chasser de leur pays Si Kaddour ben 
Hamza (Oulad Sidi Cheikh Cheraga) et tous ses adherents, gens de 
desordre, et de cesser toute relation et tout compromis avec eux. 

Le premier versement fut effectue a la date fixee ; le second n 7 eut 
lieu qu ? en juillet 1881, aprfcs une nouvelle conference du general 
Louis avec l J amel d’Oudjda. 

Tout recemment encore (1893), la cour de Fez, sur les recla¬ 
mations de notrc ministre a Tanger, a verse deux nouvelles sommes 
entre nos mains : la premiere, montant a 56*715 fr., etait destiriee 
a indemniser ceux de nos administres qui avaient eu a supporter des 
depredations de la part de sujets marocains ; la seconde, s’elevant a 
233.745 fr., devait 6tre remise aux Hamian pour les indemniser des 
prejudices qu’ils avaient subis au Tafilalet en 1892, ou leur caravane 
annuelle, attaquee a l’improviste, avail du battre precipitamment en 
retraite, en eprouvant de grosses pertes. 

Rappelons ici que, d’aprfes les instructions donnees en 1876 par 
le general Chanzy, gouverneur general, le general commandant la 
subdivision de Tlemcen a seul qualite poui* correspondre avec l’amel 
d’Oudjda et trailer aveclui les questions d’importance secondaire ou 
d’un interet immediat. 

4 11 fallut de pi oyer une force relativement serieuse : 150 cavaliers 
des gourn, appuyes par une compagnie de zouaves et un peloton de 
spahis, pour faire deguerpir les 70 tentes des Beni Drar qui campaient 
chez nous. 
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dans la tribu voisine. Ge iPest qu’apr^s avoir porte 
ainsi snccessivement lenrs campements chez les 
Msirda, les Achacbe et les Beni Ouassin qu’ils se 
deciderent a rentrer dans lenx pays. 

A la fin de novembre suivant, ces memes dollars 
sont revenus sur notre territoire, mais cette fois pour 
y labourer les terres qu’ils ont Pbabitude cPy cultiver, 
sans toutefois avoir voulu en solliciter au prealable 
Pautorisation 1 II , bien que le bureau arabe de Lalla 
Mar’nia ait pousse la condeseendance jusqu’a leur 
assurer que cette permission leur serait accordee. 

En somme, il ipy a pas de frontiere nettement carac- 
terisee, ni tracee avec precision a partir de Pendroit 

1 Toutes les reclamations adressees en cette cireonstance aux 
autorites marocaines de la frontiere, resterent sans eflet : on n’obtini 
que des reponses dilatoires. Dans ces conditions, le Ministre des 
Affaires etrangeres, sur la proposition du Gouverneur general, decida. 
le 24 decembre, de faire adresser aux Beni-Drar, qui labouraient sur 
notre territoire, line derniere sommation de se retirer, puis, en cas de 
resistance de leur part, d’operer contre eux une demonstration armee, 
dont F execution serait confiee a des contingents indigenes recrutes 
parmi nos tribus, sous la direction de Fautorite militaire. Ces mesui'es 
ne purent etre mises a execution par suite de la terminaison des 
labours faits par les Marocains qui s’etaient, aussitot apres, retires 
au-dela de la frontiere. 

Des dispositions, approuvees par M. le Ministre des Affaires 
etrangeres, ont ete arretees d’avance pour empSdker une nouvclle 
violation de notre territoire par ces etrangers au moment de la recolte. 

II a ete decide qu’on ne leur accorderait Fautorisation de moissonner 
qu’autant qu’ils l’auraient sollicitee et qu’ils auraient paje une legere 
amende en punition de leur incursion precedente. En cas de refiis de 
leur part de se soumettre a ces formalites, une demonstration armee 
serait effectuee contre eux dans les conditions indiquees precedemment. 
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dans la tribu voisine. Ce n’est qu’apr^s avoir port6 
ainsi successivement lenrs campements chez les 
Msirda, les Achache et les Beni Ouassin qu’ils se 
deciddrent 4 rentrer dans leux pays. 

A la fin de novembre suivant, ces meines douars 
sont revenus sur notre territoire, mais cette fois pour 
y labourer les terres qu’ils ont l’habitude d’y cultiver, 
sans toutefois avoir voulu en solliciter au prealable 
l’autorisation 1 II , bien que le bureau arabe de Lalla 
Mar’nia ait pousse la condescendance jusqu’a leur 
assurer que cette permission leur serait aceordee. 

En somme, il n’y a pas de frontiere nettement carac- 
terisee, ni tracee avec precision a partir de l’endroit 


1 Toutes les reclamations adressees en cette circonstance aux 
autorites marocaines de la frontiere, resterent sanseffet ; on n’obtint 
que des reponses dilatoires. Dans ces conditions, le Ministre des 
Affaires etrangeres, sur la proposition du Gouverneur general, decida. 
le 24 deeembre, de faire adresser aux Beni-Drar, qui labouraient sur 
notre territoire, une derniere sommation de se retirer, puis, en cas de 
resistance de leur part, d’operer centre eux une demonstration armee, 
dont rexecution serait confiee a des contingents indigenes recrutes 
parmi nos tribus, sous la direction de P autorite militaire. Ces mesures 
ne purent 6tre mises a execution par suite de la terminaison des 
labours faits par les Marocains qui s’etaient, aussitot apres, retires 
au-dela de la frontifere. 

Des dispositions, approuvees par M. le Ministre des Affaires 
etrangeres, ont ete arrStees d’avance pour empScher une nouvelle 
violation de noire territoire par ces etrangers au moment de la recolte. 

II a ete decide qu’on neleur accorderait Pautorisation de moissonner 
qu'autant qu’ils Pauraient sollicitee et qu’ils auraient paye une legere 
amende en punition de leur incursion precSdente. En cas de refus de 
leur part de se somnettre a ces formalites, une demonstration armee 
serait effectuee centre eux dans les conditions indiquees precedemment. 
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ou la ligne adoptee par le trait6 de 1845 quitte le lit de 
Coned Kiss 1 . L’imperfection des documents cartogra- 
phiques, dresses a Poccasion des travaux de cette 
delimitation, pronve surabondamment combien etaient 
incertaines les connaissances en topographie locale 
des plenipotentiaries et aussi a quel degre s’exerga la 
mauvaise foides delegues de la cour de Fez. II a done 
paru utile de reproduire ci-contre ? et a une meme 
echello, la carte de 1845 en opposition avec celle 
pnbliee recemment par le service geographique de 
Parmde 2 * 

1 Lc general Vuillemot ecrivait, a ce propos, en 1877, en ren- 
voyant les epreuves de la carte de la frontiere dressee par le comman¬ 
dant Titre, epreuves qui lui avaient ete soumises : 

« La carte indicative de la frontifere du Maroc, qui a etc dressee 
» au bureau du service topographique, ne peut etre, en ce qui concerne 
» specialement cette ligne frontiere, l’objet d’aucune rectification 
» raisonnee. Les indications fournies, a cesujet, par le texte du 
» traite de 1845 sont, en effet, beaucoup trop vag*ues pour permettre 
» reconnaitre une delimitation exacte, surtout avec des cartes 
» etablies, pour beaucoup de points, a Vaide de renseignements. 11 
» fry a done pas possibility de connaitrc aujourd’hui la figuration 
» exacte de cette ligne frontiere, et il parait necessaire, pour eviter 
» tous les conflits qui naissent frequemment de cette situation d’in- 
» certitude, de faire reconnaitre la limite sur les lieux memes, par 
> une commission internationale qui serait chargee de la revision 
» partout ou cette operation serait reconnue necessaire. » 

2 Voir plancbe VII, reduction de la carte annexee au traite de 
1845, et plancbe VIII, reduction des feuilles 30 et 41 de la carte de 
TAlgerie au 1 : 200.000° dressee par le service geographique de 
l’armee. Ces deux feuilles s’arretent au 38°10' environ ; la feuille 52, 
qui doit les prolonger au sud et donner le trace dela frontiere jusqu’au 
Teniet es Sassi, fra pas encore paru. Nous avons reproduit la partie 
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Le lecteur ponrra ainsi juger des difficult,es insur- 
montables qui entourerent les operations de nos pleni- 
potentiaires. En effet, bien que dress6e a une trds 
grande 6cbelle (1: 100.000 s ), la carte en question 
donne un figure tr&s d^fectueux du relief du terrain. 

Pour citer quelques points: la crete, appelde Dra ed 
Doum, par exemple, est mal repr^sentee, si on s’en 
rapporte a la description qu’en a donn6 en 1866 le 
colonel Chanzy. 

Le Djebel Birrou, position dominante, d’ou la vue 
s’etend sur toute la frontiere depuis Ras el Aioun 
jusqu’aux environs de Ras Asfour, n’est meme pas 
indique. 

Vers Gar Rouban, l’inexactitude de la carte est plus 
grande encore. La situation de l’oued Rouban est mal 
d^finie et l’incertitude est grande lorsqu’il s’agit de 
determiner sur le terrain la limite adoptee. 

Du reste, en examinant attentivement la carte de 
1845, on constate bientdt que sur presque toute la 
frontiere le relief du terrain y est indique d’une 
maniere plus qu’insuffisante. 


du trace qui manque et la region environnante d’apres la carte du 
sud-oranais au 1 : 200,000° du service g^ographique (feuilles 1, 2, 
4 et 5). 

Si, au point de vue du trace de la frontiere, la carte de 1845 etait 
depourrue d’exactitude comme nous nous efforgons de le demontrer, 
on pent dire que celle de 1893, malgre tout le soin qui a preside h 
son etablissement, presente le mdrue defaut. La faute en est, non pas 
a ceux qui l’ont dressee, mais bien aux incertitudes du trace adopte, 
et a la fragilite des points de repere clioisis. 
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Gar, pour qui eonnait la contr^e, de la mer aux 
Hauts Plateaux, la fronti&re marocaine est constitute 
par un massif montagneux, assez praticable dans sa 
partie uord, la plus rapprochce de la c6te, mais qui, k 
partir de Lalla Mar’nia et jusqu’a Sebdou, se htrisse 
en contreforts inextricables, d’un acces des plus diffi- 
ciles, escarpe de la Tafna qui, pendant 200 kilometres, 
court parallelement a la front! tre. C’est la region des 
Beni Snouss.. Le poste de Lalla Mar’nia barre la trouee 
d’Oudjda entre ces deux masses montagneuses, celle 
du nord et celle du sud. 

La plaine de Sidi Djilali limite au sud ce massif des 
montagnes des Beni Snouss et Sebdou y remplit le 
mtme rdle. 

Ces deux postes symetriques ont la meme valeur 
militaire; El Aricha, plus au sud, complete le systeme 
dtfensif. 

Les Romains, qui nous ont precedes presque partout 
dans le nord du continent africain, nous avaient 
indique l’emplacement de ces gamisons; a travers les 
sitcles nos ltgions ont succede aux leurs. 

Entre Sebdou et Lalla Mar’nia, les smalas 1 de Bled 


1 Quelques mots nous paraissent ici necessaires sur les smalas, leur 
origine, leur but, les resultats qu’elles ont donnes. 

Nous les empruntons a des notes qu'a bien voulu nous communique? 
M. le capitaine Pagano, commandant la Smala de Sidi Medjated, notes 
ou nous avons puise, du reste, la plupart des renseignements que nous 
donnons ici sur 1’organisation de la frontiere au point de vue militaire 
ainsi que sur l’origine et le fonctionnement des smalas. 

L’organisation de la cavalerie indigene en escadrons detaches a 
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ChSaba et de Sidi Medjahed servent, en quelque sorte, 
de postes avancds. 

poste fixe dans diverses localites, fut adoptee d’assez bonne heure. 
Tout d’abord on avait compris et admis en principe qu’il etait neces- 
saire devoir sur la ligne de nos avant-postes, en presence des tribus 
du sud toujours disposees a nous echapper et susccptibles de preter 
les mains a toutes Ies revoltes, et en presence aussi des tribus maro- 
caines ou tunisiennes, voisines de nos deux frontiers, qui n’hesitaient 
jamais a venir en aide a nos tribus soulevees, un noyau de cavalerie 
pret a marcher, pouvant se porter rapidement sur les points menaces 
et autour duquel viendraient se grouper les goums arabes qui nous 
etaient attaches. 

La periode de litonnement fut assez longue : on hesitait sur le choix 
de l’emplacement a assigner aux escadrons, sur le mode de fonction- 
nement a adopter. 

Le marechal Random, gouverneur general de TAlgerie (1851-1858), 
chercha, des 1852, a leur donner une organisation plus reguliere. 
Mais ce ne fixt quin 1862, que comme Ministre de la Guerre, il posa 
definitivement les bases de V organisation des smalas telle que nous 
en trouvons aujourd’hui les vestiges. 

S’inspirant alors des idees du marechal Bugeaud, dont il avait 
adopte la devise : Ense et aratro , il crut que rendre les indigenes aux 
conditions de leur existence normale, tout en leur permettant de 
suivre pas a pas les errements de nos procedes de culture etd’elevage, 
de s’initier petit a petit aux avantages de nos moeurs, serait unmoyen 
dissimilation. Il avait espere les voir renoncer progressivement h leur 
systeme d’habitations rudiment aires, a leurs procedes d’exploilation 
encore barbares, et creer ainsi dans la zone frontifcre ainsi que le long 
de la ligne des Hauts Plateaux (depuis Sebdou jusqu’a Tiaret, pour la 
province d’Oran), de veritables colonies militaires et agricoles, confins 
militaires, souvenirs des colonies legionnaires romaines qui firent tant 
pour la penetration et Toccupation des Mauretanies cesarienne et 
tingitane, et dont nous trouvons encore les innombrables vestiges. 
Mais alors que les colonies formees dinciens soldats, veterans 
implantes, ne ponvaient se fondre, sissimiler avec Felement vaincu, 
reste hostile, les nouvelles recrutees au moyen de ce dernier element 
devaient avoir une duree plus certaine, plus sftre, et une influence 
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Tandis que Bled Ch4aba avec le d^tachement 
d’Adjeroud contribue de son c6td a couvrir Nemours 

d’une grande portee. Les smalas, dotees de terrains de labours et de 
pacages, possedaient de suffisantes ressources pour etre a la fois des 
camps permanents et des ecoles modeles d’agri culture. Dans Favenir, 
elles devaient permettre de compter sur un contingent de cavaliers de 
race, sur un recrutement constant au moyen de Faccroissement normal 
de leur population, etaussi de contribuer, par l’exemple, a developper 
chez les indigenes le go At du travail, les habitudes sedentaires , qui 
arrachent Findividu a Fesprit d 3 a venture, lui font faire un pas vers la 
civilisation et definitivement, par FintenH, Fattachent a notre cause. 

L’institution a trop peu dure pour pouvoir se prononcer sur son 
efficacite en tant. que moyen dissimilation, mais quant aux autres 
resultats, on peut affirm or qu’ils etaient deja des plus satisfaisants. 

Certains inconvenients inherenls au systeme, la reorganisation de 
nos forces militaires, la reaction qui se produisit apres la guerre de 
1870 contre les Africains, amenerent la suppression en principe des 
smalas. En 1874, maintenues comme postes, elles cesserent d’dtre un 
facteur de colonisation et d’influence civilisatrice. 

Dans cette nouvelle situation, les smalas de la frontiere n 3 en ont 
pas moins rendu, depuis, de grands et signales services. Non seule- 
ment la force, dont elles disposent d’une maniere permanente, en fait 
des postes avances d’une importance militaire incontestable, mais 
encore en groupant, a notre soldo, les individus que leurs interns 
attachent au sol, elles diminuent d’autant le nombre de ceux que leur 
situation precaire et le voisinage rapproche de la frontiere pourraient 
entrainer a une vie d’aventures et de rapines. Et nos spahis, par leurs 
aboutissants, par leurs parentes avec les tribus limitrophes constituent, 
en Somme, une des garanties de la securite de la frontiere qui serait 
peut-etre encore plus troublee qu’elle ne Fest s’ils venaient a 
disparaitre. 

Terminons cet apergu sur les smalas en general et sur celles de la 
frontiere en particulier, en indiquant celles qui existent encore en 
Algerie. Dans la division d 5 Oran, en dehors des smalas de Sidi 
Medjahed et de Bled Chaaba, il y en a une troisieme, a A'in Kerrna, 
prfes de Tiaret. Elles sont toutes occupees par des escadrons du 
2 e regiment de spahis. Dans la division de Constantine, le 3 e regiment 
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et la basse Tafna 1 , Sidi Medjabed et ses deux petits 
postes detaches de Gar Rouban et de Sidi Zaher 
oouvrent la route de Tlemcen qui, pendant 60 kilo¬ 
metres, suit le versantnord du massif montagneux des 
Beni Snouss. 

Une autre route, continuation du sentier qui, 
longeant l’oued Khemis, debouche dans la plaine de 
Zara, sur la Tafna, s’amorce sur ce point et par les 
hauteurs d’Afir, gagne Temi a 17 kilometres de 
Tlemcen. C’est une voie de penetration dangereuse, 
bien que son peu de viabilite la rende d’un difficile 
acces, mais la smala de Sidi Medjahed et la route de 
Lalla Mar’nia a Sebdou par le Kef, permet d’en fermer 

de sp&his a encore trois escadrons en smalas , repartis sur les points 
suivants : un escadron au Tarf et a Bou Hadjar, un autre & Ain 
Guettar et El Meridje, le troisieme enfin a Biskra et El Outaia, 

Quant au l er regiment de spahis qui tient garnison dans la division 
d J Alger, il n’a plus aucun escadron en smala. 

1 L’escadron de Bled Ckaaha detache en permanence un peloton 
commande par un lieutenant frangais ou indigene aubordj d’Adjeroud. 
Ce peloton a la surveillance du marche d’El Heimer (voir page 95, 
note 2) et, en outre, il doit fournir des patrouilles qui vont jusqu’u 
Menasseb el Kiss avec mission de surveiller la frontiere. 

La smala de Bled CMaba detache encore, tous les samedis, yingt 
hommes commandes par un marechal-des4ogis, pour la surveillance 
du marclie de Lalla Mar’nia. Ce detachement rentre le dimanche dans 
la journee a Bled Ckuaba. 

La smala de Sidi Medjahed fournit pour le service du courrier deux 
petits postes, soit : un brigadier et quatre cavaliers a Sidi Zaher, et 
quatre spahis a Gar Rouban. 

En cas de circonstances exceptionnelles, les deux escadrons peuvent 
etre appeles a faire un service de patrouille le long de la frontiere. 



L’ALGERIE ET LE MAROC. 


75 


l’acc^s facilement. Toutefois on peut affirmer que sans 
le poste de Sidi Medjahed et l’escadron de spahis qui 
l’occupe, grace au massif des Beni Snouss qni lui 
pr^terait le myst&re de ses couverts et ses d^coupures 
profoudes, une troupe resolue pousserait jusqu’aux 
portes de Tlemcen en une journee de cavaliers. 

Nous avons dej& montre, au cours de l’6tude qui 
pr6c6de, le r^el inconvenient qui re suite de l’adoption 
comme demarcation de points aussi fragiles que les 
Kerkour 1 ou sortes de pyramides et amas de pierres 
que les indigenes marocains intdressds ne se font 
aucun scrupule de deplacer suivant les besoins de leur 
cause. G’est ainsi que le Kerkour Sidi Hamza, ddsignd 
dans l’article 3 du traite comme point intermediaire 
entre Djorf el Baroud et Zoudj el Ber’al, et qui est un 


• Sidi Aied. 


Djorf el Baroud, * X 


Kerkour Sidi Hamza N° 1 . 


+ Kerkour Sidi Hamza N fl 2 

X ! (Kerkour cl Mind). 

t i 


V ! 

** I 
% I 


xj Zoudj el Ber’al, 
Kerkour Sidi M’hammed bon bou Zian. 


1 On pourrait faire une semblable observ ation a propos des deux 
oliviers nommds El Toumiet, qui se trouvent mentionn£s, comme 
point de repere, a larticle 3 du traite de 1845. 
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ainas de pierres de date tr&s ancienne, a donne lien, 
de tout temps, & des contestations. En effet, les Maro- 
cains ont eleve, a deux kilometres environ au nord-est 
du vrai Kerkour Sidi Hamza (N° 1), un autre tas de 
pierres qui porte maintenant le nom de Kerkour el 
Miad et ils pretendent que ce point etait le Kerkour 
designe dans le traite sous le nom de Sidi Hamza 1 . 

D’une fa$on generate, il semblerait que la frontiere 
ait ete tracee presque a plaisir, afin d’amener des 
complications de toutes sortes. 

Et, de fait, des contestations incessantes s’elevent a 
tout moment, qui creent des entraves a la bonne 
administration du pays et par suite desquelles les 
interets de nos administres sont leses au profit des 
Marocains. 

II est a remarquer, en effet, que par suite, sans 
doute, de notre desir constant de conciliation, c’est 
toujours a notre detriment que ces contestations ont 
ete reglees jusqu’a present, en depit des droits incon- 
testables que faisaient valoir nos indigenes. 


1 Ces renseignements, recueillis snr les lieux, semblcnt pourlant 
sujets a controverse. En effet, le general, de Mac-Mahon en proposanL, 
en 1849, une nouvelle delimitation de la frontiere, ecrivail: « Kerkour 
» el Miad a ete appele, par erreur, en 1845, Kerkour Sidi Hamza, bien 
» que ce nom ne soit nullement connu dans le |iajs. » D’autre part 
nous avons indique, page 46, Topinion du colonel Chanzy sur cette 
question, et page 59 les renseignements recueillis par le capitaine 
Boutan sur le memo sujet. 

Cet exemple sulfit pour faire nettement ressortir les constantes 
difficultes que peut creer une frontiere basee sur des points aussi 
fragiles en menu: temps qu’aussi mal definis. 
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Gomme preuve de la veracite de cette assertion, 
il suffit dejeterlesyeux sur le croquis 1 joint a l’enquete 
faite en 1874, qui indique la ligne conventionnelle 
adoptee a la suite du modus vivendi etabli a cette 
dpoque. G’est sur cette ligne que nous nous basons 
aujourd’hui pour regler les diverses contestations de 
frontiere qui se presentent encore tres frdquemment. 

Malgre les concessions dont il est ici question, les 
Marocains ne cessent, en effet, dans leur mauvaise 
foi, de continuer leurs empietements. 

Le croquis ci-contre 2 nous donne l’exemple le plus 
manifeste de ce fait. On y trouve figurees les preten¬ 
tions emises par les Marocains entre Dra el Doum et 
Ha ouch Sidi Aied en 1874, 1888 et 1893 3 * . 

Bref, a part l’oued Kiss, qui n’a guere, d’ailleurs, 
qu 5 une dizaine de metres de large et qui forme une 
ligne de demarcation a peu pres nette, tous les points 
de la frontiere peuvent donner lieu a des contestations. 

Mais ce n’est pas a ce seul point de vue que le 
manque de limites bien determinees presente des 
inconvdnients. Il est une consequence dont la gravity ne 

1 Planche VI. 

* Pluncbe IX. 

3 Tout recerament (Juin 1894), une nouvelle contestation s’est 
produite. L’amel d’Oudjda, Si Abdesselam ben bou Gbela Djami, 
reclame pour limite la ligne qui unit Sidi Bahlil et Haouch Sidi 

Med. Il cherche, en agissant aiusi, a coutrecarrer les dispositions que 

nous avions arrfitees precedemment et dont il a ete fait mention 
page 58, note 2, dispositions qui lui avaient, ete notifiees anterieu- 
rement sans qu’il eul jusqu’alors adresse auctfne protestation. 
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saurait 6chapper et qui dbcoule de ce choix defectueux. 
Le defaut d’obstacles naturels constitue, en effet, un 
veritable danger pour la security et une difficult^ tres 
grande pour organiser ce que nous appellerons la 
police de la fronti&re. Les malfaiteurs qui proviennent 
du Tell algerien quittent notre territoire avec la plus 
complete facilite sur tous les points du territoire, se 
mettant ainsi a l’abri de notre action. 

C’est ainsi que le 25 decembre 1889, a moins de 
deux kilometres de Nemours, trois malfaiteurs venus 
du Maroc, devalisaient des femmes arabes, tentaient 
d’arreter une voiture publique et assassinaient un 
passant espagnol qu’ils depouillaient ensuite 1 . 

Un de ces bandits etait, d’aprds la rumeur publique, 
un indigene originaire des Djebala (commune mixte 
de Nemours), Ahmed ould Si Ahmed ben Djilali, dit 
El Mezaout. C’est encore lui qui, & la tete d’une bande 


1 D’apres FenquSte faite parl’administrateur de la commune mixte 
de Nedroma, ces trois malfaiteurs, apr&s ce triple attentat, auraient 
regagn6 le Maroc de la maniere suivante. Ils auraient suivi le ravin 
d’A'in Melah, conduisant au village indigene de Tient, dependant des 
Souhalia, ou, vers onze lieures du soir, ils essayaient, sans succfes, de 
pratiquer uneLreclie dans le murde la maison de Si Rabah Derkaoui, 
afin de lui voler ses chevaux et juments; de la, ils auraient, selon 
toute probability, pris le chemin du Maroc en traversant les Djebala 
(commune mixte de Nemours) vers le quartierd’El Aroussi, ensuivant 
le ravin de Foiled Zlamet qui conduit aux Achache (cercle de Lalla 
Mar’nia) et a la frontier©. 

Rappelons ici que c’est sur le territoire des Achacbe que la zone du 
territoire militaire, qui forme le cercle de Lalla Mar’nia, a le moins de 
largeur : 8 kilometres environ. 
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de six malfaiteurs algeriens vint attaquer, le 31 octobre 
1890, le courrier de Nemours a Lalla Mar’nia. Au 
cours de cette agression, le conducteur. de la voiture 
fu.t tue et les vovageurs n’echapperent que par 
miracle. 

Les auteurs de cette attaque ne purent etre arretes : 
ils se refugierent au Maroc et le representant du 
gouvernement cherifien A Oudjda, sur la demande du 
general commandant la subdivision de Tlemcen, 
promit de les livrer aux autorites frangaises. Cette 
promesse ne s’est pas realisee jusqu’a present. 

llien au contraire, a la fin de 1892, les autoritds 
maroeaines parurent prendre une nouvelle attitude en 
semblant chercher a couvrir ces bandits de leur protec¬ 
tion. En effet, au lieu de remettre entre nos mains les 
auteurs de cette agression, elles favorisaient leur sejour 
au Maroc et allaient jusqu’a investir de fonctions 
publiques le plus dangereux de ces malfaiteurs, 
Ahmed ould Si Ahmed ben Djilali el Mezaout, qui 
devenait un des Mokhazeni officiels d’un des caids des 
Kebdana, Mohammed ben Chouaa. Des representations 
immediatement adressees au Sultan par notre repre¬ 
sentant a Tanger provoquerent l’envoi de plusieurs 
lettres du Makhzen aux differentes auiorites maro- 
caines de la frontiere en Yue de nous faire livrer 
El Mezaout et ses complices. Nous ne pumes obtenir 
satisfaction. 

Entin, sur nos instances reiterees, la legation 
de France au Maroc obtint, en septembre 1893, 



80 


FRONTIERE ENTRE 


dii gouvernement ch.erifi.en, une mise en demeure 
adressee & l’amel d’Oudjda et le pressant d’executer 
les ordres precedemment donnes. G’est par notre inter- 
mddiaire que ces nouvelles instructions furent trans- 
mises au fonctionnaire marocain. En les lui faisant 
parvenir, le general commandant la subdivision de 
Tlemcen dut lui faire observer que c’etaient ses atter- 
moiements qui nous avaient amenes a nous plaindre 
de son attitude a son souverain, lequel avait reconnu 
le bien fonde de nos plaintes, que nous esp6rions que 
la lettre du Sultan allait le decider a faire droit k nos 
justes exigences, mais que, s 7 il en 6tait autrement, le 
gouvernement frangais n’hesiterait pas a intervenir de 
nouveau aupr^s de S. M. CMrifienne pour briser la 
resistance de son subordonne. 

Quoi qu’il en soit, aucun des auteurs de l’agression 
du 31 octobre 1890 n’a pu encore nous etre livre; et 
les autorites marocaines ont montre une fois de plus 
en cette circonstance qu’elles avaient autant de mau- 
vaise volonte a nous venir en aide que d’inipuissance a 
se faire obeir de leurs administrtis. 

Les quelques faits que nous venous de rapporter 
demontrent suffisamment l’insecurite de la frontiere 
et permettent de constater F^norme difficult^, pour ne 
pas dire Fimpossibilite, dans laquelle nous nous trou- 
vons de parvenir k arr^ter les bandits qui viennent 
operer chez nous avant qu’ils se soient refugies au 
Maroc. 

Sans doute des postes de surete existent en territoire 
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civil comme en territoire militaire sur les chemins 
conduisant k la frontiere ; des patrouilles de gens 
arrnes circulent la nuit sut les monies voies avec 
ordre d’arreter tout etranger non muni d’autorisation 
et tous gens suspects, mais ces mesures empechent-elles 
des bandes de maraudeurs de penetrer en Algerie, 
d’incendier des r^coltes, d’arreter des caravanes et de 
venir, jusqu’aux abords de nos villes, assassiner des 
gens inoffensifs 1 ? Ces malfaiteurs, originaires souvent 
du pays, ne connaissent-ils pas aussi bien que ceux 
qui I’habitent les emplacements des postes de surete et 
ne savent-ils pas les 6viter? On peut les multiplier, on 
n’arrivera pas a supprimer ces attentats et a donner la 
security au pays. 

Car, jouissant d’une independance complete, 
redoutee des faibles fonctionnaires marocains sans 
prestige et ayant deja bien peu de recours sur le 
restant des tribus, cette population de criminels en 
rupture de ban, de deserteurs, de coupeurs de routes 
et de voleurs, veritable gibier de potence, ne craint 
pas de venir operer j usque cbez nous; demeurant a 
l’affut d’un beau coup a tenter, ils profitent de la 
moindre occasion, reintegrant ensuite et immediate- 
ment le territoire de Sa Majeste Cherifienne sans qu’il 

1 Jusqu’i Tlemcen memc, a 58 kilometres de la frontifcre, on ne 
laisse durant la nuit que deux portes ouvertes a la circulation sur la 
totalite afin de faciliter la surveillance, les vols d’animaux etant 
frequents jusqu’a 1’interieur des ecuries et les ravisseurs s’enfu^ant au 
Maroc y vendre le produit de leurs brigandages. 
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nous soit possible d’y remddier, malgre la plus active 
des surveillances. 

La police que nous exergons constitue elle-meme 
une charge tres lourde pour nos populations tenues 
constamment sur le qui-vive, contraintes a une 
vigilance incessante et obligees par nous a rester 
toujours dans l’expectative sans pouvoir jamais exer- 
cer de reprisal lies contre les malfaiteurs de toutes 
origines. 

La region la plus dangereuse est comprise entre le 
Djebel Birrou et Menasseb el Kiss et plus sp6cialement 
il convient de citer le point dit Bab El Melah et le 
canton du Dahra. Le fait s’explique, car au sud du 
Djebel Birrou s’etend la plaine d’Oudjda ou passe la 
route qui unit Lalla Mar’nia a la ville marocaine, 
cbemin qui esttr&s suivi et qui de loin permetd’observer 
tout le terrain. Tandis qu’au contraire entre le Djebel 
Birrou et Menasseb el Kiss le pays est peu frequente, 
les malfaiteurs ont alors cboisi cette contree mouve- 
ment^e pour s’y tenir k l’abri. La maison en ruines, 
designee sous le nom de Dar el Beidha, situee dans le 
pays appeld Dabra, a proximate de la limite des deux 
etats et non loin de Bab el Melab, est bien placee pour 
servir aux embuscades. Elle domine, en effet, a droite 
et b gaucbe, la route qui longe la frontiere et qui 
aboutit au marchb d’El Heimer. Les brigands y sont a 
l’abri, ils voient venir au loin les caravanes, les voya- 
geurs allant ou venant, ils ont tout le loisir de preparer 
leurs embuscades. Ils peuvent se sauver avec toute la 
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facilite desirable, car ils connaissent le terrain, et le 
relief du sol ne permet gu&re les poursuites 1 . 

An surplus, le tableau d’autre part qui a et 6 dresse 
par les soins de M. le capitaine Redier, chef du bureau 
arabe de Lalla Mar’nia, donnera une idee de l’impor- 
tance que Pautorite militaire s’est vue dans l’obligation 
d’attacher a ces postes de surveillance 2 . 

Au point de we militaire, Pinsuffisance de la fron- 
tiere actuelle n’est pas moins absolue. Aucun obstacle 
naturel, en effet, ne met Lalla Mar’nia A l’abri d’un 
coup de main. Bien plus, cette localite alimentee en 
eau potable par une conduite a ciel ouvert, peut s’en 
trouver brusquement privee. Car le canal, qui amAne 
l’eau du barrage construit a Si Mohammed elOuassini, 
dans l’oued Mouilah, A 16 kilometres de Lalla Mar’nia, 
peut etre aisement coupA, sans qu’on s’en apergoive, 
par un parti hostile, qui enl&verait ainsi brusquement 
aux colons et a la gamison de cette localite une 
ressource indispensable 3 . 

1 Cette maison inspire une telle terreur dans la contree qu'il n J a 
pas ete possible de la faire occuper parunposte de gardiens. Ceux-ci, 
malgre les ordres donnes, ont construit un gourbi, faitde branchages, 
non loin de la, et c’est dans ce gourbi qu’ils se tiennent. 

2 Nous avons vu (page 74 note 1) que dans des cas exceptionnels 
(troubles parmi les tribus marocaines limitrophes par exemple) ce 
service de surveillance est complete par des patrouilles de spahis 
fournies par les smalas de Bled Ch&aba et de Sidi Medjahed et le 
dStachement d’Adjeroud. 

3 Lalla Mar’nia n’a qu’un puits d’eau potable et une fontaine tres 
peu abondante, installee en 1846 par le colonel de Mac Mahon, 
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Tableau des postes de surveillance de la frontiere 
ETABLIS DANS LE GERCLE DE LaLLA Mar’nIA 

depuis Adjeroud jusqu’a Teniet Mechamich. 


TRIBUS 
par lesquelles 
les postes 
sont fournis. 


COMPOSITION 


du poste 


Msirda , 


Achache.J 4 

f 3 


6 d° 

4 d° 

2 tentes. 
4 d° 


BeniOuassin.. 


Un douar. 

2 tentes... 

3 d° 

3 hommes. 
3 d° 


Beni bou Said. 


LIEUX 


ou sont installes les postes. 




4 homines .... 

Souk el Heimer. 

4 

d<> .... 

Oued Kiss. 

4 

do 

Sidi el Hassan. 

4 

d<> .... 

Souk el Djeui&a, 

4 

d° 

Chouarka. 

6 

do .... 

Dar Cherif. 

10 

d<> 

Menasseb el Kiss. 

l2Q 

d« .... 

Bab el Melah. 

)io 

d“ .... 

Dar el Be'idba. 

) ^ 

do .... 

Souk et Anabra. 


OBSERVATION S 


Soit ud totul d’en- 
I viron 140 hommes ora- 
1 ploy^s journellement 
pour assurer la secu¬ 
rity sur notre frontiere. 

En outre, les culds 
j ont ordre do fuire eux.- 
I m&aes, accompagues 
de quelques cavaliers, 
des patrouilles , uu 
moiiis trois fois par 
semaine. 


Rokbat Djeder. 

Bab el Mahseur. 

Souani. 

Sidi bou Djenane. 

Sidi Hassein. 

Haouch Sidi Bahlil. 

Zoudj el Ber’al. 

Mechera et Turk. 

Barrage (SiMoham. eJ Ouessini). 

Chebikia. 

Hassi Djedid. 

Saheb el Melah. 

El Morki. 

Rakeb el Mekam. 

Bou Sefeur. 

Bou Amara. 

Teniet er Remlah. 

Saheb el Karroub. 

Gar Roubau. 

Rakeb el Achache. 
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En 1886, nous l’avons vu *, 1© colonel Chanzy 
signalait l’importance de Sidi Zaher. Il montrait que 
la situation de ce point, sous le meridien de Lalla 
Mar’nia, laissait aux Marocains toute liberte pour 
atteindre Tlemcen 2 . A l’appui de sa th£se, il rappelait 
en outre que les ddsordres de 1859 avaient commence 
la. C’est a cet endroit, en effet, qu’eurent lieu les 
premiers engagements de nos troupes avec les contin¬ 
gents des tribus marocaines fanatisees par un cherif 
originaire d’Ouazzan. 

Plus au sud, il serait d’un int&ret reel que nous 
soyons maitres du Teniet Sidi Djaber, qui fait comnra- 
niquer la plaine de Missiouin avec celle d’Oudjda et 
que le traits de 1845 a laisse au Maroc. En 1849, le 
general de Mac Mahon, commandant alors la subdi¬ 
vision de Tlemcen, avait deja signals l’importance de 
ce passage, qui permet de prendre a revers les malfai- 
teurs installes babituellement dans les bois qui se 
trouvent a l’ouest des hauteurs de Mechamich, d’oii, a 
la moindre alerte, ils se refugient chez les Beni bou 
Hamdoun ou chez les Beni Hamlil. 

L’insuffisance de la frontiere est encore notoire 
lorsqu’il s’agit de la perception des droits de douane. 
Un bureau de ce service est installs a Lalla Mar’nia. 
Quel que soit le zele d6ploy6 par les agents de ce 
bureau, il leur est a peu prds impossible de surveiller 

1 Page 49. 

2 Voir egalement ce qui a ete dit sur cette facilite d’acces, pages 
74 et 75. 
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d’une fagon efficace une frontiere si 6tendue. Aussi 
peut-on dire que cette surveillance se restreint reelle- 
ment a LallaMar’nia merne et ses environs imm^diats. 
On ne peut en donner nne meilleure preuve qu’en 
relatant le fait suivant: 

En juillet 1890, une brigade de douane avail ete 
instance, a Gar Rouban, sur la frontiere meme. Mais 
le detachement de troupes, qui tenait gamison a ce 
point, ayant £te supprime en 1893, les douaniers ne 
se trouvant plus en surety, durent egalement etre 
retires. A cette occasion, le Directeur des Douanes de 
l’Algerie fit connaitre que le bureau de Gar Rouban 
n’avait fait aucune recette depuis son installation. 

Peut-etre la solution de ce problem e reside-t-elle 
dans la creation d’un march^ franc a Lalla Mar’nia 1 


1 Plusieurs membres da Conseil general d’Oran, reconnaissant la 
necessity pour notre commerce de la frontifere, de recourir a des 
mesures speciales, ont propose l 5 adoption d’une semblable solution. 
Dans la session d’oetobre 1893, ils ont fait adopter par cette assemblee 
departemenlale nn veeu tendant a la creation a Lalla Mar’nia d’un 
entrepot franc de marchandises destinees a 1’importation marocaine. 

« 11 snffit, a-t-il ete dit au Gonseil general, de faire un seul voyage 
» a Oudjda, distant de 25 kil. de Lalla Mar’nia, pour etre frappe du 
» peu de place que tiennent nos produits dans le commerce marocain. 

» Les Anglais, les Allemands, les Espagnols sont les maltres 
» exclusifs d’un marche dans lequel nous ne comptons que pour 

» quelques paquets de bougies et quelques metres de rouennerie. 

» . . ... 

» . Etablir sur le point le plus rapproche de la frontiere, un 

» entrepot dont. les marchandises exclusivement destinees a l’impor- 
» tation seraient afifranchies de tons droits d’entree b la frontiere de 
» mer parait d’autant plus s’imposer, et s’imposer a breve echeance, 
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ou meme ]’etablissement d’une zone franche embras- 
sant toute la region et comptetee par une Hgne de 

» que les recents ev&iements de Melila sont favorables a un depla- 

> cement du marche. 

» .... 

» Les consequences pour le marche frangais, sei*aient des plus 
» considerables. 

» Un homme admirablement place pour Petude preliminaire de ce 

> projet, car il connait tout le bassin de la Moulouia, estime 
» Pimportation k 10 millions de francs annuels. 

» Dans un travail fort consciencieux et tr&s documente paru dans 
» le Bulletin de la, Societe de geographic d’ Orem (octobre a decembre 
•■> 1892, pages 493 et suiyanbes), M. M’hammed ben Rabal, qui est 
» un touriste double d’un observateur, conclut ainsi : 

» « Gomme on le yoit, e’est la penetration du Maroc par le 
» » commerce, e’est m6me quelque chose de plus, et. a c6te de 
'> » Pintereb purement commercial, on peut escompter Pinter^t 
» > politique. 

> » En effet, lorsque par la multiplicite des relations et Pimpor- 
» »■ tance des echanges, des courants se seront etablis, des liens 

> » noues, il va de soi que les interets reciproques se chercheront, 

* » tendront a se rapprocher, a s’harmoniser, et — e’est la loi natu- 

» » relle — peu a peu deviendront solidaires sinon identiques. 

* x> — n’est-ce pas Ik la meilleure des conqu&bes et la plus profitable, 
» » puisqu’il n’en cofrtera rien pour la faire, rien pour la conserver 
» > et qu’elle reposera entierement sur les interets des uns et des 
» » autres ? — Ge n’est certainement pas le Grouvernement Marocain 
» » qui s’y opposera ou cherchera a Pentraver, pourvu qu’il continue 
» » a encaisser les droits de douane (en principe 10 °/ 0 ad valorem) que 
» > toute marchandise entrant dans ses etats doit payer a ses « amins » 

* » ...... 

» > A la rigueur, pour faciliter cette operation, on Pautoriserait k 
» » percevoir a Lalla Mar’niam&ne, comme les Espagnols le tolerent 
» ^ pour Melila. J’incline meme k penser que cette concession Pame- 
» » nerait a en consentir quelque autre. En tout cas, il ne serait 
» » pas mauvais, je pense, d’avoir sous la main un fonctionnaire 
» » marocain qui, suivant Poccasion, pourrait servird’intermediaire, 






88 


FRONTIERS ENTRE 


douanes interieures qui permettrait une surveillance 
plus efficace puisqu’elle s’effectuerait sur notre terri- 


» > de repr^sentant ou m&ne d’otage. 

» » . 

» » Si la monnaie espagnole est actuellement recherchee par les 
» » Marocains, c’est que leurs transactions se font principalement 
» » avec Melila. Notre voisinage nous fait subir forcement le contre- 
» » coup de cette preference. 

» » Si le courant commercial est detourne h notre profit, Pargent 

> > frangais aura naturellement la preference, et peu a peu la 

> » monnaie espagnole subira la juste depreciation dont elle est 
» » frappee jusque dans son pajs d’origine. 

* » Ne serait-ce que pour aneantir ce fleau, cause de ruines perio- 
» » diques et d’une g6ne perpetuelle, le Gouvernement devrait 
» » adopter la creation d’un marche franc a Lalla Mar’nia. » » 

Appels k donner son avis sur le voeu emis par le Conseil general 
d’Oran, le Directeur des douanes de PAlgerie a estime a plus de 
cent mi lie francs la depens e que comporterait la nouvelle organisation 
rendue necessaire par la creation de l’entrep6t franc projetc. II ecrivait 
k ce sujet : 

« II est a craindre que les circonstances soient actuellement peu 
» favorables pour determiner le commerce frangais a entretenir des 
» relations plus suivies avec nos voisins. Toutefois et suivant la 
» maniere d’envisager les choses, il j a la, peut-Stre, une experience 
» a tenter. Mais, comme l } ap plication d’une mesure semblable aurait 
» pour effet de concentrer sur un m&ne point de grosses quantiles dc 

> marcliandises fortement taxees et represeniant pour le Tresor un 
» interest relativement considerable, il import e, au prealable, de 
» renforcer seriensement le service de surveillance tout a fait insuffi- 
» sant aujourd’hui pour reprimer les tentatives d’abus qui viendraient 
» k se produire. Autrement, ce serait la porte ouverte a la fraude et 
» les communes ct le commerce honnSte mime ne tarderaient pas a 
» se plaindre. » 

Tel est, k Fheure actuelle, l’etat de la question. Aucune suite pra¬ 
tique n ? a pu Stre encore donnee au voeu du Conseil general d 7 Oran. 

Voir egalement sur cette question ce qui est dit, page 93, note 1. 
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toire meme, dans un pays connu, tranquille et ou nos 
moyens d’action peuvent avoir tonte leur portae 

4 Pendant les derniers evenements de Melila, une augmentation 
sensible a ete, toutefois, momentanement signalee dans le mouvement 
commercial entre le Maroc et FAlgerie. C’est que le marche espagnol 
leur etant ferme, les Marocains se sont vus dans F obligation de venir 
chercber a Lalla Mar’nia, a Nemours et a Tlemcen, les savons, 
drogueries diverses, clous de ferxage, soieries, mousselines, etoffes, 
madriers, planches et surtout du sucre, du the et du cafe qu’ils 
achetaient ordinairement 4 Melila. La cessation des hostilites a 
ramene 4 leur courant normal ei primitif les relations commerciales 
des deux pays. 

Actuellement, ces relations consistent principalement dans Fimpor- 
tation, en Algerie, par les tribus marocaines voisines de la frontiere, 
de moutons et de laines, et dans ^exportation de divers objets dont 
les plus demandes sont les suivants : 

Kessa ou baik de coton de 4 m fabrication frangaise, la piece. l fr 90 


d° 5 m d° lapifece. 2 50 

d° de laine de 5 m d° la piece. 3 50 

d u 5 ra d° qualite 

superieure, la piece. 8 * 

Burnous de coton, fabrication frangaise, la piece. 3 50 

d° de laine d° la piece. 10 » 


Calicots blancs et rouges a 0 fr. 25, 0,30, 0,38, 0,42 et 0,50 le 
metre. 

Foulards de soie, lubrication frangaise, a 18 fr. la douzaine. 

Draps, fabrication frangaise, de 4 a 12 fr. le mfetre. 

Chechias, d° 10 a 16 fr. la douzaine. 

Bois de selle, fabrication de Tlemcen, 10 4 20 fr. la piece. 

Housse en cuir, d" 12 a 17 fr. la piece. 

Tapis de selle en feutre, 10 a 30 fr. la piece. 

Divers articles de quincaillerie. 

La vente des articles frangais n 5 a pas Fimportance qu’elle devrait 
avoir par suite de la concurrence de Melila ou les Marocains trouvent 
le the, le sucre et le cafe a des prix bien inferieurs aux nitres. Its 
von^ eEL caravane, chercher ces dernieres denrees dans le port 
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Cette situation, aggravee encore par l’elevation des 
droits que nous percevons sur les merchandises, a 6te 
la cause dominante de la diminution sensible qui s’est 
produite depuis quelques annees dans nos rapports 
commerciaux avec le Maroc 1 . De tout temps, de 


espagnol et en profitent pour s’y procurer des merchandises quails 
trouveraient chez nous a des prix aussi avantageux et meme inferieurs, 
mais qui les obligeraient a un nouveau deplacement. 

D’autre part, les commer$ants d’Oudjda, d’El Aioun Sidi Mellouk 
et de Dehdou viendraient s’approvisionner chez nous plus frequemment 
qu’ils ne le font, s’ils y trouvaient des conditions aussi avanfageuses 
que celles que leur offre la concurrence etrangere. 

Actuellement, les commer^ants de ces localites, sans avoir cesse 
completement leurs relations avec l 5 Algerie, tirent cependant en 
grande partie leurs approvisionnements de Melila et de Fez. Le 
commerce avec ce dernier point est surtout entretenu par Debdou, 
en raison des rapports qui existent enire divers commergants de Fez 
et Marseille, par la voie plus direete et plus sure de Tanger ou de 
Tetouan. Les negotiants de Dehdou apportent en Algerie une grande 
quantite de monnaie espagnole dont ils font le change soit a Lalla 
Mar’nia, soit a Tlemcen. Ils prennent ensuite dans cette derniere 
ville des cheques payables a Marseille qu’ils donuent en paiement, 
moyennant commission, aux maisons de Fez aupies desquelles ils se 
fournissent. Celles-ci s’en servent ensuite pour cffectuer leurs achats 
a Marseille. 

Quant a la monnaie espagnole ainsi apportee en Algerie, elle ne 
tarde pas a reprendre le cliemin du Maroc ou elle a seule cours parmi 
les populations limitrophes, en echange des moutons et laines que 
vendeet a nos commercants les producteurs de ce pays. 

(Renseignements fournis par la division d’Oran. — Juin 1894). 

5 Cependant le commerce d’importation des bestiaux marocains 
n’a pas subi une semblable diminution. Bien au contraire, il senable 
prendre chaque jour plus d’extension en raison des besoins sans cesse 
croissants tant de la Colonie que de la Metropole. 

C’est en grand nombre que les tribus marocaines des deux rives de 
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grandes caravanes s’organisaient p&riodiquement a 
Fez et venaient apporter a Tlemcen les produits niaro- 
cains. Elies repartaient chargees de merchandises 
diverses qu’elles s’6taient procures chez nos commer- 
cants. Aujourd’hui les m&nes caravanes viennent 
encore k Tlemcen, mais elles en repartent k vide, 
n’emportant tout au plus que des allumettes; elles 
vont faire leurs achats a Oudjda, oh elles trouvent a 
bon compte des marchandises importees par le port 
espagnol de Melila. G’est, en effet, depuis plusieurs 
annees, par ce preside que se fait presque exclusivement 
le commerce d’importation de ces regions*. Une telle 

la Monlou'ia et m6me des environs de Figuig (Beni Guill et Doui 
Menia) nous am&nent leurs moutons. On peut estimer a cent mille 
environ le nombre de ces animaux provenant du Maroc qui sont 
achetes sur les differents marches de la subdivision de Tlemcen seule. 

C’est egalement en grande quantite que les baeufs marocains 
arrivent sur nos marches. Ces animaux proyiennent principalement 
du pavs des Haiai’na, des Miknasa et des Oulad Bekhar, c’est-&-dire 
de regions marocaines dej& eloignees de la frontiere. Bs sont escortes 
jusqu’ft Poued Za par les cherifs de Poued Innaouen, et de la 
parviennent a Oudjda et a Lalla Mar’nia sous la conduite des cherifs 
Oukili (Beni Oukil). Cette importante branche de commerce a necessite 
la creation d’un service special de police et de visites sanitaires, 
destine a empScher Pintroduction d’animaux malades. Mais les 
difficultes que Pon eprouve a surveiller efficacement cette importation 
sur une aussi grande etendue de territoire va sans doute necessiter 
Padoption de mesures speciales, telles que la creation d’une deuxi&me 
ligne de posies de visite sanitaire. La question est actuellement a 
P etude. 

* C’est en 1881 que les Espagnols ont fait de Melila un port franc ; 
c’est depuis cette epoque que ce preside a draine peu a peu tout le 
commerce de la vallee de la Mouloui’a, du Garet et d’une partie du 
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concurrence est deplorable et les reflexions, que cette 
comparaison suggere, ne sent pas en notre favour. 

On ne peut terminer l’expose de la situation commer- 


Rif. Le Sultan, avec rassentiment des Espagnols, a installe un bureau 
de douanes a Melila, et Y a charge de la perception des droits sur les 
marchandises. Le montant total de ces droits s’eleve annuellement 
a environ 250.000 fr. Mais depuis longtemps deja, le prepose maro- 
cain a pris l’habitude de ne justifier que d’une recette de 30.000 fr. 
qu ? il verse chaque annee dans la caisse du Makhzen. 

II en resulte que la creation d J un marclie franc a Oudjda et instal¬ 
lation, en ce point, d 5 une douane marccaine seraienl accucillies 
favorablement par le Sultan, qui y verrait surtout un accroissement 
certain de ressources pour son tresor. 

II y a lieu de parler ici d’une mesure que les necessites de la 
situation nous contraignirent de prendre en 1881 : interdiction de 
nos marches aux tribus marocaines qui pr^taient aide et assistance a 
nos insurges ou leur servaient d’intermediaires pour se ravitailler. 

Au moment ou rinsurrection eelata, cette mesure etait deja 
appliquee aux Hannan Djemb&a qui s’etaient retires au Maroc ; nous 
dumes bientdt l’etendre a presque toutes les tribus de la frontiere, 
telles que Doui Menia, Oulad Djerir, Beni Guil, Mehaia, Angad, 
Beni bou Hamdoun, Beni Hamlil, Beni Mathar, Beni lala et Sedj&a. 

Ce fiirent les Mehai’a qui provoquerent les premiers Implication 
de cette prohibition. Avant insurrection, ces nomades nous avaie-nt, 
en plusieurs cirConstances, manifesto leurs bonnes dispositions, mais 
au fur et a mesure que le mouvement insurrectionnel prenait de 
Textension et que Thostilite des partis marocains s’aocentuait davan- 
tage, nous dumes recommit re que les Mehaia ne conservaient plus a 
notre egard la meme attitude qu’autrefois et que leur caid Saheli ould 
bou Beker, en particulier, usait de sa grande influence sur les tribus 
de la region pour nous aliener les fractions encore hesitantes. 
Malgre cela, il continuait a rester eu relations avec nous, ne cessant 
dans ses lettres de protester de son devouement a notre cause. Nous 
nous refus&mes longtemps a croire a une pareille duplicite et ce ne 
fut que lorsque nous eumes la preuve de la conduit e deloyale des 
Mehaia et de leur chef, qui avaient pris une part active au coup de 
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dale de cette region sans parler du marche qni se tient 
deux fois par semaine a El He'ixner sur les herds du 
Kiss 1 : sur la rive droite se trouve le marche algerien, 

main execute sur notre territoire par Si Sliman ben Kaddour, le 
17 novembre 1881, que nous dumes decider que nos marches de la 
frontiere leur seraient fermes jusqu’a nouvel ordi*e. 

Cette interdiction hit prononcee d’un commun accord avec I ? amel 
d’Qudjda, qui, de son c6te, avail intent h tenir les partisans du 
desordre le plus eloignes possible de son territoire et qui avait, du 
reste, regu a ce sujet cles instructions forme lies de son souverain. En 
ce qui nous concemait, nous ne pouvions admettre que des caravanes 
de gens dont le caractere d'hostilite nous etait bien connu, fussent 
autorisees ii venir sur notre territoire pour ravitailler les rebelles ou se 
ravitailler elles-memes. 

Cette niesure, dont les Mehaia avaient ete avisos, dut recevoir son 
execution dans toute sa rigueur et c J esl pour ce motif que les cara- 
vanes qui n’en ont pas tenu compte en y contrevenant, ont ete 
arretees et saisies chaque fois qu’elles ont ete rencontrees en de^a de 
la frontiere, au nord de la latitude de Teniei es Sassi. 

En Avril 1883, le calme etantrevenu dansTouest et le sud-ouest, 
et la tranquillite paraissant retablie, le Gouverneur general, M. Tirman, 
sur les instances de I’amel d’Ondjda, venu le saluer & son passage u 
LallaMar’nia, leva rinterdiction de frequenter nos inarches prononcee 
contre les Mehaia et tous les aulres ressortissants marocains de ce 
fonctionnaire, depuis Figuig jusqu'6 la mer. 

On ne peut se dissimuler que ces mesures prohibitives, imposees 
par les necessites du moment, n’aient eu une influence serieuse sur 
nos relations commerciales avec le Maroc, et cela, d’autant plus 
qu’elles ont ete prises presque au moment ou l’Espagne laisait de 
Melila un port franc. 

1 II y a quelques annees un autre marche se tenait non loin de 1&, 
a Fembouchure ni6me du Kiss, sur la plage, au lieu dit Foum Adje- 
roud. Les commergants de Nemours, de Melila, des Zafarines venaient 
y operer des transactions commerciales qui portaient principalement 
sur les cereales. L’impossibilite d’exercer une surveillance suffisam- 
mentefficace, sur un marche place a la fois k proximite de la lrontiere 
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sur la rive gauche le marche marocain. On comprend 
les difficult^s qui naissent de cette position pour en 

et de la mer, en m6me temps que les reclamations des negociants de 
Nemours, ont determine Tadmini strati on a le supprimer et k interdire 
sur cette plage tout embarquement. 

Un lieutenant de vaisseau de reserve, M. Louis Say, qui, lors d ? un 
voyage accompli en 1887, a travers la plaine de Trifa jusquA la 
Mouloui’a, a vu fonctionner ce marche, exprime en ces termes Tim- 
pression qu’il en a conservee : 

« Le marche Adjeroud doit son animation toute particuliere au 
» commerce des cereales, qui se fait au territoire frangais, sur la rive 

* droite du Kiss, et au trade des armes prohibees, qui se vendent au 
» grand jour, sur la rive gauche, en territoire marocain. 

w Leur provision de poudre terminee, les Beni Snassen, les Trifa 
» (Angad), les Oolad Mansour, les Atkamna (Angad), laissent leurs 
» fusils en faisceaux dans le lit du Kiss, sur les galets, et leurs 
» chevaux sur la greve, puis passent sur le marche frangais prendre 
» des nouvelles dans les cafes maures, et acheter des colonnades et 
y> de la quincaillerie aux Israelites de Nemours , venus a dos de 
» mulets. 

» On trouve aussi sur la rive gauche du Kiss, et non sans elon- 
» nement, du sucre, du the et du cafe, rapportes de Melila par 

* caravanes, et toujours 20, 30, 40 centimes moins cher que les 
» produits similaires provenant d’Algerie. 

» Depuis l’assimilation des tarifs algeriens aux tarifs de la metro- 
:> pole, les droits de douane ont tue le commerce de Nemours, port 
» frangais, au profit de Melila, dont les Espagnols ont eu le bon sens 
» de faire un port franc en 1881. 

» La grosse question a Adjeroud, ce sont les cereales. 

» Quand viennent les caravanes du Maroc, les chameaux et les 
» mulets sont decharges sur le sable, les tell is (sacs) sont vides sur 
» les nattes, le ble mesure mis en sac, amoncele en tas enonnes sur 
» la plage du Kiss et recouvert de bSches jusqu’a Tarrivee des 
» bateaux. » (Louis Say. La frontiere du Maroc. Bull . de la Soc. de 
Gdographie commercial de Paris , 1887, p. 533). 

La description faite par M. L. Say, du marche d’Adjeroud, pourrait 
tout aussi bien s’appliquer a celui d’El Heimer. Les Marocains y 
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assurer la police. Aussi l’autorite militaire a-t-elle eu 
soin de detacher a cet endroit un peloton de spahis 1 
sous les ordres d’un officier, et d’interdire auxMarocains 
armds de venir sur la rive droite. La mission de cet offi¬ 
cier est des plus delicates: car, s’il est necessaire, par 
exemple, de proceder h l’arrestation d’un ddlinquant, 
il peut souvent provoquer sous le pr^texte le plus futile 
un conflit avec les Marocains. Geux-ci ont Lien vite 
fait de francliir la riviere et de revenir en armes pour 
porter secours au coupable quel qu’il soit. 

De semblables incidents se produisent assez frequem- 
ment quand on surprend des indigenes porteurs de 
poudre achetee sur le marcbe marocain. 

viennent egalemenL faire leurs achats dans des conditions identiques, 
apres avoir laisse leurs armes au-dela de la riviere. Quelquefois 
m^me, des malfaiteurs algeriens, refugies au Maroc, poussent Paudace 
jusqu!a venir interpeller nos agents de la rive gauche sans qu ? il soit 
possible de ch&tier leur insolence. 

* Ce detachenient occupe le petit bordj d J Adjeroud que nous avons 
edifie sur la rive droite du Kiss, malgre les stipulations de Particle l cr 
du traite de 1845. 

Le bruit ajant circule en 1881 que l’Allemagne s’etait fait ceder 
par le Sultan la baie d’Adjeroud, nous fimes construire sur la rive 
algerienne du Kiss, durant Fhiver 1881-1882, un pied-a-terre des tin 6 
a abriter les officiers des affaires indigenes appeles frequemment dans 
ces parages en vue de la surveillance constante a j exercer. En 1887, 
on adjoignit a ce pied-a-terre un casernement pour un peloton de 
spahis charge de la police du marche d’El Hei'mer. 

Des les commencements de la construction de ce bordj, les Maro- 
cains s’etaient emus, se figurant qu’il etait dirige contre eux. Aussi 
pour repondre a cette pretendue menace denotre part, le Sultan se 
Mta-t-il de faire edifier un bordj semhlable en 1883, sur la riye 
gauche du Kiss, a Saidia. 
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C’est, en effet, an Maroc que tous nos administres 
des regions environnantes vont s’approvisionner de 
munitions qu’ils achetenl soit a Oudjda ineme, soil aux 
marches marocains d’Ar’bal 1 et d’El He'imer. Ce trafic, 
qui a existe des les premiers jours de l’occupation 
frangaise, a toujours ete impossible a enrayer comple- 
tement, en raison meme de la parcimonie avec laquelle 
nous autorisons les indigenes a acheter de la poudre % 
et du prix eleve de celle que nous leur vendons. 

Les autorites frangaises de la frontiere se sont de 
lout temps efforc^es de porter obstacle a cet etat de 
choses, mais elles se sont toujours heurtees a de reelles 
difficulty provenant principalement de ^impossibility 
de surveiller efficacement, avec des moyens restreints, 
une longue dtendue de frontiere. II convient d’ajouter 
a ces difficultes, l’appui mutuel que se patent les 
indigenes entre euxpourechappera notre surveillance. 

II faut connaitre le Maroc et la fagon dont s’y exerce 
l’autorite nominale du Sultan pour comprendre les 
difficultes presque insurmontables que rencontre notre 
Legation de Tanger quand elle poursuit l’arrestation 
des malfaiteurs dans les regions reculees de la frontiere 
et ou les agents de la Cour Cherifienne out eux-memes 
une action tres limitse. 

Aussi toutes les promesses qu’ils peuvent nous faire 
sont-elles a peu pres illusoires. En realite, nous devons 

1 Chez les Beni Snassen. 

2 Les indigenes algeriens ne peuvent acheter des munitions et des 
aimes que munis d’une autorisation speciale de Tautorite. 
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compter sur nos propres ressonrces pour tenter de 
nous emparer des bandits qui infestent la frontiere. 

Au surplus, les fonctionnaires marocains semblent 
avoir conscience de leur impuissance 1 et le Sultan 
lui-m&me n’hesite pas a recourir a des moyens dila- 
toires. G’est ainsi qu’en 1891, notre Ministre a Tanger 
obtenait une lettre du Sultan qui avait trait, croyait-on, 
a une demande du gouvemement frangais en vue 
d’obtenir l’arrestation des auteurs de l’attaque commise 
le 31 octobre 1890, sur la diligence de Nemours a 
Lalla Mar’nia. Mais on dut reconnaitre que les faits 
criminels, vises dans la lettre du Sultan, n’^taient pas 
du tout ceux qui se rapportaient a l’attaque de cette 
diligence. 

L’aniel d’Oudjda avouant sans cesse son incapacity 
et son impuissance a agir sur les populations que la 
cour de Fez attribue a son autorite nominale 8 ,'on 


1 Cette impuissance est telle que, a plusieurs reprises et surtout 
lors des periodes de troubles, les tribus marocaines limitrophes, lasses 
du desordre constant au milieu duquel elles vivent, n’ont pas hesite a 
nous faire des oflres de soumission par Porgane de leurs chefs 
respectifs. 

C’est ainsi qu 5 en 1884, le caid des Mezaouir (Angad), Abdelkader 
ben bou Terfas, nous demanda de placer l’amalat d’Oudjda sous notre 
protectorat. 

- Frequemment Pamel reconnait, dans sa correspondance, qu’il est 
dans Pimpossibilite de faire donner satisfaction b nos justes reclama¬ 
tions. Souvent m6me, il nous prie de sevir en son nom, ou bien il 
nous engage, si les coupables appartiennent b une tribu marocaine 
hors de toute atteinte, h prendre des gages sur ceux de leurs coreli- 



7 
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s’etait demande s’il n’y aurait pas avantage a posseder 
dans la ville fronti&re maro caine une agence consulaire 
frangaise, confiee a nn indigene et qui aurait pu, en 
eoordonnant nos reclamations, les presenter a l’amel, 
tout en etant poor nous une agence peut-etre pr^cieuse 
d’informations. Une enqudte, faite a ce sujet, n’a pas 
monfcre que l’on doive poursuivre cette creation 
d’agence. Outre la difficult^ de rencontrer un indigene 
qui, en un tel milieu, presentat toutes les garanties de 
moralite desirable, on pourrait craindre qu’il naisse de 
cette installation une source de conflits et de difficultes 
veritables, sans compter que la presence d’un agent 
frangais, isole au milieu de ces populations marocaines 
et necessairement en opposition constante avec l’amel, 
ne pourrait que compliquer la situation — au lieu de 
la simplifier. 

Aujourd’liui, envisageant d’une maniere differente¬ 
la situation, notre diplomatic semble avoir admis le 
principe d’une action vigoureuse toutes les fois qu’il 
s’agirait de faire respecter notre territoire par les tribus 
marocaines. G’est ainsi qu’il a et6 procede, au commen¬ 
cement de mai 1893, quand 350 tentes des Meha'ia, 
venus s’installer a Magoura, cbez les Oulad EnNebar, 
refusaient de deguerpir. La simple menace de l’emploi 
de la force a suffi pour les faire rentrer dans leur pays. 

Quelques jours plus tard, ainsi que nous l’avons 
relate plus baut, plusieurs douars des Beni Drar fran- 
cbissaient la frontifere et venaient camper au milieu 
de nos tribus, refusant de regagner le Maroc : le 
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d4partement des Affaires Etrangeres estima qu’il 
suffisait, pour assurer ce resultat, d’une demonstration 
armee. Le Ministre de la Guerre ecrivait a ce propos : 

Les bons effets qu’a eus, lors de l’incident de 
» Magoura, la simple menace d’une semblable inter- 
» vention, ne peuvent que nous encourager k adopter 
» pour regie cette maniere de procyder, ytant bien 
» entendu que les forces qne nous mettrons en ligne 
» seront toujours assez imposantes pour prevenir toute 
» idee de resistance, partant toute possibility de 
» conflit. » 
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Releve des tentes d’origins dtgerienne refugiees dans les tribus du Nord-Est 
duMaroc, au premier semestre 1894. 


TRIBUS 

MAROCAINES 

OU 

elles resident 
actuellement. 



Mehaia 


TRIBUS ALGERIENNES 

d T OU 

elles sont originates. 


1881 Hezaina Cheraga 
1881 Rezalna R’araba. 


CIRCONSCRIPTION S 

A DM INIS THAT IVES ALGERIENNES 

auxquellos ©lies appartionnent 


Gorcles 

Otl 

annexes. 


Subdivi- Divi- 


1881 Derraga R’araba. 
1864 Rezeigat. 


1885 

1881 Beni bo 
? Maaziz. 


D° 


93 tentes 


Beni-Mathar.. 


4 1864 Oulad A’issa ou Guera- 

ridj. 

1 1881 D”. 


6 tentes 


Beni-lala. 


Beni-Oukil... 


1 tente 


1 Beni Ouassin 

2 | 1881 Msirda. 

2 (^7 Achache.... 


5 tentes 






Saida. 

Mascara. 

Oran 

D° 

D° 

Qor 

Geryville 

D° 

Do 

D° 

D° 

Do 

D* 

D° 

Do 

Mecheria 

D° 

D° 

El Aricha 

Tlemcen 

D° 

D" 

D° 

Do 

LallaMar’nia 

D° 

D« 

D° 


Do 

Geryville 

Mascara 

D n 

D° 

D* 

Do 

D* 

Do 

Do 

LallaMar’nia 

Tlemcen 

D° 


D° D° 

D° D° 

D° D° 
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Beni hou Ham- 
doun. 


Sedj&a. 


| Total. 
Mezaouir.. 


$ +1 
a » 0 
S®o 
^ c *o 


jl* 

e 

§ 

passage 

fiU 

Maroc. 


r, • 

Depuis 

i 

1881 

2 

Depuis 


1881 

i 

3 tentes 

1 

1 

1881 

2 

1865 

3 tentes 

1 

2 

1864 

3 j 

Depuis 

1®1 

o ) 

Depuis 

4 ) 

—1 

1881 


TRIBUS ALGERIENNHS 
d’ou 

elk's sont originaires. 


CIRCONSC RIPTION S 

A DM INI S TRAT1VES ALQEIU BN NES 

auxquelles el]es appartiennent 



1 1881 Rezaina R’araha. Sa'ida. 


Total. 7 tentes 

El Athamna... 2 1864 Msirda. 

(Angad R’araba) 1 1881 D 1 '.,. 

10 D-... 

Total. 13 tentes 


Oulad Ahmed 


Depuis 

mi 

Depuis 

i m 

\ 

hen Brahim.. 

2 ! 

(Angad Cheraga) 

i 

*i 

i 

Total. 

3 tentes 

1 

Angad deTrifa. 

1 

'! 

i 

(Depuia 

' 1884 


Beni Ouassin. 
D°. 


Sa'ida. 

Mecheria 

Mascara 

Do 

D° 

D° 

LallaMar’nia 

Tlemcen 

Do 

D* 

D° 

Do 

D° 

D° 

Do 

D° 

Do 

Do 

Do 

Do 

Do 

Do 

Do 

Do 

D° 

D° 

D« 

D° 

D° 

D° 


1 I iff Msirda 
Total. 2 tentes 



Observations. 


D° I Chez lesOuIad 
I Serir. 
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TRIBUS 

MARQCAINBS 

oh 

elles resident 

aetuellement. 

3 ^ 
|8| 
.2 9 *> 

'O 

|I£ 

Pi 

2 

Annee 

do 

leur 

passage 

au 

Maroc. 

Angad .. 

1 

1864 



5 

1864 


1 

1864 


6 

1867 

Total. 

13 

:entes 

Beni Snassen 
i° Beni Khaled. 

1 

1864 


1 

1881 


i 

1881 


8 

Depuis 

1881 


1 

Depuis 

1881 


4 

Depuis 

1881 


1 

Depuis 

1881 


3 

Depuis 

1881 


2 

Depuis 

1881 


4 

1893 


2 

? 

2° Beni Men- 

gmieh. 

1 

1864 



j 

3° Beni Ouri- 
meche.. 

3 ! 

i 

1 

Depuis 

1881 

1891 




TR1BTJS ALGtiRTENNES 

d>o* 

GIRCONSCRIPTIONS 

ADM1NISTBAT1VBS ALO&BIKNNBS 

auxqueUes elles appartiennent 

■ 

oltes sent origlnalros. 

Cercles 

ou 

annexes. 

Subdivi¬ 

sions. 

Divi¬ 

sions. 

Oulad Ziad Gheraga »... 

Oulad Moumen. 

Oulad Aissa ou Guera- 
ridj. 

Oulad En Nehar Gheraga. 

Geryville 

Do 

Do 

El Aricha 

Mascara 

Do 

Do 

Tlemcen 

Oran 
D° j 

D° 

D° 1 

i Nousn’avons 
f pu determiner 
dans quelles 
l fractious des 
' Angad 

ces tentoe 
i etaient 

1 refugees. 

Msirda. 

LallaMar'nia 

Tlemcen 

Do 


D°. 

D° 

Do 

Do 


D°. 

D° 

Do 

D° 

Chez losBoni 
Drar. 

Do. 

D° 

D n 

D° 


D°. 

Do 

Do 

Do 

Chez lea Beni 
Drar. 

Achache . .. 

D° 

Do 

Do 


Do. 

D° 

D° 

Do 

Chez les Ou¬ 
lad ez Zalmi 
( Oulad ben 
Azza). 

Attia. 

D° 

D° 

Do 

Ches les Ou¬ 
lad el Moun- 
gar. 

D*. 

Do 

D° 

D° 

Pres de 
Driaua. 

D° . 

Do 

D° 

I ) 0 

Chez les Ou¬ 
lad el R’azi. 

Maaziz. 

D° 

Do 

Do 


Msirda . 

Do 

D° 

D° 


D°. 

D° 

D° 

Do 


Oulad en Nehar R'araba. 

Do 

Do 

D° 



Total 


33 tentes 
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TRIBUS 

marocainbs 

oti. 

(A 

© 

g In'S 

■Sg-S 

CP O on 
’ti <p 

©■fi * 

|3£ 
0 <* a 

£ 

Annco 

de 

lour 

TRIBUS ALGER IENNES 

d*ou 

G1RG ON SGRIPTIONS 
administratives aloeribnnes 
auxqueUos ellos oppartlounent 

Observations. 

elles resident 
actuellement. 

passage 

au 

Maroc. 

elles sont originaires. 

Gercles 

ou 

annexes. 

Sul) divi¬ 
sions. 

Divi¬ 

sions. 

Tegafe'it {Oued 








fin) . 

l 

1864 

IVfanllah... 

Geryville 

Mascara 

Oran 


Total. 

1 

;ente 



Taza. 

l 

1864 

Rezaina R’araba. 

Saida. 

D* 

D° 


Total. 

1 

;ente 






Fez. 

37 

1864 

Oulad Sidi Gheikh Che- 








raga. . 

Geryville 

Mascara 

D° 



6 

1881 

D*.. 

D° 

D° 

D° 



4 

1881 

Derraga R^araba. 

D° 

D° 

D° 



1 

1881 

Oulad Maallah. 

D° 

D° 

D° 



5 

1864 

Akerroa.... 

D° 

D° 

D° 



8 

1881 

D°. 

D° 

D c 

D* 



i 

1881 

Oulad Sidi Ahmed beii 








Madjdonb. 

D° 

D° 

D* 



5 

1864 

Oulad Moumen. 

D° 

D* 

D° 



1 

1881 

Oulad Aissa ou Guera- 








ridj. 

D° 

D° 




8 

1864 

El Abiod Sidi Gheikh... 

D° 

D* 

D° 



i 

1877 

1 Bou Semr’oun. 

D° 

D° 

D° 


Total..... 

77 1 

;entes 






Ouaz’zan. 

1 

1864 

Rezaina R’araba. 

Saida. 

D° 

]> 



4 

1881 

Oulad Ziad R’araba..... 

Geryville 

D° 

D« 



i 

1864 

Oulad Sidi Ahmed ben 








Madjdoub. 

D° 

D° 

D* 


Total. 

6 t 







Djebel Zerhoun 

2 


M&aziz... 

LallaMar’nia 

Tlemcen 

D« 


Total. 

2 t 

entes 
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TRIBUS 

MiROGMNES 

Oil 

©lies rdsidont 

noluellement. 

£ 

|8i 

® g M 

£ 

0 * g, 
o er 

JS 

Annde 

de 

leur 

passage 

au 

Maroc. 

TRIBUS ALGERIBNNES 

d’oCi 

elles sont orlginnires. 

CIRCON 

ADUINISTBAT1 

auxquolles e 

Gercles 

Otl 

annexes. 

SCRIPTIONS 

VES ALGEBIE 

les appartien 

Subdivi¬ 

sions. 

WNES 

Bent 

Divi¬ 

sions. 

Observations. 

Oulad Mansour 

Total. 

i 

3 

20 

17 

7 

17 

6 

12 

83 - 

1864 

1881 

Depuis 

1881 

1881 

Depuis 

1881 

1881 

D^us 

Depuis 

1881 

rentes 

Msirda. 

D®. 

D® . 

Beni Mengouch. 

D°. 

Attia... 

D*. 

D®. 

Lalla Mar'nia 
D® 

D® 

D° 

D® 

D° 

D° 

D* 

TIemcen 

D° 

D° 

D° 

D° 

D° 

D® 

D° 

Oran 

D® 

D* 

D° 

D° 

D° 

D° 

D* 

A Kaioa* 

A Arbouch, 
ha mean pros 
du Kiss. 

A Taggart, 
hameau pres 
du Kiss. 

A Arbouch. 

Oulad Settout. 

1 

1864 

Beni Ouassin. 

D p 

D° 

D° 


Total. 

1 tente 

1 






Tf pViHana 

1 

1881 

Msirda .. 

D° 

D n 

D® 



8 

iDepuis 
! 1881 

D°. 

D° 

D n 

D° 


Total. 

9 1 

entes 



: 



Oudjda. 

4 

1864 

Oulad Sidi Gheik Che^ 








raga... 

Geryville 

Mascara 

Oran 



1 

1864 

Derraga Cheraga. 

D D 

D® 

D® 



5 

1881 

D*. 

D° 

D® 

D® 



2 

1881 

Derraga R’araba. 

D° 

D® 

D® 



1 

1864 

Oulad Ah del Kerim. 

D° 

D® 

D° 



3 

1881 

Oulad Sidi Ahmed hen 








Medjdoub. 

D° 

D° 

D® 



3 

1864 

Rezeigat... 

D° 

D* 

D° 



.4 

1881 

El Abiod Sidi Gheikh... 

0° 

D® 

D* 



4 

1893 

Mar’aoulia. 

MScheria 

D° 

D® ] 

Sulveut les 
(paturages de 


7 

1874 

Oulad Fares. 

D* 

D® 

D® 

Ffguig A Ond- 
jda. 


1 

1864(?) 

Khemis. 

LallaMar’nia 

TIemcen 

D* 



3 

1881 

D°. 

D° 

D° 

D° 


Total. 

38 1 

rentes 
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CARTOGRAPHY 1 

1° Trois caiques 2 des reconnaissances executes 
dans la partie occidental de l’Alg^rie par MM. Tata- 
reau, Gouyon et de Martimprey, du corps d’etat-major. 

1 Nous donnons ici le releve des documents cartographies 
relatifs & la frontiere de l’Algerie et du Maroc ou a la region avoisi- 
nanie, qui ont servi ou ont pu servir a l’etude preparatoire de la limite 
a revendiquer ayant la conclusion du traite de 1845 ou qui out ete 
publics depuis cette epoque jusqu’a nos jours. 

2 Ces documents, qui n’ont pu §tre retrouves, etaient joints h une 
lettre adressee le 2 aout 1843 par le Ministre de la Guerre au Gouver- 
neur general de FAlgerie. Une note annexee a cette lettre donne les 
indications suivantes sur les documents en question : « Le capitaine 
» d’etat-major Tatareau a releve, en 1832, la c6te de la province 
» d’Oran. Sa carte, au400.000 e , donne une faihle partie du cours 
» de VAggierout (eoued Adjeroud), riviere qui, separant pres de la mer 
» l’Algerie et le Maroc, coule dans une vallee fort accidentee, formee 
» par les monts Aghareb et de Trifa; son embouchure, garnie de 

* hois, se trouve a 8.000 metres de la Moulouia, fleuve considerable 
» qni arrose les provinces de Sciaus et de Garet. 

» Le commandant Goujon et les officiers de la section topogra- 
» phique de FAlgerie ont fait, au commencement de 1842, une belle 
» reconnaissance de la province de Tlemcen ; mais ils se sont arr^tes 
» sur le Djebel Zendal, a 3 lieues du ruisseau sur lequel ils placent 
» les limites et qu’ils appellent Menasseb Khis. 

» Enfin, le commandant de Martimprej a dresse, en 1843, une 

* carte administrative de la province d’Oran, tr hs precieuse et remplie 
» de details sur toutes les parties de cette province; mais elle ne 
» comprend pas le territoire qui touche aux frontieres et n’indique 
» meme pas le ruisseau sur lequel les autres documents les ont 
» placees. 

> Au surplus, tous ces documents indiquent les limites comme 
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2° Carte gravde 1 d’une partie de l’Afrique septen- 
trionale portant indication, au inoyen d’une ligne 
coloriee et d’apres les renseignements connus (en 
1843) de la frontiere presumee qui separe l’Alg6rie dn 
Maroc 2 . 

3° Reconnaissance du terrain de Lalla Mar’nia a 
Oudjda pour servir a ^intelligence de la bataille 
d’Isly 3 . 

Leve du terrain, public dans le Spectatmr militaire 
du 15 septembre 1844, a la suite d’un article sur les 
operations militaires contre les Marocains, repro- 
duisant des extraits des rapports officiels du marechal 
Bugeaud. 

4® Carte jointe au traitd du 18 mars 1845, dressee 
d’apr^s les travaux de l’Etat-Major et gravee au Ddp6t 
de la Guerre en 1845. Le nom du commandant de 
Martimprey, chef d’escadron d’etat-major, charge du 
service topograpbique de la province d’Oran, s’y trouve 

» partant de la mer et s’elevant, par une ligne plus ou moms sinueuse, 
» jnsqu’a la cliaine du Petit Atlas, qui, dans cette partie, est fort 
» rapprochee de la mer. Les limites se prolongent ensuite dans la 
» meme direction jusqu’au desert d’Angad, laissant Oudjda 4 Pouest. 
» Tel est, apeu pres, le trace de la frontiere sur noire carte generale 
» de PAlgerie. » 

4 Cette carte etait egalement jointe a la lettre du Ministre de la 
Guerre du 2 aoiit 1843. 

Elle est extraite de la Carte du dassm de la mer Mediierranee, dressee 
au Dep6t de la Guerre en 1840. 

2 Nous reproduisons une partie de cette carte, planche I. 

3 La frontiere s’y trouve indiquee approximativement. 
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inscrit. La signature et les cachets des pldnipotentiaires 
y figurent ^galement 1 . 

5° En 1851, le general de Mac Mahon, commandant 
la subdivision de Tlemcen, en raison du manque de 
concordance de la carte pr^cedente avec le traits, fit 
faire une reconnaissance de la frontiere par une 
brigade topographique composde de : 

MM. d’Abrantes, capitaine d’6tat-major; 

Loysel, lieutenant d’etat-major; 

Thomas, sons-lieutenant au tl e leger; 

Fitili, lieutenant au 9 6 de ligne, ddtachd 
aux affaires indigenes. 

L’original du leve exdcutd par ces officiers se trou- 
vait, en 1889, au bureau arabe subdivisionnaire de 
Tlemcen 2 . 

6° En 1874, le general Osmont, commandant la 
division d’Oran, decida, sur la proposition du general 
Carteret, commandant la subdivision de Tlemcen, de 
faire executer le levd de la frontiere de Ras Asfour a 
la mer 3 . Ce travail fut execute par le capitaine 

1 Nous donnons une reduction de cette carte, planche VII. 

* Une copie execute© en 1873 par le capitaine Meunier, chef du 
bureau arabe, existe dans les archives de la Direction divisionnaire 
des Affaires arabes d’Oran. 

3 Le general Osmont se proposait de saisir ulterieurement le 
Gouverneur general de la question de revision de la frontiere. Le leve 
execute devait faciliter leur t&che aux plenipotentiaires charges de la 
revision. 
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Godelier; il fut second^ par deux officiers du 53 e de 
ligne 1 . 

II n’a pas ete possible de retrouver la minute du 
leve qui a du etre execute & cette dpoque. 

7° Carte de la fronti&re entre l’Algerie et le Maroc, 
a l’echelle de - 200 1 00 , dressee (a Alger) d’apres les 
documents existant au Service topographique du 
19 e corps d’armee. (Carte du commandant Titre, 1877). 

8° Frontiere de 1’Algeria et du Maroc, au - ^ 000 , 
carte gravee au Depot de la Guerre (en trois couleurs), 
1879. 

9° Carte topograpMque de l’Algerie au - I ow (en 
sept couleurs). Feuilles dejaparues: 237,238,268,269. 

Et carte de 1’Algerie au - g 00 1 000 - (en quatre couleurs). 
Feuilles 30 et 41 2 . 

Cartes en cours de publication, 4ditees par le Service 
geographique de l’Ann6e. 

1 L’tm d’eux etait M. le sous-lieutenant Couderc, aujourd’hui 
sous-intendant militaire. II a travailie pendant plus de six mois entre 
Adjeroud et Sidibou Djenane. 

5 Nous donnons une reduction de ces deux feuilles, planche YIIL 
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CHAPITRE II. 

Description de la region marocaine imm6diatement 
limitrophe de notre frontiere. — Routes. — Lieux 
habitus. — Ordres religieux. 


DESCRIPTION DE LA REGION. 

Le pays marocain situ6 a l’Ouest de l’Alg6rie appar- 
tient tout entier au bassin inf6rieur de la Moulou'ia. 

Avant d’etudier plus specialement la region qui 
touche a la frontiere algerienne, il parait necessaire de 
donner, a grands traits, un aperqu general du cours 
inferieur de la Mouloula et de sa vallee. 

Apres un long trajet a travers les montagnes et les 
plaines de son cours sup6rieur, la Mouloula pdn&tre 
dans son bassin inferieur par un defile (kheneg) resserr^ 
entre le Djebel Debdou a droite et un massif innomme 
a gauche, massif qui appartient au systeme du Moyen 
Atlas marocain et ou se trouve une kasha, celle de 
Refoula, qui appartient aux Hallaf 1 . 

1 G’est la partie de la chaine occupee, & quelque distance du 
fleuve, par les Beni Ouarame. D 3 ofc, nous l’appellerons, Djebel Beni 
Ouaraine. 
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En sortant de ce d£fil6 que nous d&ignerons sous le 
nom de defile de Refoula, le fleuve revolt sur sa gauche 
L’oued Mellilo, qui coule entre le Moyen Atlas et la 
chaine de R’iatsa et vient se r^unir a la Moulou'ia *. 
Celie-ci longe en roeme temps, a droite, une vaste 
plaine d^sertique, celle de Tafrata, limitse au Nord 

1 La Moulouia, (differentes orthograph es : Mlouia , Molouya, 
Duveyrier ecrit Molouya), le plus long fleuve du bassin mediterra¬ 
nean de la Berberie toute entiere, est eelui dont le cours est encore 
de beaucoup le irvoins comm et peut-etre le plus mal represente 
sur nos cartes, car, sauf les points vus par MM. de Foucauld, 
Duyeyrier et de La Martiniere, son trace, si hardiment arrSte sur les 
documents geographiques, n’a d ? autre valeur que celle d’une suppo¬ 
sition. C’est a M. de Foucauld que la science doit la connaissance 
de la haute Moulouia et jusqu’a ces demieres amides nos informa¬ 
tions positives s’arrStaient a l’embouchure levee en 1873 par M. le 
capitaine de vaisseau Mouchez, La carte de cet eminent hydrographe 
suspend prudemment le trac§ du fleuve a 3400 m de la c6te ; en le 
prolongeant de deux kilometres le cartographe eAt consacre une erreur 
sur un document geographique officiel. 

Nous avons traite dans notre etude du trac£ de la fronti&re, des 
renseignements antiques transmis jusqu’a nous par les g^ographes et 
les historiens anciens, nous avons etudid alors Tetymologie du nom 
Moulouia; quelle que soit, en tout cas, la racine du nom classique 
Mulucha, pent etre bien « (riviere) royale » en phenicien, le nom 
arabe Moulouia « contournee, damasquinee », tout en rappelant le son 
de la vieille appellation, caracterise parfaitement le cours du fleuve. 
En effet, si restreintes que soient nos connaissances sur la Moulouia, 
nous savons qu*elle decrit des meandres qui atteignent jusqu’4 
40 kilometres a angle droit dans sa direction generale. L’esprit arabe, 
au surplus f aime les jeux de mots sur racines semitiques ou autres. 

La Moulouia preiid sa source au Djebel el Aiachi, massif d’une 
hauteur d’environ 3.500 m couvert de neiges eternelles et qui fait partie 
de la chaine du grand Atlas marocain, & droite de la route de Fez au 
Tafilalet, dans l 1 Quest du col de Tizi n’Telremt. 
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par les hauteurs peu accentudes qui unissent le prolon- 
gement de la chaine des R’iatsa a celle des Beni bou 
Zeggou. C’est dans la partie septentrionale de cette 
plaine que l’oued Za vient rejoindre la Moulouia. 

Apres les derni&res pentes de la chaine des R’iatsa 
qui s’avail cent sur sa rive gauche, le lleuve entre en 
plaine. II traverse de vastes espaces unis et deserts qui 
s’etendent tres loin a l’Est et a l’Ouest. Cette immense 
plaine prend, sur la rive gauche, le nom de Djel, puis 
celui de Garet. 

Une chaine de collines peu elev6es s^pare le Djel du 
Garet, c’est le Guelez \ Sur la rive droite, la plaine est 
connue sous le nom d’Angad. 

Dans cette surface unie et presque sans obstacles, la 
Moulou'ia coule en d^crivant vers l’Orient une immense 
boucle qui se termine au confluent de l’oued Sidi Okba 
(Oued Ksob), le collecteur des eaux de l’Angad. La 
aussi se termine la plaine; le fleuve longeant d’abord 
les pentes ouestduDjebelBeni Snassen, se frayebientot 
un chemin en montagne entre le Djebel Beni Snassen 
et le Djebel Kebdana. Mais les hauteurs de ce dernier 
massif l’accompagnent jusqu’a la mer tandis que sur 
sa rive droite s’etale une derniere plaine, celle de Trifa. 

Ce rapide expose du cours de la Moulouia dtait ndces- 
saire avant d’aborder l’etude plus detaill6e de la region 
marocaine voisine de notre frontiere, region limitee par 

1 OrthograpBie aussi Gueliz. II existe a Merakect, et designee du 
mikne nom, une serie de petites collines analogues d’aspect au Guelez 
de la plaine d’Angad. 
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les montagnes de Debdou an Sud, la mer ail Nord, la 
Moulouia a l’Ouest et la frontiere algdrienne a l’Est. 

L’espace ainsi ddlimitd ne comprend en reality que la 
partie Est (rive droite) du bassin inferieur de la Mou¬ 
louia, augmentee toutefois de la plaine d’Oudjda. Celle- 
ci qui va jusqu’a Lalla Mar’nia n’est, a proprement 
parler, que le prolongement vers l’Algerie de la plaine 
d’Angad; elle en est sdpardc par des hauteurs peu 
aecentuees. La plaine d’Oudj da ddversant ses eaux dans 
la Tafna, appartient au bassin de ce fleuve algdrien. 


OROGRAPHIE. 

Comme nous avons pu le constater plus haut, le 
bassin inferieur de la Moulouia est sillonne de massifs 
montagneux qui se rattachent au systeme orographique 
marocain, dont ils ne sont en quelque sorte que le pro- 
longement au-dela du fleuve. En outre, ces massifs, 
sur l’une et l’autre rive, sont separds les uns des autres 
par de vastes plaines. 

G’est ainsi qu’au Sud, la plaine de Tafrata est bornde 
par le Djebel Debdou, prolongement du Moyen Atlas, 
tandis que vers FEst cette mdme plaine a pour limites 
le Djebel Oulad Amer et le Djebel Beni bou Zeggou. 

Plus au Nord, la plaine d’Angad s’arrdte dans sa 
partie meridionale aux mouvements de terrains qui 
prolongent sur la rive droite de la Moulouia la chaine 
des R’iata, et qui se relevant peu a peu, viennent 
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former le massif des Beni bon Zeggou. De ce dernier 
se d^tache, vers le Nord-Est, une sdrie de hauteurs 
plus ou moins dlevdes et plus ou moins accessibles, 
connues sous les noms de Djebel Zekkara 1 , de Djebel 
bou Keltoum, Djebel Djerada, etc... Elies vontrejoindre 
le systeme orographique algerien vers Ras Asfour, sur 
la frontiere. Cette chaine secondaire limite a l’Est la 
plaine d’Angad et la s^pare de celles de Tiouli et de 
Missiouin. 

Enfin, au Nord de la plaine d’Angad et au Sud de 
eelle de Trifa, se dresse le massif des Beni Snassen, 
prolongement du Rif marocain. Cette montagne qui 
commence a dix kilometres de Menasseb Kiss, pr6s de 
la frontiere algerienne, vient finir k la Moulou'ia en 
suivant une direction sensiblement parall&e Si la cdte. 
Le massif qu’elle forme a environ 70 kilometres de lon¬ 
gueur sur une largeur moyenne de 26 kilometres. Son 
point culminant, le Ras Foural, haut de 1420 metres 
environ, domine de sa masse imposante les plaines 
environnantes. 


HYDROORAPHIE. 

La region marocaine que nous etudions ne contient 
qu’un cours d’eau un peu important ddversant ses eaux 
a la Tafna. C’est l’oued bou Naim qui coule a peu de 

4 Le Djebel Zekkara semble former un ilot dans la plaine. 


8 
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distance d’Oudjda et qui, apr6s s’dtre grossi de l’Oued 
Isly, va rejoindre, pr4s de la frontiere, l’Oued Mou'ilah, 
affluent de la Tafna. 

Les affluents de la Moulouia dans la region etudiee 
sont peu nombreux. Nous citerons en allant du Sud 
au Nord: 

L’Oued Za. — II prend sa source aupr4s des puits de 
Tisreln, chez les Ait Tser’roucben, dans cette partie 
des Hauts Plateaux que les nomades marocains de 
rExtrdme-Sud nonnnent Dahra. L’oued Za porte alors 
le nom d’oued Charef, nom qu’il conserve jusqu’a 
Kasba Ras el Ain des Beni-Mathar oh il arrive apr4s un 
long parcours dans un pays desert. II parvient ensuite 
4 Guefa'it (Tegafe'it) ou. il change brusquement d’aspect. 
Sa vallee, jusqu’alors aride, se resserre entre le Djebel 
Beni bou Zeggou a droite et le Djebel Oulad Amer a 
gaucbe, et contient dordnavant de nombreux jardins. 
Enfin, dans la dernidre partie de son cours, abandon- 
nant la montagne, il coule dans la plaine de Tafrata, 
formant une bande de verdure 4 travers les campe- 
ments des Beni OuMl. On trouve de l’eau dans l’oued 
Za, depuis Ras el Ain des Beni Mathar jusqu’a son 
confluent avec la Moulouia. 

L’oued Sidi Okba (oued Ksob). — Il prend sa source 
cbez les Beni Yala, regoit 4 gauche l’oued Mesegmar 
qui vient du pays des Beni bou Zeggou et passe 4 peu 
de distance de Kasba El" Aioun Sidi Mellouk. 

Divers autres cours d’eau peu importants descendant 
du Djebel Beni Snassen et se jettent dans la Moulouia. 
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Nous citerons seulement l’oued GherrSa (oued Sidi 
Mohammed ou Aberkan) dont l’eau passe pour avoir 
propage le cholera en 1859, dans la colonne du General 
de Martimprey. 

Enfin un cours d’eau merite encore d’etre men- 
tionne. C’est l’oued Kiss, que suit la frontiere pendant 
une par tie de son cours. 11 n’a pas, du reste, d’autre 
importance que celle qui lui a ete devolue par le traite 
de 1845. 

Dans les montagnes de toute cette region, l’eau 
abonde, mais les sources considerables sont assez rares. 
On peut cependant noter dans la montagne des Beni 
Snassen: au nord, Ain Regadda, ou campa la colonne 
de Martimprey; au sud, Ain Berdil, pr£s de la maison 
du caid El Hadj Mohammed bel Bachir, et Ain Sfa, ou 
se trouvent de beaux jardins. Ges sources sont tout a 
fait au pied de la montagne et peuvent servir a 
abreuver une colonne contournant le massif monta- 
gneux. 

Dans la plaine de Trifa, on cite Ain Sidi Mansour et 
Ain Zerga, au Nord-Est et au Nord-Ouest d’Aln 
Reggada, et Ain Zebda, intermediaire entre Ain Zerga 
et la mer. 

Dans la plaine d’Oudjda, les points d’eau remarqua- 
bles sont les suivants : 

1° A'in Sidi Iahia, a 5 kilometres Sud-Est d’Oudjda 
dont cette source arrose les jardins. Le debit qui en a 
ete estime en 1880, par M. le Capitaine Journee, a 
270 litres par seconde, est constant pendant toute 
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l’annee. Les eaux se rendent a Oudjda par deux 
canaux k ciel ouvert. Elies contiennent une forte pro¬ 
portion de bicarbonate de cbaux qui ne les rend pas 
impropres a la boisson. 

2° Ain Tinsain, sur la route de Lalla Mar’nia a 
Oudjda, a 10 kilometres de cette demi&reville. Elle 
donne environ 30 litres par minute, mais un am£na- 
gement de la source augmenterait probablement la 
proportion d’eau utilisable. 

3° A'ioun Serak, petites sources peu importantes au 
Sud d’Oudjda. Elies suffisent k peine a la consomma- 
tion des douars voisins. 

4° Aioun Sidi Soltan, plusieurs sources peu impor¬ 
tantes k l’Ouest d’Oudjda. 

Dans cette ville meme, on trouve plusieurs puits 
foumissant de l’eau de tr&s bonne quality. 

La plaine d’Angad est tr£s pauvre en eau. Les 
rivieres qui la traversent en sont gdndralement depour- 
vues. Gependant la nappe aquifere y est peu profonde 
(7 a 8 metres) ce qui a permis aux tribus qui l’babitent 
d’y creuser quelques puits pour leurs besoms. Le seul 
point d’eau important que l’on puisse y signaler, est 
El Aioun Sidi Mellouk a 60 kilometres environ 
d’Oudjda, avec des jardins et une Kasba ou reside un 
ca’id investi par le sultan, celui des Sedjaa. 

Gbez les Beni bou Zeggou, la maison du caid 
Haoummada se trouve pres d’une belle source en 
pleine montagne, appelee M’ta ecb Gbeurfi. 

Aucun point d’eau n’est a citer dans la plaine de 
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Tafrata. Quant au Djebel Debdou, on y signale de 
nombreuses sources, principalement & Debdou meme 
on dans les environs immediats. Toutes se d6versent 
dans Poued Debdou. Mais cette riviere se perd dans 
la plaine de Tafrata, sans atteindre la Moulou'ia. 


ROUTES. 

Les plaines situees au Nord, celles du Sud et le 
pays facile situe a l’Est permettent de se transporter 
d’un cot6 ou de Pautre .de la chaine de hauteurs qui 
sdparent les deux bassins de la Moulou'ia et de la 
Tafna; il snffit done d’enumdrer les divers cols qui 
permettent de la traverser. Nous les eiterons dans 
l’ordre ou ils se tronvent en commengant par l’Est et 
allant a l’Ouest. 

Le premier est Teniet Sidi Djabeur qui reunit la 
partie nord de la plaine d’Angad avec celle de Mis- 
siouin au Sud et, par suite, avec les Hauts Plateaux. 
Ge col est large, facile, nn peu boisd et mdme carros- 
sable dans toute son dtendue. II a ete parcouru jadis par 
nos troupes sous les ordres du Gdndral Cavaignac. La 
colonne de ce Gdndral trainait avec elle des pieces de 
campagne. 

A l’ouest de Teniet Sidi Djabeur se trouve un autre 
passage qui relie la plaine d’Angad avec celle de Tiouli 
et. par suite, avec les Hauts Plateaux. On le nomine 
Oum El Hairan. II ddbouche, en partant de Tiouli dans 
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la plaine d’Angad, en un point que l’on nomine Bon 
Bahr, & l’ouest d’Oudjda. Ge col n’est point tr^s diffi¬ 
cile ; il a environ trois kilometres de long; sa partie Sud- 
Est est boisbe. Dans son parcours, il laisse, a l’Ouest, 

un piton bien connu 
et qne l’on nomine 
Mahser ben Rekia. 
Il suffit d’indiquer ici 
par un petit dessin 
la forme de cet acci¬ 
dent de terrain isole pour qn’on ne puisse s’y me- 
prendre, il est situe snr le territoire des Beni Iala. 

A l’ouest du colde Oum el Hairan, se trouve celui de 
Djerada qui passe entre le piton de Mahser ben Rekia 
et le Djebel bou Keltoum. Trois issues conduisent des 
Hauts Plateaux dans Teniet Djerada. Ces trois passages 
sont: Teniet Okba h l’Est, Teniet Djerada a l’Ouest et 
Teniet Djerida au centre. Le point de rencontre est 
situ4 au pied et & l’Est du Djebel bou Keltoum. En 
continuant a marcher vers le Nord se trouve, dans le 
d6fil6 unique qui garde le nom de Djerada, une source 
importante que l’on nomme Ain Guemfouda, appella¬ 
tion que l’on donne quelquefois au col ou elle se 
trouve. Cet col est large, facile, quoique un peu boisA 
ses debouches dans le Sud ne sont etroits que sur un 
petit parcours. 

Le territoire des Beni Iala se trouve coupe en deux 
par le col de Djerada qui vient ensuite, dans la partie 
Nord, longer la limite des Zekkara et des Beni Iala, 
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pour dehouclier dans la plaine d’Angad, dans le voisi- 
nage de la tfite des eaux de Poued Isly. 

A l’onest du. Teniet Djerada, se trouve le col nommd 
Teniet Metrouli qui limite le pays des Beni Iala de 
celui des Beni bon Zeggou. II reunit les Hauts Plateaux 
avec la partie de la plaine d’Angad hahitde par les 
Sedjaa et les Achache (fraction des Mehaia). Ge col est 
large dans toute son dtendue, a l’exception d’une partie 
longue de six & sept cents metres. 11 est un peu boise 
sur les cotes. L’entree, situee au Sud, se trouve a une 
distance d’environ huit kilometres a l’est de la Zaouia 
de Guefa'it (Tegafe'it) ou reside un personnage reli- 
gieux influent. 

Enfin, il nous reste a parler d’un autre passage 
abodtissant a la haute Moulouia. On l’appelle Teniet 
Bezzouz. II est dtroit, long et bord6 de montagnes 
assez difliciles. Quant & la route elle-m&me, situee 
dans le bas, elle est d’un parcours tr&s aisA II n’y 
aurait A craindre dans ce passage que la resistance 
de l’ennemi. Le col de Bezzouz a une direction Est- 
Ouest. II rdunit la chebka de M^ridja, qui domine 
le Dahra, avec la plaine de Tafrata qui aboutit a la 
Moulouia. 

Si maintenant la colonne 1 avait A op6rer dans la 
plaine de Trifa ou dans la partie nord de la plaine 
d’Angad pour se porter de la sur la haute Moulouia, 

1 D’apres un travail 6tabli en 1893, par le lieutenant de Beaufort, 
du bureau arabe de Lalla Mar’nia. 
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oil enfin chez les Beni Snassen, elle aurait trois che- 
inins 1 principaux b suivre. 

Le premier part de Menasseb Kiss pour aboutir a 
Gberraa, marcbe important. II est bon et constamment 
en plaine, mais sans eau. On pourrait cependant en 
trouver en laissant la route au Nord et en suivant le 
pied de la montagne ou l’on rencontre les sources 
d’Ar’bal, pr6s du marcb6 de ce nom et de Regadda 2 . 

L’autre cbemin part de LallaMar’nia, passe a Oudjda 
et conduit a la Moulou'ia supdrieure. II est ^galement 
bon et facile mais sans eau entre Oudjda et El Aioun 
Sidi Mellouk, saufquelques rares redirs dans l’oued 
Isly et l’oued bou R’edim. D’El Aioun Sidi Mellouk 
a l’oued Za, il y a encore 25 ou 30 kilometres a faire, et 
15 ou 20 de i’oued Za a la Moulouia. Des cbarrettes 
peuvent sans trop de difficult^ aller d’Oudjda a El 
Aioun Sidi Mellouk. L’expdrience en a du reste d4ja 
6t6 faite. 

Enfin pour se porter cbez les Beni Snassen, il existe 
deux cbemins. Le premier, qui a 6t6 suivi en 1859 
par la colonne de Martimprey, part de Menasseb Kiss 
et passe par Ain Regadda et le Teniet Tafouralet. Le 
second va de Sidi A'ied a Sefrou. Il s’eldvc ensuite par 
des pentes assez douces et en passant par des silos 

1 II n’existe pas au Maroc de routes entretenues comme les ndtres, 
mais simplement des directions suivies, des pistes tracees par Tusage, 
des sentiers. C’est dans ce dernier sens qu’il faut entendre les mots: 
route ou chemins, quand nous les employe ns. 

* Ou se trouvent egalement des silos. 
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situes non loin de ce grand marchd, jusqu’aux 'villages 
des Beni bon I4ala et des Beni Attigue et se continue 
ainsi jusqu’aux Beni Ourimeche. 

II n’existe enfin que deux routes praticables aux 
colonnes pour passer de la plaine d’Angad dans celle 
de Trifa. La premiere, situee chez les Beni Khaled, 
passe par le Teniet el Guerbous et Rounan qui com- 
mande le "village d’Ar’bal. Elle est relativement facile. 
La seconde, plus accidentee, passe par le Teniet Tafou- 
ralet, en prenant par Ain Sfa, Sidi bou Houria et Ain 
Berdil. C’est la route de retour de nos troupes en 1859. 


LIEUX HABITES. — KSOUR. 

En dehors du massif des Beni Snassen ou les habi¬ 
tants vivent dans de nombreux villages *, les lieux 
habitus d’une fagon permanente, dans la partie Est du 
bassin infdrieur de la Moulouia, sont assez rares. 

Nous les 4tudierons dans l’ordre suivant: 

1° Ksour du Djebel Debdou; 

2° Ksour de l’oued Za; 

3° Kasba El Aioun Sidi Mellouk ; 

4° Oudjda. 

1 Nous n’avons pas jug6 utile de decrire ici d’une maniere speciale 
les lieux. habites (villages) des Beni Snassen qui sont fort nombreux; 
nous en parlerons plus loin, dans l’etude descriptive que nous donne- 
rons de la tribu tout entiere. 
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1° Ksour du Djebel Debdou. 

Le massif du Djebel Debdou contient un assez grand 
nombre de villages et de Ksour dont l’ense mb le prend 
le nom collectif de Haous Debdou. On peut le partager 
en trois groupes bien distincts. Ce sont: 

a. — Les villages des Beni Riis ; 

b. —Les Ksour du versant occidental de la mon- 
tagne; 

c. — Les villages de l’oued Debdou. 

Les villages des Beni Riis au nombre de deux (Oulad 
ben el Houl et Oulad Otman), sont situes dans la valine 
d’un petit affluent de la Moulou'ia inf&rieure. Nous ne 
les citons ici que pour memoire, comme du reste ceux 
du versant occidental du Djebel Debdou, car ils sont 
occupes par des fractions des Oulad el Hadj dont il 
sera parle dans une autre 4tude. 

Les villages de l’oued Debdou sont au nombre de 
sept. Le plus important est Debdou, situd au fond de 
la vallee et domine par une Kasba en partie ruinde. II 
donne son nom a la vallee ou il se trouve appele par les 
indigenes El Debdou. 

M r De Foucauld qui a visite le pays de Debdou, en 
1883, donne les indications suivantes sur les villages 
qui s’y trouvent. Ce sont, en descendant le cours de 
la riviere : 

Debdou (300 families jniyes, 100 mnsalmanes) rive droite... 100 fosils. 

Kasba Debdou. rive droite .. 50 » 

Koubbouin. rive droite... 15 » 
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El Mesalla. rive gauche.. 100 fnsils. 

Bou Ai'ach. rive gauche.. 10 » 

Sellaout. flanc droit... 50 » 

Flouch. flanc gauche. 30 » 


Entre Bou Aiach et Sellaout, sur le flanc droit de la 
valine, se trouvent deux groupes de tentes installees en 
permanence aupres de sources et au milieu de jardins. 
Ge sont les Beni Fa chat (150 fusils) et les Beni Ouchgel 
(30 fusils). 

De Foucauld nous a fait le tableau de la situation 
du Ksar de Debdou, nous ne pouvons mieux faire 
que d’en reproduire les termes : 

« Debdou est situ.ee dans une position d<$licieuse, 
» au pied du flanc droit de la vallde, qui s’616ve en 
» muraille perpendiculaire a 80 metres au-dessus du 
» fond: il forme une baute paroi de rocbe jaune, aux 
» tons dores, que de longues lianes rayent de leur 
» feuillage sombre. Au sommet se trouve un plateau, 
» avec une vieille forteresse dressant avec majeste au 
» bord du precipice ses tours croulantes et son haut 
» minaret. Au-dela du plateau, une succession de 
)) murailles a pic et de talus escarp^s s’dlAve jusqu’au 
» faite du flanc. Lh, k 500 metres au-dessus de Debdou, 
» se dessine une longue crete couronnee d’arbres, la 
» Gada. Des ruisseaux, se precipitant du sommet de 
» la montagne, bondissent en bautes cascades le long 
» de ces parois abruptes et en revetent la surface de 
» leurs mailles d’argent. Rien ne peut exprimer la 
» fraicheur de ce tableau. Debdou est entouree de 
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» jardins superbes: vignes, oliviers, figuiers, grena- 
» diers, p^chers yforment aupres de la ville de profonds 
» bosquets et au-del& s’etendent en ligne sombre sur 
» les bords de l’Oued. Le reste de la valine est couvert 
» de prairies, de champs d’orge et deble se prolongeant 
» sur les premieres pentes des flancs. La bourgade se 
» compose d’environ 400 maisons construites en pise; 
» elles ont la disposition ordinaire: petite cour int&- 
» rieure, rez-de-chaussee et premier 6tage; comme a 
» Tlemcen. bon nombre de cours et de rez-de-chauss^e 
» sont au-dessous du niveau du sol. Les rues sont 
» etroites, mais non a l’exces comme dans les Ksour. 
» Point de mur d’enceinte. La locality est alimentee 
» par un grand nombre de sources dont les eaux sont 
» delicieuses et restent fraicbes durant 1’bte; l’une 
» d’elles jaillit dans la partie basse de Debdou, a la 
» limite des jardins. Le voisinage en est abondamment 
» pourvu: Kasba-Debdou, la vieille forteresse qui 
» domine la ville, en poss^de plusieurs dans son 
» enceinte ». 

Les habitants du pays de Debdou, les Ahl-Debdou, 
comme on les appelle, sont de races melanges. Pour 
un motif encore inexpliqu^, le nombre des isra61ites 
vivant dans la region est superieur a celui des musul- 
mans: les juifs forment les trois quarts de la population. 
Debdou est peut-dtre le seul point du Nord de l’Afrique 
ou pareil fait ait et£ encore signale. II y existe une 
mellah 1 . Quant aux musulmans ils paraissent etre 

1 Quartier isole et separe exclusivement habite par les Juifs. 
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d’origines diverses, arabe ou berbere. Les uns se 
servant de la langue arabe, les autres font usage du 
chellah l . 

Le pays de Debdou est placd sous l’autorite du caid 
de Taza qui, cbaque annee, vientfaireune tournee dans 
la region pour recolter l’impdt ou envoie des Mokbazeni 
pour le suppleer. Mais l’autorite administrative de ce 
fonctionnaire marocain ne s’etend qu’aux musulmans 
des Ahl-Debdou. Toute la partie juive de la population 
releve d’un des pachas de Fez, charge de recevoir le 
tribut qu’elle paie. C’etait, en 1883, le pacha Ould Ba 
Mohammed Chergui, dans la suite et momentandment 
cette situation fut modifide, le sultan y ayant nomme 
temporairement le ka'id Ould Abderrahman ben 
Gheleh. 

II y a a Debdou mdme un marche permanent qui, 
chaque jeudi, attire un plus grand nombre de visiteurs 
et prend une reelle importance. 

Cette localite est la premiere du Sud marocain qui 
ait des rapports commerciaux avec l’Algdrie. Le trafic 
qu’elle faisait avec la colonie etait, en 1883, fort impor¬ 
tant, tandis que les transactions avec Fez et Melila 
etaient plus rares. Aujourd’hui la situation s’est modi- 
fide, le courant commercial avec l’Algerie a beaucoup 
diminud au profit de Melila dont les Espagnols ont fait 
un port franc. Pour amener ce resultat, les autorites de 
Melila ont commence par accorder la plus grande 
toldrance a la vente des armes a feu perfectionnees. 


4 Dialecte berbfere. 
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Venus d’abord dans cette ville pour y acheter des 
armes, les Ahl-Debdou n’ont pas tarde a reconnaJtre 
qu’il y avait Agalement avantage pour eux A s’y 
approvisionner de la plupart des autres marchandises 
qu’ils pouvaient s’y procurer a meilleur compte. 

Notons en terminant que les Ahl-Debdou sont riches 
en troupeaux grace aux gras paturages de leurs mon- 
tagnes. Les races de bceufs, moutons et chevres du 
pays de Debdou sont renommees parmi les indigenes. 

2° Ksour de Voued Za . 

Les di Barents ksour ou villages que l’on rencontre 
en descendant le cours de l’oued Za, sont les suivants: 

Kasha Has el Ain des Beni Mathar : 

Guefait (TegafAIt); 

Kasba beni Koulal; 

Dar Cheikh ecb Gbaoui; 

Taourirt (Kasba Moula Ismael). 

C’est & Kasba Ras el Ain des Beni Mathar ou plus 
simplement Ras el Ain des Beni Mathar, que la riviere, 
qui a portA jusqu’ici, dans son long parcours A travers 
le Dabra, le nom d’oued Gbaref, prend celui d’oued 
Za. LA, aussi, elle commence A couler d’une fagon 
permanente, alimentAe qu’elle est alors, par la source 
abondante et intarissable qui a donne son nom A la 
locality. 

Le petit Ksar, bAti en ce point, appartient par moitiA 
aux Beni Mathar et aux Meha'ia. II est situe, A proximitA 
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de la source dont nous venons de parler, sur la rive 
meme de la riviere. 

En 1878, le caid des Meha'ia fit construire en cet 
endroit un bordj, sorte de redoute rectangulaire aux 
murs de pise, fermee par une porte placee dans la face 
sud. Le cdte ouest de la construction etait & environ 
150 metres de la source. Une maison d’habitation 
composee d’une grande et unique piece, se dressait au 
milieu de cette enceinte. Ge bordj aurait ete detruiten 
1892, lors de la lutte engagee, A cette epoque, entre les 
differentes 'tribus de Famalat d’Oudjda l . 

A Guefait, ou plus exactement Tegafeit, l’oued Za 
quitte la plaine aride et entre en montagne, au milieu 
de superbes cultures. 

Cette petite localite n’est en realitc qu’un hameau de 
six maisons. G’est la qu’habite un marabout influent 
dans la contree, Si Haoummada ben Hamza ben Abder- 
rabman, qui partage toute l’influence religieuse chez 
nos voisins de l’Ouest avec les Gbeurfa d’Ouazzan, les 
marabouts de Kerzaz et de Kenadza et les Oulad Sidi 
Cheikh. 11 a actuellement environ 50 ans. 

En 1880, les six maisons de ce hameau avaient pour 
occupants les indigenes dont les noms suivent: 

1° Le marabout Si Haoummada (maison a deux 
stages); 

1 En decembre 1892, le meme caid des Meha'ia, El Hadj Saheli 
ould bon Bekeur, conversant avec le chef de 1’Annexe d’El Aricha, 
Ini annonca qu’il avail regu du Sultan l’ordre de construire une Kasha 
a Ras el A'in des Beni Matliar, mais que le manque de fonds empd- 
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2° Sidi Bou MMine, son fr6re; 

3° Sid el Mahia; 

4° Moulai Abderrahman; 

5° Moulai Taieb; 

6° Sidi Taieb ben Driss. 

Guefa’it appartient aux Oulad Bakhti qui campent 
d’ordinaire dans la montagne sur le cours de l’oued Za. 
Quatre de leurs tentes restent en permanence aupres 
du village pour garder les silos de la tribu 1 . 

Kasba Beni Koulal appartient, comme son nom 
l’indique, a la tribu des Beni Koulal. Ge n’est A propre- 
ment parler qu’une enceinte, ou les gens de cette tribu 
serrent leurs grains etouil existe quelques habitations. 

Dar Cheikh ech Cbaoui, que l’on trouve ensuite sur 
1’oued Za, n’est qu’une maison placee sur le flanc droit 
de la valine. Elle appartient au caid de la tribu des 
Kerarma, Mohammed ben ech Chaoui. 

Puis vient Taourirt, appel^e quelquefois Kasba 
Moula Ismagl en souvenir de son fondateur. De 
Foucauld, qui a visite cette locality en 1883, en donne 
la description suivante: 

« Elle s’616ve sur un mamelon isol6 dans un coude 
» de l’oued Za, dont la vall6e s’elargissant forme une 

cherait sans doute, avant longiemps, la realisation de ce projet. Cette 
derniere prevision semble s’fitre produite puisque, a l’heure actuelle, 
la Kasba en question n’est pas encore edifiee, ni meme commencee. 

1 Le capitaine de Breuille, aujourd’hui colonel commandant le 
34 e regiment d’infanterie, a fourni la plupart des renseignements 
donnes ici (1880). 
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» petite plaine; la vall4e bordee a gaucbe par la rampe 
» que j’ai descendue, l’esta droitepar un talus escarpy, 
» partie sable, partie rocbe jaune, de 60 a 80 metres 
» de baut. Le fond presente l’aspect le plus frais et le 
» plus riant; il est tapisse de cultures et d’une multi- 
» tude de bouquets d’arbres, oliviers, grenadiers, 
» liguiers, taches sombres sur cette nappe verte. Au 
» milieu se dressent une foule de tentes dispersees par 
» petits groupes, disparaissant sous la verdure. Les 
» rives de l’oued Za, dans cette region, presentent 
» partout meme aspect: elles sont d’une richesse 
» extreme; cette prosperity est due a l’abondance des 
» eaux de la riviere; jamais elles ne tarissent: c’est 
» une superiority du pays de Za 1 sur Debdou et les 
» environs, ou les belles sources que j’ai vues se desse- 
» chent en partie pendant les 6tes tres cbauds. 

» Kasba Moula Ismael, ou Taourirt, est une enceinte 
» de murailles de pise, en partie ecroulde, dont il reste 
» des portions importantes; les murs bien construits, 
» sont eleves et epais, gamis de banquettes, flanques 
» de hautes tours rapprocbees; ils sont du type de ceux 
» de Meknas et de Kasba Tadla. De larges br6cbes 
» s’ouvrent dans 1’enceinte qui n’est plus dyfendable. 
» Au milieu s’dleve, sur le sommet de la butte que les 
» murailles ceignent a mi-c6te, un batiment carry de 
» construction recente servant aux Kerarma a eunna- 

* Tout le cours de 1’oued Za depuis Tegafeit jusqu’a son confluent 
avec la Mouloni'a est appeiii par les indigenes bled Za. 
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» gasiner leurs grains; la tribu a ici la plupart de ses 
» reserves. Cette sorte de maison, neuve, mal Mtie, 
» basse, contraste avec l’air de grandeur des vieilles 
» murailles de la Kasba ». 

3° Kasba El Aioun Sidi Mellouk. 

Kasba El Aioun Sidi Mellouk, appelte aussi Kasba 
El Aioun et El Aioun Sidi Mellouk, se dresse isolement 
au milieu de la plaine d’Angad, non loin du lit de 
l’oued Ksob, rivitre gtntralement a sec, excepts au 
moment des pluies, qui draine les eaux de la region. 

Kasba El Aioun ofire, de l’exteriour, l’aspect d’une 
vaste enceinte rectangulaire, sorte de redoute, consti¬ 
tute par des murs en pise, hauts de prts de 5 metres, 
sur 0 m. 40 d’tpaisseur. On trouve a l’interieur des 
maisons basses et en fort mauyais ttat, bien que 
quelques-unes soient blancbies i la chaux. Ces habita¬ 
tions sont agglomertes et constituent, au milieu de 
1’enceinte, des groupes distincts, si bien que les vastes 
espaces, qui separent ces divers groupes, paraissent 
plutdt de larges places que des rues proprement dites. 
II y existe quelques puits utilises par les habitants. 

A proximite de 1’enceinte, vers l’angle Nord-Est, se 
dresse la Koubba de Sidi Mellouk, au milieu d’un 
bouquet d’arbres. C’est la que jaillissent les sources 
abondantes qui, de la Koubba voisine, se sont appeltes 
Aioun Sidi Mellouk. 

Aux environs de la Kasba, on dtcouvre gtnera- 
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lenient ties petits groupes de tentes des Sedjaa, qui 
possedent la qiielques cultures. 

Les habitants d’El A'ioun Sidi Mellouk sont, pour la 
plupart, des marchands musulmans ou juifs ; ces 
derniers sont originaires de Tlemcen ou de Debdou. 
Ils sont tous en relation d’affaires avec l’Algdrie et 
Melila, au m^me titre que les Ahl Debdou, c’est-d-dire 
que le courant commercial de cette locality tend de 
plus en plus, comme a Debdou, et pour les m^mes 
motifs, a se porter vers le preside espagnol. II se fait 
ici des transactions importantes, car c’est la que 
viennent s’approvisionner toutes les tribus de la plaine 
d’Angad et des montagnes environnantes (Zekkara, 
Beni bou.Zeggou, Beni Snassen, etc...). 

Kasha El A'ioun a ete restauree, en 1876, par le sultan 
Moulai el Hassan qui l’a trouvee presque completement 
ruinee. 11 y a installe une garnison reguli^re sous le 
commandement d’un agha et l’a assignee comme resi¬ 
dence au caid des Sedjaa, k qui il a donnd le comman- 
dement de la place. 


4° Oudjda. 

La ville d’Oudjda, residence d’un amel 1 marocain, est 
situee dans la plaine k une distance de 24 kilometres 
a l’ouest de Lalla-Mar’nia. G’est une fort petite ville 
entouree de jardins d’oliviers. Elle n’a pris reellement 
d’importance que depuis la conquMe et l’occupation de 


1 Gouverneur de province. 
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l’Alg&rie par les Frangais: notre proximity a developp6 
chez elle, au grand profit de ses habitants, nn courant 
commercial qu’elle ignorait anparavant. 

Oudjda 1 possede une Kasha batie 6 la inerne epoqne 
et sur le m6me module que Mansoura aupres de Tlemcen. 
Dans l’interieur de cette forteresse il n’existe qu’une 
maison a un etage, c’est celle oocupee, en 1879, par 
la mission militaire frangaise. Les antres habitations 
sont de mis6rables masnres baties en pise. La garnison 
et les autorilds y sont logees. II n’y a ni arsenal ni 
poudriere. Les mnrs de la Kasba sont en bon pise, 
semblables comme construction et trac6 a ceux de 
Mansoura. Ils ont 5 metres de haut et 1 metre d’epais- 
seur, II existe a la partie superieure du mar un chemin 
de ronde, mais il est si etroit et tellement degrade que 
Ton ne pourrait guere y mettre des combattants. Les 
tours qui flanquent le mur sont carries et fort petites. 
Elies sont a un etage, mais il n’y a ni escalier ni 
echelles pour monter a la partie superieure. Le pied 
de tous ces murs est ronge par l’eau. La face sud de la 
Kasba est couverte en tout temps par un foss6 plein 
d’eau, non gueable sauf pr6s de l’aqueduc. 

La ville est groupee irregulierement autour de la 
Kasba. Le seul 6diC.ce qu’on y remarque est la mosquee 
dont on apergoit le minaret de fort loin. Elle n’offre 
aucune particularity. Elle est sale et mal entretenue. 


1 Reproduction d’un travail sur Oudjda, etabli en 1880 par M. le 
capitaine Journee, membre de la mission militaire frangaise au Maroc. 
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Presque toutes les maisons de la ville sont batiee en 
contre-bas du sol, ce qui les rend fort malsaines. Elies 
sont toutes affreusement mis6rables. II n’existe aucun 
egout, nifontainepublique, et aucun nettoyage ne se 
fait dans les rues ou toutes les immondices viennent 
s’accumuler depuis des siecles. 

Les jardins forment, autour d’Oudjda, une ceinture 
d’un kilometre de rayon environ, qui n’est interrompue 
que du cote nord sur un intervalle de 200 metres. Ces 
jardins sont divises par des murs en pis6 facilement 
defendables. Ces murs out gdn&ralement deux metres 
de haut et soixante centimetres d’epaisseur. En les 
construisant on manage entre les blocs des trous qui 
peuvent servir de crdneaux. Pour en empecber V esca¬ 
lade leur sommet est garni de branches de jujubiers. 

Les sources de Sidi-Iahia, situees a 5 kilometres 
d’Oudjda, servent a irriguer les jardins. Les eaux se 
rendent a Oudjda par deux canaux a ciel ouvert 1 . Elies 
sont tres bonnes comme boisson, mais contiennent 
une telle proportion de bicarbonate de chaux, qu’il 

1 C’est a partir de 1’endroit appele Fagdane, situe a environ 
4500 metres d’Oudjda, que le canal d’amenee des eaux de Sidi Iahia 
se partage en deux branches. L’une, que les indigenes appellent 
Oujida et qui coupe la route de Lalla Mar’nia, arrose tous les jardins, 
a l’Est et au Nord-Est de la ville, jusqu’aux environs de la Koubba de 
Sidi El Hassen. L’autre branche, connue sous le nom de Meksem, 
contourne Oudjda par le Sud. Elle sert a irriguer tous les jardins 
exterieurs situes au Sud et a l’Ouest. De cette deuxieme branche se 
detache, au point dit Regaad Safsaf, un canal secondaire qui amene 
les eaux h la Kasha et dessert successivement les bains maures, la 
piscine de la mosquee et les jardins de l’amel. 
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serait impossible de les faire passer dans des conduites 
sans voir ces demises s’obstruer rapidement. 

Dans la ville d’Oudjda on trouve plusieurs puits 
foumissant une ean de trbs bonne quality. 

Le commerce d’Oudjda est assez important, grace 
an voisinage de la frontibre algbrienne. C’est la que 
viennent s’approvisionner toutes les tribus environ- 
nantes. Tous les jours il y a marche. Les negotiants 
de la ville sont ou musulmans ou juifs. Ceux-ci sont 
les plus nombreux; une partie d’entre eux sont origi- 
naires de Tlemcen. 

Cbaque maison a Oudjda a son silo, il n’y a pas de 
silos collectifs. 

L’amel reunit dans ses mains tous les pouvoirs; il 
est assists d’un amin, sorte de trbsorier charge de 
l’encaissement de l’impdt. Tres puissant a Oudjda 
mtoie, l’amel n’exerce sur les tribus voisines que 
l’influence qu’il sait s’acqubrir par ses propres qualities. 
Les deux ou trois cents hommes de garnison dont il 
dispose ne sont employes par lui que dans l’intdrieur 
de la ville. 

Quand les tribus en viennent aux mains, l’amel ne 
s’en preoccupe pas outre mesure, pourvu que le conflit 
n’intdresse pas directement l’autoritb du souverain. 

Mais si une tribu refuse d’executer les ordres du 
sultan, l’amel s’efforce de lever des contingents dans 
les populations voisines afin de soumettre les rebelles. 
S’il ne peut y parvenir de suite, il attend tranquille- 
ment qu’une occasion se presente. 
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On voit qne son autorite est bien faible et loin 
d’etre en rapport avec Pid6e que nous nous en faisons 
g&teralement. 

- C’est a Oudjda que fut d’abord install^ la mission 
militaire que la Prance entretient au Maroc. M. le 
capitaine Jountee \ l’un des premiers membres de cette 
mission, a fourni la plupart des information^ qui 
ptec6dent; nous les compteterons en donnant ci-apres 
un tableau (p. 137) contenant des renseignements 
statistiques sur cette ville. II est extrait d’un travail 
6tabli recemment par M. le lieutenant de Beaufort. 


ORDRES REUGIEUX. - ZAOTJ1A. - MARABOUTS. 

Les populations marocaines limitrophes de notre 
frontiere sont affiltecs a divers ordres religieux. Ce 
sont principalement ceux de Moulai-Ta'ieb (Ta'ib'ia), 
de Moulai-Abdelkader (Kadria), de Kenadza (Ziania) 
et de Kerzaz (Kerzazia). Cbacun d’eux compte a peu 
pr6s le rneine nombre de serviteurs. 

II n’y a, dans la region, qu’une seule zaou'ia impor- 
tante, c’est celle de Guefait sur Poued Za dont le chef 
est Si Haoummada ould Si Hamza ben Abderrahman. 
G’est lui qui, avec les marabouts de Kenatsa et de 
Kerzaz et les cherifs d’Ouazzan, exerce l’influence 
religieuse la plus considerable dans le pays. Les Oulad 

1 Aujourd’hui chef de bataillon au 37 e regiment d’infanterie. 
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Sidi Cheikli R’araba, repr^sent^s par leur chef Si 
Allal ouled Sidi Cheikh qui campe avec les Beni 
Guill, jouissent 6galement d’une grande veneration 
dans la contr^e. Les Oulad Sidi Cheikli Cheraga 
comptent aussi des serviteurs, principalement chez 
les Meha’ia, les Angad et les Beni-Mathar. 

II y a enfin un certain nomhre de tribus marabou- 
tiques dont la reputation tient moins a la saintete et a 
l’illustration de leurs ancetres qu'a leur caractere plus 
ou moins pacifique qui les porte generalement a se 
mettre a l’ecart des querelles si fr^qucntcs dans l’amalat 
d’Oudjda, et a intervenir pour r^concilier les partis 
sur le point d’en venir aux mains. Ces tribus sont: les 
Beni Oukil, les Beni bou Hamdoun, les Beni Hamlil 
(descendants de Sidi Abdallah el Hamlili). Plusieurs 
families dans ces tribus se font passer pour Cherifs: 
mais en dehors de l’action que ces marabouts peuvent 
exercer pour amener les tribus en lutte a se reconcilier, 
leur influence est a peu pres nulle sur leurs conci- 
toyens. 
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NOMS DES FRACTIONS. 

NOMS DES CHEFS. 

Oudjda. 

Si Abdesselam ben bou Gheta, 
am el (1893). 

| El fVouasi. 

\Gheknrna. 

0u,ad ITlemcenin. 

Amran, JAclikfan 1 . 

/Oulad ben Ali ... 

\ Derb El Mazouzi. 

( Harrach.,. 

” a )Iahetlacoub. 

dCad*. ; Ahlldja[nen . 

Mostefa Kechouan.. 

Mohammed ould Mahmoud. 

Mohammed Tlemceni. 

Mohammed er Rifi.. 

Abdelkader ouid bou Medien. 

Mohammed ould ben Abdallah ... 
El Melaoui ould Ali ben Ramdan . 

Mezian ould Kerkour. 

Mohammed ould el Hadj ben 

Abbou. ...'. 

Oulad A'issa. 

Gbikh Mohammed her Riah. 

Ahl Oudjda. 

Mohammed Kourdoa. 

Mouadjeri 3 . 

Si Mohammed ben Touhami. 

Israelites 3 . 

Amran ould lacoub. 

lacoub ould Tabia. 


Totaux.| 



RESfiOURCES R1CHESSE 

pour en 

transport troupeaux 


20 40 > 

50 70 » 

12 22 » 

60 100 » 

14 24 » » 

12 30 » » 
60 100 » y> 

70 110 » * 

75 120 2 » 

60 120 1 
50 80 » 

50 100 » n> 
45 85 » » 

70 100 » » 


100 50 
50 100 
30 40 

y> 60 
» 20 
» 30 

500 472 


1 Ou Chekfane. 

2 Sous la denomination de Mouadjeri, on comprend les Etrangers, 
originaires de Tlemcen, de Sidi-Bel-Abbes , etc., qui sont venus 
habiter Oudjda. 

3 La plupart dcs Israelites habitent dans le quartier des Oulad 
Amran. 
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GHAPITRE III. 

Etude des tribus placees eutre la frontiere 
et la Moulouia. 


La region comprise entre la fronti&re algerienne et 
la Moulouia est, comme nous l’avons vu, formee 
altemativement de plaines et de montagnes. Cette 
separation du pays en deux parties bien distinctes, la 
partie montagneuse et la partie plane, correspond a 
peu pr^s a la division , egalement marquee, des races 
qui l’habitent: dans la plaine, laracearabe, dans la 
montagne, la race kabyle ou berb^re. 

Le fait n’est pas special du reste 4 cette partie du 
Nord Africain ; car c’est nn principe admis en ethno- 
graphie que la race vaincue a toujours cede la plaine 
4 la race victorieuse pour cbercher un refuge dans la 
montagne. 

Cette meme loi a encore preside a la repartition des 
tribus qui occupent le vaste espace que nous etudions. 

Elies y sont fort nombreuses ainsi que le prouve leur 
enumeration ou nous n’avons cependant pas compris 
les populations du Djebel Debdou, traitees au cbapitre 
precedent et qui dependent nominalement du caid de 
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Taza. Nous ne nous occupons ici que des tribus de 
Famalat d’Oudjda proprement dit entre la Mouloma et 
la frontier© algMenne. 

Ge sont les: 


Houara; 

Hallaf; 

Beni Oukil; 

I Oulad Amer; 
Oulad Bakhti; 
Beni Ghebel; 
Oulad El Mihdi; 
Beni Our’ar; 
Beni Koulal; 

Kerarma; 

Beni Iala; 

Zekkara; 

Beni Mathar; 

Mehaia; 

Sedjaa; 


Angad 

d’Oudjda 


Mezaouir; 

Oulad Iacoub (Oulad Ahmed benBrahiiu : 
ben Moussa ; (Oulad Ali ben Talha; 


Zaoui'a Oulad Sidi Moussa el Berrichi; 
Beni Hamlil; 

Beni bou Hamdoun; 

Beni Snassen; 


Angad de Trifa 
Attia ; 

Oulad Mansour; 


Oulad Ser’ir ; 
Haouara ; 


Avant de passer a 1’etude de ces tribus et de foumir 
sur cbacune d’elles un resume de ce que nous savons, 
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nous allons donner, a grands traits, l’historique 1 des 
faits survenus dans l’amalat d’Oudjda actuel depuis les 
ddbuts de la conqucte de l’Algerie; nous indiquerons 
en nieme temps nos relations pendant la m&ne periode 
avec ces tribus. 

Les populations marocaines, voisines de la frontikre, 
forment cinq groupes principaux, sortes de confedera¬ 
tions composees de tribus d’origine commune. Ce sont: 
les Mehaia, les Beni bou Zeggou, les Sedjaa, les Angad 
et les Beni Snassen. Autour de chacun de ces groupes 
sont venues se ranger des tribus isol^es qui se sen- 
taient trop faibles pour r^sister seules a leurs voisins. 

Les deux principales de ces confederations sont 
celles des Beni Snassen et des Angad, auxquels les 
Mehaia se sont substitues depuis quelques annees. 
Elies ont constamment entraine les autres dans leur 
sphere d’action; et leurs rivalries, leurs dissentiments 
ont ete rorigine plus ou moins directe, (chaque fois 
qu’elle s’est prodnite), de notre immixtion dans les 
affaires de cette contree. 

Du temps de la domination turque, les Angad avaient 
eu pendant longtemps une influence preponderate 
dans ces regions. Mais ils s’etaient peu a peu affaiblis 

1 Cet historique a etc extrait des Iravuux suivants: 1® Notice 
historique sur les Beni Snassen, du capitaine Graulle. 1884. — 
2° Renseignements sommaires sur la region voisine de notre frontiere, 
du meme, 1885. — 3° Notice sommaire sur les tribus marocaines 
comprises entre la Moulouia et la frontiere algerienne, lieutenant 
de Beaufort, 1893. — 4° Renseignements sur les tribus de l’Ouest et 
du Sud-Ouest, capitaine Poindrelle, 1893. 
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par des dissensions intestines dont on retrouve encore 
les traces aujourd’hui. IIs avaient laissd alors les Beni 
Snassen prendre nne situation predominante. 

Tel dtait l : et at politique de cette con tree au moment 
de notre ddbarquement en Algerie. 

G’est en 1844, d la bataille d’Isly, que nous nous 
trouvames pour la premiere fois en presence de ces 
populations venues grossirde leurs contingents l’annde 
cherifienneParrni ces contingents, ceux des Beni 
Snassen commirent, a Tissue de la bataille, un veri¬ 
table acte de felonie. Yoyant les troupes du sultan en 
fuite, les Beni Snassen, se retournant contre les 
vaincus, massacrbrent un grand nombre de fuyards 
pour s’emparer de leurs cbevaux, de leurs armes et du 
peu de bagages qu’ils avaient sauves. 

A la suite du traite de 1845, l’dmir Abdelkader trouva 
un point d’appui au-dela de la frontiere chez les memos 
Beni Snassen. Les agressions continuelles de cette 
tribu obligerent alors le general Cavaignac a s’avancer 
par deux fois jusque dans la plaine de Trifa. 

En 1847, la cour de Fez s’etant d6cid4e a envoyer des 
troupes contre l’emir, les Beni Snassen se toumerent 
brusquement contre lui et contribuerent au succds du 

1 Cependant on s’elait deja trouve, a plusieurs reprises, en contact 
avec ces populations. En efTet. Ahdelkader n’avait cesse de trouver 
aide et assistance parmi les tribus marocaines et particulierement chez 
les Beni Snassen. Bien plus, le 26 janvier 1836, au combat de Seba 
Chioukh, sur la Tafna, le raid d’Oudjda lui-mfime, se fit l’auxiliaire 
de l’emir en lui envoyant ses cavaliers soldes et de nombreux contin¬ 
gents de tribus. 
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combat livre le 21 D^cembre 1847 sur la Moulouia, en 
coupant en deux son infanterie. Le lendemain Abdel- 
kader se rendait au general de La Moriciere. 

Devenues nos voisines par l’occupation de Tlemcen 
et de Lalla Mar’nia et le traile du 18 mars 1845, les 
populations de cette partie du Maroc continudrent a 
vivre entre elles en etat de guerre perpetuelle, ce qui 
les amenait fr^quemment A franchir la frontiere soit 
pour chercher cbez nous un refuge momentane, soit 
pour y commettre des agressions contre nos tribus. 
C’est ainsi qu’en 1849 et en 1850, nous dumes chatier 
les Mezaouir (Angad), coupables d’incursions du cdte 
de Sidi bou Djenan. 

En 1852, ce sont les Beni Snassen qui sont en cause. 
A la suite d’actes d’bostilite comrnis par eux, le general 
de Montauban s’avance jusqu’au village de Targiret, 
au coeur de leur montagne, et leur inllige trois 
sanglants dchecs, le 10 avril, le 15 mai etle24juin. 
Les Beni Snassen, reduits a l’impuissance, solliciterent 
de Si Abdessadok, envoye par la cour de Fez pour 
observer la marche de l 5 expedition, de leur servir de 
mediateur aupr6s de nous. Nous acceptames l’intermd- 
diaire de ce personnage, mais nous exigeames qu’il se 
rendit a notre camp du Kiss, ou les conditions de la 
paix furent arretees. 

Enlin la situation empira tellement en 1856, que 
nous d&mes envoyer une colonne d’observation a Has 
Mouilah, sur la frontiere. 

Apres une periode de calme qui dura deux ann4es, 
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de nouveaux troubles eclattrent dans la region 
d’Oudjda. Ils se prodnisirent peu apr£s le depart de nos 
troupes pour la guerre d’ltalie et furent provoques par 
la venue d’un aventurier, originaire d’Ouazzan, Si 
Mohammed ben Abdallah, qui se prttendait appele a 
nous chasser d’Algtrie. II rtussit a rassembler de 
nombreux contingents, fournis par les Mehaia, les 
Angad et les Beni Snassen et surprit et mit en ddroute 
deux escadrons de cavalerie et tous les goums de Lalla 
Mar’nia (31 aout 1859). Enhardi par son facile succes, 
il vint le lendemain attaquer le poste de Sidi Zaher, 
qui ttait defen du par une compagnie d’infanterie. Mais 
il trouva une serieuse resistance et dut se retirer apres 
six heures de combat. 

Une colonne constitute a Tlemcen se porta rapide- 
ment en avant. A la nouvelle de la marche de nos 
troupes, l’agitateur, se souciant peu de se mesurer avec 
nous, se rejeta sur la region de Nemours. La, apres 
avoir razzit les Msirda, il se lantja audacieusement, 
le 11 septembre, sur une colonne d’observation rassem- 
blte sur l’oued Tiouli, en prevision d’une attaque de 
ce c6te contre nos tribus. Completement defait, 
Mohamed ben Abdallah se decida alors t abandonner 
la partie. Il s’enfuit et se rtfugia dans le Sahara. 

Apres son depart, le mouvement agressif des popula¬ 
tions marocaines, qu’il avait entraintes contre. nous,- 
laissa une grande agitation parmi nos tribus. Pour 
ramener le calme a la frontitre, une forte expedition 
fut dtcidte. Elle fut dirigte contre les Beni Snassen, 
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qui etaient les plus turbulents de nos voisins et avaient 
la preponderance parmi les tribus marocaines qui les 
environnaient. 

Une forte colonne fut concentree a Menasseb Kiss, 
et le general de Martimprey, commandant en chef les 
forces de terre et de mer de l’Algerie, vint en diriger 
lui-meme les operations. 

La marche de cette colonne s’accomplit sans coup 
ferir. Les Beni Snassen, n’ayant pas reussi a nous faire 
accepter le combat dans une position excellente pour 
la defensive, qu’ils avaient cboisie et oil ils esperaient 
nous attirer, n’oppos&rent aucune resistance. La 
colonne, apres avoir campe k Adjerond, gagna l’oued 
Gherraa et occupa sans difficulte le col de Tafouralet 
qui la rendait maitresse de toute la montagne. Les Beni 
Snassen demanderent aussitdt la paix et accepterent 
toutes nos conditions. 

Puis la colonne, traversant le massif montagneux 
occupe par cette tribu, s’avanga cbez les Zekkara et 
vint ensuite camper sous les murs d’Oudjda. L’amel, 
qui n’avait pas su empecher les ddsordres du mois 
precedent, fut pris comme otage et envoye au sultan 
qui l’interna a Merakech. 

Pendant ces operations, le general Durieu, a la tete 
d’une petite colonne, atteignait les campements des 
Mehaia, sur l’oued A’i, et leur enlevaitde nombreux 
troupeaux. Plus au Sud, le commandant Golonieu 
opdrait presque en rndme temps une forte razzia sur les 
BeniGuill. 
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Le succ6s de cette expedition prouva aux Beni 
Snassen qu’ils n’^taient pas invincibles dans leurs 
montagnes comme ils le croyaient. La legon leur 
profita; car, a partir de ce moment, ils cesserent toute 
incursion sur notre territoire et entretinrent avec nons 
de tres bonnes relations. Leur cbef El Hadj Mimoun, 
puis son frere El Hadj Mohammed ould El Bachir qui 
lui succeda, nous montrerent mdme du devoueweni 
en certaines circonstances. 

Mais ces bonnes dispositions a notre egard n’empe- 
cherent pas les luttes intestines de reprendre chez nos 
voisins. 

Au commencement de septembre 1863, le ca'id des 
Beni Snassen, El Hadj Mimoun ould El Bachir, fut 
assassin £ par un homme des Mehaia. Les Beni Snassen 
prirent aussitdt les armes pour venger leur chef. Ils 
pluc&rent a leur tdte son frere El Hadj Mohammed ould 
el Bachir et engagdrent une guerre sans merci avec les 
Mehaia. Toutes les autres tribus de l’amalat prirent 
fait et cause pour l’un ou l 1 autre parti. Mais la fortune 
ne cessa d’etre contraire aux Mehaia; et, en 1868, 
abandonnes de tous leurs allies, ils furent contraints de 
quitter leur pays. Leur ca’id, El Hadj bou Bekeur, vint, 
a la tdte de sa fraction, nous demander l’hospitalite. 
Nous rinstallames dans le cercle de Geryville. Ge ne 
fut que six ans apres qu’El Hadj bou Bekeur put 
rentrer dans son pays, apres avoir envoye son lils aine, 
El Hadj Saheli, implorer le pardon de sa tribu aupres 
du vainqueur (1874). 


10 
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Pendant ce temps, les Beni Snassen ne cessaient de 
donner des preuves de leurs bonnes dispositions a notre 
egard. Une premiere fois en 1867, un fanatique des 
Oulad Sidi Gheikb, Moulai bon Azza, dtant venu 
prScher la guerre sainte dans l’amalat d’Oudjda, reussit 
a entramer quelques contingents des tribus de la 
plaine et se jeta sur les Msirda, du cercle de Lalla 
Mar’nia. Des que le combat fut engage, les Beni 
Snassen accoururent pr6ter main forte 4 nos gens et 
les aid&rent a repousser l’agresseur et a disperser ses 
partisans. Moulai bou Azza se refugia chez les Guela'ia; 
les Beni Snassen l’y poursuivirent et, apr^s deux 
ann^es de lutte, parvinrent a le cbasser ddfinitivement 
du pays. 

En 1870 et en 1871, les Oulad SidiCheikh, renou- 
velant du reste une tentative d6j& faite en 1865, 
essayerent d’entrainer les Beni Snassen dans leur 
cause. Leur chef El Hadj Mohammed ould el Bachir, 
malgre les instances de l’amel d’Oudjda, rejeta 
categoriquement leurs propositions, declarant qu’il 
voulait continuer & vivre en paix avec nous et qu’il 
repousserait par la force toute tentative contre notre 
territoire. 

Dans cette m&ne annee 1871, des dissentiments 
surgirent entre El Hadj Mohammed ould el Bachir et 
le chef des Beni Khaled (fraction des Beni Snassen), 
El Hadj Mohammed ben Zaimi ; ces dissentiments pro- 
voquerent une lutte armee entre les diverses fractions 
de la tribu. Ge fut la le premier t&noignage de rivalit^s 
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qui devaient amener peu k peu cette tribu. a perdre sa 
situation preponderante dans la region. 

Gependant la meine annee, a l’instigation de la 
eour de Fez, El Hadj Mohammed ould el Bachir 
intervint dans les affaires des Gruelaia et les contraignit 
a se soumettre aux ordres du Sultan en remettant 
aux Espagnols la portion de leur territoire situ6e k 
proximite de Melila que le traite de 1860 leur 
concMait. 

Les desordres continuant dans l’amalat d’Qudjda, le 
sultan Moulai el Hassan l * * 4 , qui venait de monter sur le 
trdne, dut intervenir en personne. Au mois d’octobre 
1874, il s’avanga avec une armee jusqu’a Selouane, 
cbez les Guela'ia, et convoquant tous les chefs et nota¬ 
bles des tribus de la frontiere, il leur apprit qu’il venait 


1 Moulai el Hassan fut nomme en 1873, & la mort de son pore 

Moulai Mohammed, qui l’avait designe d’avance a l’exclusion de son 
frfere a!ne Moulai Othman. Moulai el Hassan etait a cette epoque a 
Merakech, il coinmandait,, en qualite de Khalifa de son pfcre, les contin¬ 

gents du Sous, les populations du sud de 1’Empire l’acclamerent done 
sans difficultes. Il ne fut toutefois proclame 4 Meknas qu’apres deux 
mois de luttes continuelles avec les Berberes du centre. R avait aussi 
combattu sur sa route les Beni Ahssen, tribu arabe et turbulente de la 
plaine du Sebou. De Meknas 4 Fez, il eut a faire aux Beni Methir, et 

4 Fez les habitants de la ville basse, mecontents d’une augmentation 
d’impdts, se revoltferent 4 la voix d’un vieux cherif aveugle nomme 
Moulai Ahd-el-Malek. La ville fut prise neanmoins par surprise. Le 
sultan y passa une annee, ce fut alors qu’il partit pour le Rif; a son 
retour, il demeura encore une ann6e a Fez, puis se rendit 4 Merakech 
afin d’y retablirl’ordre que le pacha etait impuissant 4 maintenir; mais 
4 peine rentre dans cette ville, il fut contraint de repartir pour Oudjda. 

(H. M.) 
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d’investir El Hadj Mohammed ould El Bachir, des 
fonctions d’amel d’Oudjda. 

Ge choix mecontenta tout le monde, surtout les 
tribus arabes qui ne purent supporter d’etre comman¬ 
does par un homme de la race vaincue. Aussi le sultan 
parti, les Angad et les Meba'ia coururentauxarmes. 
line lutte furieuse s’engagea, entremOlee pour les Beni 
Snassen, qui appuyaient presque seuls leur chef, de 
succes et de revers. 

En septembre 1875, le sultan envoya une armOe a 
Oudjda pour retablir l’ordre dans la contree et enlever 
a El Hadj Mohammed ould el Bachir ses fonctions 
d’amel. Celui-ci, se portant au devant des troupes 
chOrifiennes, leur infligea une sanglante defaite a 
Mestigmar’. 

Enfin, aprOs avoir essaye sans succOs de la conci¬ 
liation en faisant intervenir le cberif d’Ouazzan, 
Moulai Abdesselam, le Sultan Moulai el Hassan, 
qui jusqu’alors avait OtO occupe a rOprimer d’autres 
revoltes, se. decida a agir lui-meme et se porta sur 
Oudjda a la tete d’une nombreuse arrnee. II s’empara 1 
par ruse d’El Hadj Mohammed ould el Bachir et 
de plusieurs autres notables et les envoya prisonniers 
a Fez. El Hadj Mohammed devait y mourir quelques 
annOes apres. 


1 L’operaticm flit conduite par le grand vizir Si Moussa qui etait 
d’une grande habilete ; il reussil a aitirer Ould el Bachir au camp du 
Sultan sous pretexte de lui offrir un commandement important, puis 
il le lit enlever brusquement et conduire a Fez aux grandes allures. 
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Effrayds par cet acte d’autoritd, les Beni Snassen se 
soumirent. 

Pendant le sejour du sultan a Oudjda, le General 
commandant la Division d’Oran vint l’y saluer. Apres 
le depart de ce souverain, le nouvel amel, Bou Cheta 
ould el Bar’dadi *, qui nous dtait fort hostile, chercha a 
nous order des difficulty, en denaturant aux yeux des 
populations la demarche faite auprds de Moulai el 
Hassan par le general et en rdpandant partout le bruit 
que son maitre dtait ddcide a rdclamer une rectification 
de frontiere. Bientdt meme, a l’instigation de Bou 
Cheta ould El Bar’dadi, les trihus de l’amalat, violent 
cette front! dre, vinrent s’installer sur notre territoire. 
11 fut necessaire de mobiliser a Lalla Mar’nia une petite 
colonne pour obliger les douars marocains a rentrer 
dans leur pays. 

En mdme temps Bou Cheta manoeuvTait de telle 
fagon chez les Beni Snassen qu’il parvenait a les divisor 
et a les affaiblir par des dissensions intestines. Les 
Angad et les Mehaia lui preterent souvent l’appui de 
leurs contingents pour la realisation de ses projets. Ils 
eurenl facilement raison des Beni Snassen desunis. 
Ceux-ci, battus en plusieurs rencontres, virent en 
l’espace de deux ans leur influence politique complete- 
ment ruinde; et la famille de leur ancien chef, les 
Oulad el Bachir, representee par El Hadj Mohammed 

1 Mort Pacha de Fez el Bali en 1893, ilpassait meme parmi les 
personnages du Makhzen marocain pour un des fonctionnaires les plus 
fanatiques. (H. M.) - 
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Ser’ir ould el Bachir, fut obligee de nous demander 
l’hospitalitd. Elle fut installee d’abord a Nddroma. 
puis a El Bordj, pres de Mascara. 

Son depart acheva d’enlever aux Beni Snassen toute 
preponderance. Divisds des lors par des luttes intesti¬ 
nes, ils devinrent incapables de resister aux attaques 
incessantes des An gad et des Mehaia. Ils le reconnu- 
rent eux-memes et, voulant reprendre leur ancienne 
suprematie, ils rappeierent, en 1879, les Oulad el 
Bachir: mais leurs ennemis avant reclame aussitot, 
l’assistance du Sultan, celui-ci repondit a cette requete 
en menagant les Beni Snassen de 1’envoi d’une nou- 
velle armee s’ils ne chassaient pas, de chez eux, la 
famille de leur ancien clief. Ils se soumirent encore et 
El Hadj Mohammed Ser’ir ould el Bachir et les siens, 
repassant la frontiere, vinrent de nouveau s’installer 
chez nous, cette fois prds de Tlemcen. 

Alors commenga pour l’amalat d’Oudjda une periode 
de calme relatif, due en grande partie au nouvel amel 
qui vint prendre le commandement de la province en 
1881; c’etait Si Abdelmalek es Sa'idi, homme sage, 
ferme, trds conciliant et ennemi du ddsordre. 

Le pays resta ainsi en paix jusqu’en 1885. A cette 
epoque, profitant de l’absence de l’amel, le ca'id des 
Mehaia, El Hadj bou Bekeur, sur lequel s’dtait appuye 
le predecesseur de Si Abdelmalek pour maintenir le 
calme dans la rdgion, noua de nouvelles intrigues. II 
cherchait a reprendre 1’influence que l’habiletd du 
nouveau representant du Sultan lui avait fait perdre. 
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Les luttes intestines recommencdrent alors avec une 
nouvelle fureur. 

Mais l’amel, revenant bientdt deFez, rapporta quatre 
cachets que Ini avait remis Ie Sultan. Ils dtaient des¬ 
tines a quatre nouveaux ca'ids instituds anx Mehaia. 
Cette mesure visait directement El Hadj bou Bekeur, 
qui se trouvait dte lors exclu du commandement de la 
tribu. 

Un de ces cachets fut remis a Abderrahman onld 
Chaibi, des Achache (Mehaia). Celui-ci, peu soucieux 
d’affronter la colere de son ancien chef, vint avec une 
quarantaine de tentes se refugier chez les Oulad En 
Nehar, de 1’Annexe d’EJ Aricha. El Hadj bou Bekeur 
Fy poursuivit avec une trentaine de partisans. Dans 
Faction qui s’engagea, Chaibi et son fils furent tues; 
mais les Mehaia, dans leur retraite, eurent a essuyer le 
feu de quelques cavaliers des Oulad En Nehar qui 
avaient cherche, dte le ddbut de la rencontre, a empte 
cher toute effusion de sang. Une balle, partie, dit-on, 
du fusil du ca'id actuel des Oulad En Nehar Cheraga, 
vint frapper mortellement El Hadj bou Bekeur. 

Son fils aind, El Hadj Saheli, recueillit sa succession 
et jura de le venger. A la fin de mars 1886, il se porta 
sur Oudjda et, malgre Fappui des Mezaouir et des Beni 
Khaled, forga l’amel a s’enfuir precipitamment et a 
chercher un refuge momentand sur notre territoire, a 
l’abri de nos troupes en observation sur la fronti&re. 

Intimidd par notre attitude, El Hadj Saheli n’osa pas 
poursuivre les Angad qui se refugiaient dans la plaine 
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de Trifa, en longeant la frontiere. II se retouma contre 
les Beni ton Zeggou, qui etaient restes neutres, et lenr 
imposa une contribution de guerre. 

Des qu’il connut tous ces evenements, le Sultan, 
desireux de voir la paix se r^tablir dans ce malheureux 
pays, appela a Fez tous les cards de l’amalat. El Hadj 
Saheli crut prudent de ne pas repondre a cette convo¬ 
cation. Il apprit bientot le prochain retour de Tamel a 
la tete d’une forte colonne. La menace d’une rencontre, 
dont Tissue etait incertaine, le fit reflechir et il se 
decida a faire des offres de soumission qui furent 
aussitot acceptdes. II regut en recompense le cachet 
de ca'id et le commandement de tous les Mehaia. 

En memo temps, Tam el laissait tous les exiles ren- 
trer dans leur pays; cette mesure atteignit egalement 
El Hadj Mohammed Ser’ir ould el Bachir, qui fut 
nommd caid des Beni Ourimeche. 

Le calme dans Tamalat dura jusqu’a la fin de 1888. 
A cette dpoque le maintien du caid Ali ou Rabah, a 
la tete des Beni Khaled, provoqua le soulevement de 
cette fraction. L’agha Mohammed ben B4ou, qui com- 
mandait les troupes marocaines chargdes de le main- 
tenir dans son ancien poste, appela a son aide les 
contingents des Mehaia, des Zekkara et des Beni Iala 
et marcha avec eux contre les rebelles. Les deux partis 
resterent en presence pendant tout le mois de janvier 
1889. Enfin, le 28 fevrier, El Hadj Saheli etant venu 
avec ses contingents ravager les orges des Angad refu- 
gies dans la montagne, ceux-ci, secondes par une 
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partie des Beni Snassen, se decid&rent a l’attaquer. 
Bien que cette attaque fut inopinde, ElHadj Saheli, 
livre a ses propres forces, fut completement victorieux, 
et laissa sur le champ de hataille plus de quatre cents 
de ses adversaires. 

Malgre ce sanglant 6chec, Angad et Beni Snassen. 
r^solus a comhattre jusqu’aubout, se retirerent derri6re 
le col de Rounan, qui sdpare la plaine d’Oudjda de 
celle de Trifa, et firent appel a El Hadj Mohammed 
ould el Bachir et aux Beni Snassen places sous son 
commandement. Ge personnage. qui semble avoir 
attendu cette occasion pour jouor dans la lutte un role 
decisif, entra alors en ligne avec ses contingents; mais, 
arrive en vue d’Oudjda, sur les instances des mara¬ 
bouts , il conclut la paix et l’imposa aux Angad, ses 
allies. Puis, vers le commencement de mai, cedant aux 
prieres de ces derniers, il viola le traits, s’unit aux 
Beni Bou Zeggou, dispersa les Mehaia, les battit a 
Tiouli, a Ras El Ain des Beni Mathar, et, acceptant 
de nouveau l’intervention des marabouts, se retira dans 
la montagne, ayant reconquis en partie la puissance de 
son pere. 

Ce nouveau traite retablissait d’une fagon stable la 
paix dans l’amalat, et l’amel Si Abdelmalek pouvait se 
rendre a la cour de Fez, oh il dtait prive de son 
commandement l . Sans doute comme suite a cette 

1 On a attribue cette disgrace impreyue aux bonnes relations que 
Si Abdelmalek entretenait avec nous, et qui auraient ete exploitees 
contre lui a la cour de Fez. 



154 


TRIBUS PLA.CEES ENTRE 


politique, le caid Abdelkader ben bou Terfas, son 
ex-conseiller, etait maintenu en prison a Fez, et, au 
commencement de 1890, un nouvel amel, Si Abder- 
rahman ben Abdessadok, faisait son entree & Oudjda, 
en s’appuyan t sur le nouveau parti du Makbzen, c’est- 
a-dire sur les Mehaia et El Hadj Saheli. 

Cependant le nouvel amel comprit qu’il ne devait 
pas n6gliger l’ancien ennemi des Mebaia, le railie de 
la derniere heure, El Hadj Mohammed ould El Backir. 
Grace a sa politique habile, il sut maintenir l’union 
factice conclue entre le caid des Beni Ourimecke et 
El Hadj Saheli; il put apaiser quelques revoltes par- 
tielles aux Beni Snassen, revoltes qui, en d’autres 
temps, eussentmisl’amalat a feu et a sang; il parvint 
a reconciller les Angad avec les Mehaia, leurs ennemis 
traditionnels; il obtint enlin qu’une paix inacoutumee 
regna pendant toute l’annde 1890 a l’Ouest de la 
frontiere. 

Aa commencement de 1891, El Hadj Mohammed 
ould El Bachir, continuant a soutenir le parti du 
Makhzen, aidait El Hadj Saheli a soumettre les Oulad 
Amer, tribu rebelle qui ddpend du commandement du 
caid des Beni bou Zeggou. Mais a ce moment il eprou- 
vait un premier froissement, en se voyant refuser par 
l’agha des troupes marocaines stationnees a El Aioun 
Sidi Mellouk , la mise en liberty du caid Hamidan, des 
Sedjaa, emprisonnd depuis un an par ordre du sultan. 

Aussi, lorsqu’au mois de juillet, les Sedjaa et les 
Beni bou Zeggou firent une demonstration hostile 
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contre 1’agha d’El A'ioun Sidi Mellouk et mirent en fuite 
les goums des Mehaia et des Angad, envoyes par 
l’amel pour soutenir son subordonnd, El Hadj Moham¬ 
med, loin de r^pondre a l’appel du Makhzen, se mit a 
la tete des rebelles et forga El Hadj Saheli a se refugier 
sur notre territoire. 

La paix fut conclue le 25 aout; mais un mois apres, 
le ca’id des Mehaia, croyant avoir reussi a diviser entre 
eux les Beni Snassen, langait un goum de 1500 che- 
vaux contre les Sedjaa. El Hadj Mohammed ould el 
Bachir se mit alors a la tete d’une grande harka 
comprenant les Beni Snassen, les Sedjaa et les Beni 
bou Zeggou et refoula sur le territoire algdrien les 
Mehaia et les Angad. 

Pour mettre un terme a ces dissensions, le Sultan 
appela a lui, a la fin de 1891, tous les ca'ids de l’amalat, 
ainsi que l’amel lui-meme. Ge dernier fut nomine amel 
a Tanger et remplao6 par Si Abdesselam ben bou Cheta. 

Mais une violente discussion etant survenue a Fez 
entre El Hadj Mohammed ould el Bachir et le caid 
Haoummada, des Beni bou Zeggou, celui-ci, de retour 
dans sa tribu en mai 1892, groupait autour de lui les 
Kabyles du Sud et les Beni Attigue (fraction des Beni 
Snassen) et pillait les partisans d’El Hadj Mohammed. 
Ce dernier, revenant de Fez avec une colonne maro- 
caine commandde par le fils du Sultan, trop tard pour 
venger cet 6chec sur les Beni bou Zeggou, s’en prenait 
aux Beni Attigue, dont il tuait le caid Mimoun ould 
El Houbil. 
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Le fils du Sultan obligea les deux ca'ids des Beni 
Ourimeehe et des Beni bou Zeggou a se recon oilier et 
rendit, sur leur priere, la liberte au caid Hamid an. 
des Sedjsla, cause indirecte des desordres de l’annee 
pr6c6dente. En memo temps le caid Abdelkader ben 
bou Terfas, des Mezaouir, etait rendu a la liberte a Fez 
et reintegre dans son commandement. 

Une reconciliation generate eut lieu a El A'ioun 
Sidi Mellouk, et depuis lors, sauf une assez forte alerte 
au commencement de 1893, a la suite de laquelle El 
Hadj Mohammed ould El Bachir fut oblige de passer 
sur la rive gauche de la Moulou'ia, le calme semblc 
s’etre retabli dans l’amalat d’Oudjda. Une paix sanc- 
tionnee par des solennites toutes particulieres a ete 
conclue recemment; elle parait complete, sans que 
rien toutefois permette de supposer qu’elle doive etre 
de longue duree l . 

Ge rapide expose met, a premiere rue, en relief, 
dans la region d’Oudjda, deux grandes personnalites: 
El Hadj Saheli ould bou Beker aux Mehaia, El Hadj 


1 H ne semble pas pourtant qu’El Hadj Mohammed ould el 
Bachir se soit fait heaueoup delusions sur la solidite de cette recon¬ 
ciliation- Car nous le vojons dans les premiers mois de 1894, sans 
doute en prevision de l’ayenir, se rendre acquereur de la terre de Bou 
Zadjfo], chez les Beni Mengouch algeriens, et, avec noire autorisation, 
j installer une partie de ses biens et de sa famille, et s ? j rendre lui- 
meme de temps a autre, Mais cette permission ne lui a ete accordee 
qu’& la condition expresse que tant qu’ils seraientsur notre territoire, 
ni lui, ni les siens ne se preteraient a aucune intrigue pouvant 
amener des difficultes avec le Maroc. 
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Mohammed ould el Bachir aux Beni Snassen. aujour- 
d’hui amis et soutiens du Makhxen, jadis ennemis 
irreconciliables. II semhle probable que Tune des 
prochaines luttes se terminera par la perte de l’un ou 
de l’autre parti. 

Nous trouvons encore, parmi les personnages 
influents, aux Beni Drar, Ali ou Rabah, aux Angad, 
Abdelkader ben bou Terfas, les anciens conseillers et 
soutiens de l’amel Si Abdelmalek, mais dont les per- 
sonnalites semblent aujourd’hui un peu effacees. 

Enfin il est une nouvelle influence qui parait surgir 
sur ce champ de bataille si souvent bonleverse, c’est 
celle de la grande tribu Kabyle des Beni bou Zeggou, 
avcc son chef energique, le ca'id Haoummada. Il 
semble que l’alliance naturelle entre Kabyles doive 
reunir un jour cette puissance deja considerable a celle 
des Beni Snassen, pour deposseder les Mehaia de 
l’influence qu’ils ont eue si longtemps dans la region, 
a moins qu’une rivalite privee n’entraine, comme cela 
se voit si souvent de l’autre cdte de la frontibre, leurs 
deux chefs l’un contre i’autre et ne les fasse user l’un 
par l’autre pour la plus grande satisfaction d’El Hadj 
Saheli. 

Apres cet apergu des faits historiques qui se sont 
produits dans la region voisine de notre frontiere 
depuis la conquete de l’Algerie, nous passerons a 
l’etude aussi detailiee que possible des diverses tribus 
qui habitent cette contree. Nous commencerons par les 
plus eloignees, c’est-a-dire celles avec lesquelles nous 
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avons eu moins de relations et que, par suite, nous 
connaissons le moins. 

Houara \ — La premiere tribu que nous rencon- 
trions sur la Moulouia est celle des Houara (Haouara *). 
Ils parlent I’arabe et pr^tendent fetre de race arabe, 
s’appuyant sans doute sur une tradition plus ou moins 
exacte que rapporte Ibn Khaldoun et d’aprSs laquelle 
ils se rattacberaient aux Arabes de 1’Yemen. Mais le 
nom qu’ils portent semblerait plutdt indiquer que ce 
sont des Berberes arabis^s. C’est du reste l’opinion de 
l’historien que nous venous de eiter; il ne les considere 
que comme des Berbdres au mfeme titre que les San- 
hadja, Lamta, etc.. . 

Ils ont leur prinoipale installation sur les bords de 
la Moulouia, dont ils occupent la rive droite depuis le 
ddfild de Refoula, qui leur appartient presque tout 
entier, jusqu’aux Hallaf. Leurs diverses fractions se 
sont partage, dans l’ordre suivant, les rives du fleuve 
qu’elles cultivent: 

Aihamna; 

Oulad Sedira ; 

Mezarcha; 

Zergan ; 

Oulad Messaoud ; 

Oulad Hammou ou Moussa. 

Ils ont egalement, des cultures dans le Fbama, 

1 Renseignements extraits de I’ouvrage de de Foucauld : Reconnais¬ 
sance au Maroc. 

2 Yoir Ibn Khaldoun. T. I, page 273. 
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plateau has et ondule a l’ouest de la plaine de Djel qui 
serl de Iigne de partage entre le bassin de la Moulouia 
et celui du Sebou. 

Les Houara, nomades et vivant sous la tente, resi¬ 
dent une partie de Fannie pres de leurs cultures sur la 
Moulouia, 6tendant alors leurs camperoents dans la 
plaine de Tafrata et dans la vallee de l’oued Melillo. 

Ils envoient leurs troupeaux paturer dans le Fhama, 
dans la plaine de Djel, dans celle d’An gad ct j usque 
dans le Dahra. 

Ils poss&dent trois Kasbas ou ils emmagasinent leurs 
appro visionnements. Ge sont: 

1° Kasba Guercif, sur la rive gauche de la Moulouia. 
Cette construction, tres ancienne et delabree aujour- 
d’bui, commando un gue important; elle appartient 
aux Oulad Messaoud. 

2° Kasba Oulad Hammou ou Moussa, a une certaine 
distance au-dessous de la precedente et sur la m&me 
rive; elle appartient a la fraction dont elle porte le 
nom. 

3° Kasba Messoun, sur l’oued Messoun, dans le 
Fhama. Cette riviere, dont les eaux sont salves, vient 
du Rif, de cbez les Guezenna’ia ; elle traverse le 
Fhama et la plaine de Djel avant de se jeter dans la 
Moulouia. 

Les Houara constituent une forte tribu qui peut 
mettre sur pied, d’apres de Foucauld, environ 1500 
fantassins et 500 cavaliers. Ils ont 6t6 partages par le 
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Sultan en quatre caidats dont les titulaires etaient en 

1883: 

All El Hamar qui commandait aux Athamna ; 

M’hammed bel Hadj El Korradi, qui avait sous sa 
dependance les Oulad Sedira et les Mezarcha; 

Cheikh Tib El Hafi, qui gouvemait les Zergan et les 
Oulad Messaoud; 

M’hammed ould Kaddour ben Djilali, qui dtait le 
chef des Oulad Hammou ou Moussa. 

Les Houara ont deux marches par semaine; ils se 
tiennent le dimanche et le jeudi, pres de la Kasba de 
Guercif. 

II n’existe pas de juifs dans la tribu. Les israelites de 
Debdou viennent y faire du commerce, mais n’y resi¬ 
dent que momentanement. 

Hallaf *. — La tribu des Hallaf 1 2 qui occupe le cours 
de la Moulouia a la suite des Houara, est une tribu 
nomade, de race et de langue arabe. Ils dressent leurs 
tentes dans les plaines qui bordent, a l’Ouest et a l’Est, 

1 Renseignements extraits de de Foucauld : Reconnaissance an 
Maroc. 

2 On comprend sous le nom d’Hallaf (Ahlaf, confederes) les descen¬ 
dants d’Amran et de Monebba, pferes des Amarna et des Monebbat, 
branches issues des Dou'i Mansour, fraction la plus importante des 
Makil. Les Makil formaient, d’aprfes Ibn Khaldoun, une des plus 
grandes tribus de la Mauretanie occidentale qui comprenait les l)oui' 
ObeTd Allah, les Doui Mansour et les Dorn Hass an. Ils occupaient 
tout le desert du Maghreb el Aksa, depuis le Sous jusqu’a l’oued Dra 
et le Tafilalet, et de la jusqu’a la Moulouia et l’oued Za, 
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le fleuve, et en cultivent les deux rives dans l’ordre 
suivant, en allant du Sud au Nord. 

Oulad Rehou ; 

Medafra; 

Oulad Sidi Mohammed bel Hosseiii (Cheurfa); 

Oulad Mahdi ; 

El Arba : 

Oulad Selimao. 

Ges nomades peuvent fonrnir environ 400 fantassins 
et 100 cavaliers. 

Aux Hallaf se rattacfient les Ahl Refoula de inline 
origine. Geux-ci habitent, plus au Sud, autour de la 
Kasha Refoula, a l’entrde du defile du meme nom. On 
compte chez eux une centaine de fusils. 

Les Kerarma (djouad), dont il sera parie plus loin, 
ont la meme origine que les Hallaf proprement dits et 
les Alii Refoula. Ges deux demises fractions n’ont 
point de caids particuliers et obeissent au caid des 
Kerarma. 

Places, vers 1360, par Abou Hammou II, souverain 
de Tlemcen, dans la region qu’ils occupent encore 
actuellement, les Hallaf n’ont pas tardd a y subir 
l’influence des Sultans du Maroc. En effet, ceux-ci 
avaient besoin d’eux, tant pour garder le passage de la 
Moulouia, en avant de Taza, et, par suite, la route de 
Fez, que pour conserver toujours fibre l’acces de la 
vallbe de la Haute Moulouia, c’est-h-dire, « le chemin 
du Sahara ». G’est, sans doute, pour cette derniere 
consideration qu’une de leurs fractions s’etablit isold- 


11 
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ment au-dela du ddfil6 de Refoula; elle pouvait ainsi 
surveiller plus efficacement ce passage. 

Grace a leur situation sp6ciale, les Hallaf ont eu 
assurement jadis une certaine preponderance dans la 
contrde, principalement, d’apres leurs propres tradi¬ 
tions, du temps de Bou Zian ech Ctiaoui, ancetre du 
caid des Kerarma actuels. A cette epoque, les Houara, 
maintenant completement independants, etaient, dit¬ 
on, sounds aux Hallaf. 

11 n’y a pas de marche dans la tribu des Hallaf. 

En fait de juifs, on n’y rencontre que ceux qui vien- 
nent y trafiquer passagerement. 

Beni Oukil *. — C’est une tribu de marabouts. 
D’aprbs de Foucauld, qui n’a pu lors de son voyage au 
Maroc que recueillir des renseignements sur leur 
compte sans les visiter, les Beni Oukil se partagent en 
trois fractions dont les campements sont installes a 
demeure le long de la Moulou'ia, a 13 kilometres 
environ les uns des autres a . Ce sont: au Nord, les Oulad 
El Bacba, qui ont leurs tentes pres du point ou le fleuve 
quitte la plaine pour longer le massif des Beni Snassen. 
Puisvient, en allant vers le Sud , la fraction nomm6e 
El Khorb et une troisieme fraction dont le nom n’a pu 
etre indiqu6 au voyagenr. 

En realite, cette tribu de marabouts est en bonnes 

4 De Foucauld. Reconnaissance an Maroc . 

2 M. de La Martiniere qui les a visites en 1891, les a trouves 
installes sur le eours inferieur de Toued Za, non loin de son confluent. 
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relations avec les cbdrifs d’Ouazzan, on y compte 
quelques serviteurs de Moulai Taieb, en tout cas, elle 
a un peu plus d’importance que ne l’avait rapportd de 
Foucauld. 

Elle comprend deux grandes fractions bien dis- 
tinctes et inddpendantes l’une de Pautre 1 , quoique 
rattacbees par les liens d’une mtoe origine; ce sont: 

1° Les Beni Oukil Moualiin El Kborb; 

2° Les Beni Oukil, des environs d’Oudjda 2 . 

Les premiers habitent le cours inferieur de Poued 
Za, la ou M. de La Martiniere les a trouv^s en 1891. Ils 
portent egalement leurs campements sur Poued Sidi 
Okba (oued Ksob) et sur la Moulouia, qu’ils ddpassent 
mSme un peu vers l’ouest. 

Quant aux Oulad El Bacha, mentionn^s par de 
Foucauld, c’est une erreur que de les rattacber aux 
Beni Oukil. Ce sont en r^alite des Kerarma, freres des 
Hallaf. 

Les Beni Oukil des environs d’Oudjda sont s^pares 
des Moualiin El Kborb par les Sedjaa et les Beni 
Mabiou (fraction des Beni Ourimdcbe, Beni Snassen). 
On peut les consid^rer comme faisant presque partie 
des Angad, auxquels ils sont pour ainsi dire inf6odtis. 

4 Renseigpnements founds par le capiiaine Redier, chef du bureau 
arabe de Lalla Mar'nia en 1893. 

2 II faut y ajouter une autre petite fraction des Beni Oukil, fort peu 
importante, qui habile la plain© de Trifa et campe au nord du massii 
des Beni Snassen, autour de la Zaouia Moula Idris. 
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Ils se partagent en cinq fractions, indiquees dans le 
tableau ci-apr6s. 

Leur qualite de marabouts allies aux Ckerifs 
d’Ouazzan en fait des gens paisibles. II n’ont pas de 
caid et ne paient aucun impot. Ils ont leur Zaouia sur 
Poucd Isly, et interviennent souvent pour arreter 
V effusion du sang dans les luttes qui ensanglantent la 
contrde. 

Les Beni Oukil vont au marche & El Aioun Sidi 
Mellouk, a Oudjda, a Lalla Mar’nia et a Melila. 

Ils ensilotent a Sidi Sultan, cbez les Angad R’araba. 
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Les Cherifs Beni Ouldl assurent desoendre deMoula 
Idris de Fez, leur premier ancetre appele Si Moussa, 
est mort en laissant trois fils. 

Sidi Abmedben Moussa dont les descendants habiten L 
la Zaouia Guefait. — Sidi Ali ben Moussa dont les 
descendants habitent dans la vallde de l’oued El Ksob. 
— Sidi A'issa ben Moussa dont les descendant sont a 
Alin Sfa et dans le Bled Ed-Douara a l’ouest de la 
Moulouia 1 . 

Beni bou Zeggou. — Les Beni bou Zeggou 2 babitent 
des montagnes elevees et boisees qui s’etendent entre 
le Dahra et la plaine d’Angad. Ils occupent mtoe dans 
cette demiere plaine le cours entier de l’oued Meseg- 
mar et la lisiAre de leur montagne. 

C’est une tribu sedentaire vivant sous la tente au 
milieu de ses cultures. La plupart sont des autoch- 
tones; les autres viennent de Figuigdans les temps 
reculds. Ce sont les Oulad Ali ben Ahmed ou Moussa 
et les Oulad Moussa ben Abbou. 

Leur caid, Haoummada bel Mokhtar, qui appartient 
a une de ces derai&res fractions, aurait meme fait 
vendre, il y a une vingtaine d’annees, les Mens qu’il 
poss^dait encore dans cette oasis saharienne. 

Les Beni bou Zeggou parlent le cbelba. Ils sont 
pour la plupart serviteurs rebgieux du Zaouia de 

1 H. M. 

2 Renseignements extraits : 1° de la notice du capitaine de Breuille, 
1880 ; 2 B du travail du lieutenant de Beaufort, 1893. 
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Mergchou et de Sidi Ali ben Sama situes dans lenr 
pays, on y rencontre quelqnes fiddles du Marabout de 
Kenatsa et tr6s peu de la Zaouia de Ouazzan. 

Ils ont un marcha le jeudi, k Tinedjan (M’ta ech 
Cheurfi), prOs de la maison du caid et de la Koubba de 
Si Mohammed Sa'idi. Ils ensilotent a M’ta ech Cheurfi 
et a Tasou'in, chez les Oulad Ali. 

Le caid Haoummada, invest! par le sultan, a sous sa 
dependance un certain nombre de petites tribus 1 d’ori- 
gine berbare qui habitent presque toutes sur le cours de 
l’oued Za, principaleraent sur la rive gauche, entre 
Tagafait et Dar Cheikh ech Chaoui (Kerarma). Ge sont: 

1° Oulad Amer; 

2° Oulad Bakhti (Bekhata); 

3° Oulad El Mihdi; 

4° Beni Our’ar; 

5° Beni Chebel; 

6” Beni Koulal; 

sur lesquelles nous allons donner toutes les indications 
que nous possadons. 

II faudrait ajouter k cette dnumdration les petites 
fractions suivantes sur lesquelles nous n’avons que 
des donnaes statistiques rasumaes dans le tableau 
ci-apras 2 . 

1 D’apres de Foucauld toutes ces petites tribus vivraient sous la 
tente pres de leurs cultures. Les renseignements fournis en 1880 par 
le capitaine de Breuille indiquent au contraire que ces Kabyles vivent 
dans des maisons agglomerees en villages ouverts. 

' Lieutenant de Beaufort, 1893. 
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Ce sont: 

Oulad Zirar ; 

Ahl R’eman ; 

Beni Fachchat; 

Beni Oudjel ; 

Ahaddouine. 

Oulad Amur, Oulad Bakhti. — Ces deux tribus 1 
d’origine berbere et parlant le chelba, n’en forment en 
reality qu’une seule; et, bien que dependant du ca'id 
des Beni bou Zeggou, elles subissent l’influence 
presque exclusive du marabout SiHaoummada ould Si 
Hamza qui habite a Tegafeit sur l’oued Za, c’est-a-dire, 
chez les Oulad Bakhti (Bekhata). 

Les Oulad Amer et les Oulad Bakhti ont la meme 
origine que les Beni Iala. 

Ils faisaient jadis partie integrante de cette derniere 
tribu, comme nous le verrons plus tard. 

Les Oulad Amer occupent. le massif montagneux. 
auquel ils donnent leur nom, a gauche de l’oued Za. 
De Poucauld pretend qu’ils peuvent mettre sur pied 
50 cavaliers et 1000 t'antassins. 

Mais le capitaine de Breuille, dans une notice ecrite 
en 1880, donne sur ces deux tribus les renseignements • 
suivants : 

Leur population to tale serait d 5 environ 4800 antes 
vivant dans des villages ouverts et occupant approxi- 
mativement 800 maisons ou tentes. Ils pourraient 
fournir 50 cavaliers et 1600 fantassins. 


1 Capitaine de Breuille, 1880. 
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Le centre du pays des Oulad Amer serait Mekam 
Sidi Ali ben Sama, Koubba pres de laquelle se tient 
leur inarch^ bebdoinadaire. 

Enfin, ils seraient subdivistis en plusieurs fractions. 
On ne connait les noms que des trois suivantes: 
Fekkou'ine, Louaik et Oulad Amar ben Ali. 

Oulad el Mihdi. — Les Oulad el Mibdi occupent 
egalement le flanc gauche de la vallee de l’oued Za, 
dans sa partie moyenne. Ge sont aussi des Berberes, 
parlant le ckelha. 

D’apres de Foucauld, ils peuvent fournir 200 fusils. 

Le capitaine de Breuille leur donne moins d’impor- 
tance. D : apr6s lui, ils ne pourraient mettre sur pied 
que 20 cavaliers et 80 faixtassins, et n’occuperaient 
qu’une cinquantaine de maisons reparties en six villa¬ 
ges : Oulad bou Hink, Beni Zoulet, Oulad En Naceur, 
Abl Tamart, Oulad Atman, Issouidin. 

Beni Our’ar. — Les Beni Our’ar sont encore des 
Berberes qui vivent sur l’oued Za (rive gauche). 

Le capitaine de Breuille leur donne pour centre 
principal le village de Tinnezat sur le cours de la 
riviere. Ils occuperaient, d’apres cet oflicier, vingt-cinq 
maisons, et pourraient fournir 5 cavaliers et 40 fan- 
tassins. 

Beni Chebel. — Les Beni Cbebel forment une petite 
tribu, de langue et de race berb&re, qui babite sur le 
flanc gauche de l’oued Za. 
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D’apr^s de Fouoauld, ils pourraient armer 70 fan¬ 
tassins. 

Le capitaine de Breuille les divise en trois fractions: 
les Oulad ben Diss, Irman, Zaouia Sidi el Mahdi ben 
Derkaoui, occupant en tout trente maisons ou tentes et 
pouvant foumir 10 cavaliers et 50 fantassins. 

Beni Koulal. — La petite tribu berbere des Beni 
Koulal 1 occupe les deux rives de l’oued Za, niais 
principalement la rive gauche. Elle possbde. sur cette 
riviere, a la limite ouest de son territoire, une kasba 
denommee Kasba Beni Koulal, pr6s de laquelle se tient 
un march e, le mercredi de chaque semaine. 

Les indigenes de cette tribu habitent, d’apres le 
capitaine de Breuille, trois gros villages non fortifies. 
Ge sont : Oulad Ichou, Beni Iahi et El Djeale. Ils 
possederaient en outre une centaine de tentes et pour¬ 
raient armer 12 cavaliers et 200 fantassins. De Foucauld 
reduit ce dernier chiffre a 150. 

II n’y a pas de juifs dans les tribus de Poued Za dont 
nous venons de parler, ni chez les Beni bou Zeggou. 

Nous completerons les renseignements ei-dessus. 
sur les Beni bou Zeggou et les tribus qui en dependent, 
par l’adjonction du tableau statistique suivant; il est 
extrait d’un travail, etabli en 1893 par M. le lieutenant 
de Beaufort, et donne les indications les plus recentes. 


1 De Foucauld. Reconnaissance au Maroc. 
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RENSEIONEMENTS STATISTIQUES. 


NOMS DES TRIBUS 


(FKACTIONS, DOUARS). 


Beni bou Zeggou. 


Oulad Fettouma. 


Oulad el Has sen 


Oulad El Mahi. 

Imr’aren . 

Oulad Tahar ... 
Oulad el Arech. 
Haddoudain... * 


« w j Tahar'in. 

g § i 

° S / Ziaita... 


Oulad el Hassen. 
Oulad Ali. 


^ j Oulad Ali. 

p \ 

O f Oulad Ali Melhassa. 
Ahl Oukerfi. 


Ahl Tahalaoualt. 

El Hadj ad j. 

Oulad Ali ben Ahmed. 

Oulad Mohammed benM’hammed. 

Ahl Tinassouine Ifkhiren. 

Ahl Dadda Ali. 

El Maallemin. 


Oulad Zirar.... 
Beni Ghebel.... 
Ahl R’eman.... 
Oulad El Mihdi. 
, Beni Fachchat . 

I Oulad Amar ... 
Beni Oudjdel... 

Beni Our’ar- 

I Beni Koulal.... 
Ahaddouinc.... 


Bekhata (Oulad Bakhti).. 
Oulad Sidi Hamza hen 
Taieb. 


NOMS DES CHEFS. 


Haotmumida bel Mukhtar, 

Caid, (1803). 

Si Mohammed ben M'ham¬ 
med . 20 

Ahmed ould Mohammed 

ben Kaddour. 30 

M*hammed ould Moham- 

med ben Ali. 15 

Ali ould Djelloul. 20 

Mohammed bou Kelkoul.. 24 

El Bachir el Arech. 15 

Bou Chekroun ben Mer- 

to uff. 40 

Cheikn Mohammed ben 

Moussa. 12 

Moussa ould M'hanamed 

bel Mokhtar. 30 

Ameur Andrar. 50 

Mohammed ould Amar 

ben Moussa. 

Moussa el Bezidi .. 

Si Mohammed ben Ali El 

Cadhi. 100 

Ali ould En Naceur...... 35 

El Hadj M'hammed. 30 

MoHammed Agartit. 20 

Mohammed Aberkan. 22 

Mohammed Kerroud. 12 

Si Raradan. 40 

El Hadj Hammou ben 

Kaddour. 12 

Amar ben Zirar. 40 

El Bachir ber Rahal. 200 

Mohammed Aberkan.... 20 

Mohammed ou Raho. 40 

Amar ber Rahal. 25 1 

El Bachir ben Ali. 500 

Amar ben Ahmed. 10 

El Bachir el Our’ari. 

Mohammed ben Ahmed.. 

Si Mohammed ould 
M’hammed ben Addou.. 

Ameur Azeroual. 

Si Haoumirmda ould Si 

Hamza... 

(marabout do Tegafeit). 

Totaux.|l900131431383 
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Kerarma. — Les Kerarma 1 sont des Arabes (djouad), 
freres et allies des Hallaf. Leur caid Mohammed ben 
eeh Chaoui, comme nous l’avons vu, commande 6gale- 
ment cette tribu. 

Quoique vivant sous la tente, les Kerarma sont 
s6dentaires. 

Le pays qu’ils oecupent s’^tend le long de Poued Za, 
depuis Kasba Beni Koulal jusqu’aux campements des 
Beni Oukil. Cette longue bande de terrains est des 
plus riches et des plus fertiles, grace a un systOue 
d’irrigations judicieusement instances. Des barrages 
arr&tent les eaux dans le lit de la rivi&re et la ddver- 
sent par des canaux d’irrigation, qui ont jusqu’a 5 et 6 
metres de profondeur, au milieu des cultures. 

On ne trouve pas chez les Kerarma d’autres cons¬ 
tructions que celles dont nous avons parld au chapitre 
pr6c6dent: Dar Cheikh ech Chaoui, la maison ducaid, 
et Taourirt (Kasba Moula IsmaSl). Nous n’y revien- 
drons pas. 

Le inarche de cette tribu est des plus importants. II 
se tient le lundi, pres de Dar Cheikh ech Chaoui. 

D’apres de Foucauld, les Kerarma peuvent fournir 
un contingent de 500 fusils. 

On ne trouve chez eux aucun juif. 

Beni Iala. — Les Beni Iala (Beni Iaala) sont des 
berberes. Ils habitent a PEst des Beni bou Zeggou et 

1 Renseignements foumis par de Foucauld. Reconnaissance au 
Maroc . 
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an Snd des Zekkara 1 . Leur pays se compose de plaines 
et de montagnes d’elevation moyenne. On y trouve 
une ancienne Kasha, Hadjar Guemfouda, aujourd’hui 
ruinee. 

Cette tribu est actuellement partagee en trois com- 
mandements, qui sont: 

Les Beni lala Cheraga, administres directement par 
l’amel d’Oudjda; 

Les Beni lala R’araba, obeissant au ca'id Ahmed 
bon Zian ; 

Les Beni lala Sfassif, dependant du cai'd des Beni 
bou Zeggou. 

Primitivement les Beni lala comprenaiont les frac¬ 
tions suivantes : 

1° Beni lala Sfassif; 

2° Zekkara (que nous verrons plus loin); 

3° Oulad Amer: 

4° Oulad Bakhti (Bekkata). 

Nous avons deja vu ces deux derni&res. 

Par suite de luttes intestines qui diviserent les Beni 
lala, les Zekkara se sont d’abord Aloign^s du reste de 
leurs freres pour former un groupe special, s’adminis- 
trant a part. Pour la meme cause et successivement, les 
Sfassif, Oulad Amer et Bekkata se sont egalement 
separes du gros de la tribu et ont formd trois groupes 

1 Renseignements extraits du travail du capitaine de Breuille, 
1880 ; de celui du lieutenant de Beaufort, 1893, et completes par les 
indications fournies par le capitaine Redier. 
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sp^ciaux, qui se sont places sous la protection du ca'id 
des Beni bou Zeggou. Les Oulad Amer et Bekhata, 
fractions de peu d’importance, ont du faire de force 
partie integrante, en quelque sorte, des Beni bou 
Zeggou, tandis que les Sfassif, plus forts, ont reussi a 
conserver une independance relative. 

A la suite de cette dislocation de la tribu des Beni 
Iala, il est reste un fort groupe de tentes de toutes 
provenances et composdes de mecontents qui n’accep- 
taient aucune autorite, surtout etrangere. Ils se sont 
partages en deux groupes, sinon ennemis, du moins 
bostiles, que Bon appelle Beni Iala Cberaga et Beni 
Iala R’araba. Ils babitent la montagne, au Sud des 
Zekkara et au Nord des Mebaia, avec lesquels ils 
etaient allies autrefois et qu’ils suivaient dans leurs 
peregrinations jusqu’a Ras El A'in des Beni Matbar. 
Ils sont ennemis aujourd’bui (1893). 

Les troupeaux des Beni Iala vont paitre dans le 
Sud jusque dans le Dabra. 

II existe dans la partie montagneuse de la region 
occupee par eux des gisements de plomb. Le minerai 
se rencontre en affieurements au fond de grottes. Les 
indigenes allument des bbcbers a l’endroit ou le 
minerai affleure, puis recueillent le plomb que la cba- 
leur fait decouler. Ce sont les femmes qui se livrent a 
cette occupation l . 

1 C’est du raoins ce que les indigenes ont rapporte au capitaine 
de Breuille. 



174 


TRIBUS PLACES ENTRE 


Tous les Beni Iala ensilotent a Merz El Abiod chez 
les Sfassif, ils sont servite,urs des ch&ifs de Ouazzan. 


RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES. 


NOMS DES TRIBUS 


(fuACTIONS , DOl:ARS) * 


Beni Iala Cheraga. 


Oulad lElMaharSa.... 
Moussa )9 U ad Hammou 

Ameur/ 0ulad Ali . 

Ameur f Qulad Kaho . 

! Oulad el Haouadi . 

Nouaoura... 

Oulad Hammou ben 

Iahia. 

Kbecbachna. 

Oulad Toumi. 

Oulad Taieb. 

Bou Alalen. 

Messnada. 

Mezrennan. 


NOMS DES CHEFS. 


Lamei Si Abdesselam 
ben bou Clieta (1893) 

Cheikh Said... 

Mohammed her Rabah. 

Mohammed ben Dahman... 

Ali ould Kaddonr. 

Mohammed hen Ahmed .... 

A'issa ould Seddik. 

Mohammed ben Abbou 

Salah. 

Zazouh ould Ei Miloud. 

Taieb ould Toumi. 

Ei Bachir ould lamina. 

Mohammed Lakhal... 

El Arbi ould Messaoud .... 
Tahar bel Mahi. 


Totaux des Beni Iala Cheraga 


Beni Iala Ghharaba. Ahmed bou Zian, Caid (1893). 


El Kheloufine. 


Beni Iala Sfassif. 


Bou Medion ould bou Zian. 

Totaux des Beni Iala Gharaba. 


Haouinmada bel Mokhtar, Caid 
des Beni bou Zeggou (1893). 



1200 400 70 


Aksiouine. Taieb ould Kaddour.1100 130 

Amokhtnren. El Mokhtar ben M'hammed.|l20 200 

Totaux des Beni Iala Sfassif.. 

Totaux generaux de la tribu... 



5000 

8000 

2000 

7000 

200 

150 

13000 

9000 

350 | 

30560 

13850 

gj 
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Zekkara. — Les Zekkara 1 sont de meme origine, 
comme nous venons de le voir, que les Beni Iala. Ge 
sont par consequent des berberes. Ils parlent chelba. 
La montagne qu’ils occupent, au Nord-Est du massif 
des Beni bou Zeggou, forme comme un ilot isole k 
1’extremite de la chaine. 

En ete, ils campent dans leur montagne et viennent 
souvent dresser leurs tentes a Hadjar Gruemfouda, chez 
les Beni Iala, leurs freres et voisins. En kiver, ils 
s’avancent jusque sur les bords de l’oued Isly, ou ils 
font dujardinage. 

Un de leurs douars, celui des Oulad Si Ahmed ben 
Ioussef, est un douar de marabouts, qui campent 
gen6ralement pres de Tinzi. 11 y a, a cet endroit, une 
source, entouree de jardins, qui doime beaucoup d’eau ; 
on trouve a proximity une maison batie, partie en 
pierre, partie en pise, qui se compose de six chambres. 
II y reste encore les debris d’une ancienne Kasba, pres 
de laquelle se trouvent environ 150 a 200 silos, gardes 
par un poste. 

D’autres silos se trouvent a Bou Salah, a 1500 metres 
de Tinzi. II y a la plusieurs sources et deux puits. 
L’eau est bonne et se rencontre a une profondeur de 
2 m 50 au plus. Le pays, aux environs, est accidents et 
couvert d’une foret de thuyas, chenes, lentisques, etc... 

Le douar El Arasla campe d’ordinaire dans un 

4 Renseignements extraits du travail du capitaine de Breuille,1880, 
et de celui du lieutenant de Beaufort, 1893. 
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endroit appele Tafrent. G’est une plaine, situee entre 
Tinzi et Metrouli ,ou il y a trois Koubbas, l’une a cdte 
de 1’autre. Ge sont: Sidi Mobamraed ben Zenagui, 
Sidi El Habib et Sidi El Haddadi, qui se trouve a 
proximite de Tinzi. Les Zekkara labonrent dans cette 
plaine et y ont un certain nombre de ligniers. 

Une partie de la fraction (quatre douars) des Oulad 
Moussa dresse d’habitude ses campements snr les rives 
de i’oued Moietar. On y tronve la source d’A'in Melloul 
qni estentouree de jardins. Une autre source jaillit a 
proximite, c’est l’Ain Tisilias, pr^s de laquelle on 
apergoit une maison. 

Les Zekkara s’appro visionnent de plomb aux mines 
des Beni Iala. 

Ils ont pour industrie la fabrication des nattes d’alfa 
et celle du goudron. Ils n’ont pas de marcke parti- 
culier; ils vont a El A'ioun Sidi Mellouk, Oudjda, 
Sefrou (chez les Beni Snassen) et Laila Mar’nia. 

Les Zekkara sont serviteurs religieux du marabout 
de Kenatsa et de Si Ahmed ben Ioussef et aussi et 
surtout de Moulai Taieb. 
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RENSEIGNEMENTS STATIST1QUES. 


NOMS DBS TRIBUS 

(fractions, douars). 

NOMS DBS CHEFS 
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13 

35 

900 

1000 


V Oulad Harmnou ... 

Rabah ould Kheiifa. 

36 

60 

8 

» 

12 

50 

800 

900 

» 

« El A bon din. 

Mohammed ben Mansour .. 

40 

60 

7 


20 

55 

300 

2000 

» 

Oulad \ Kosouin.. 

Kheiifa ould Ahmed ben 










AT ha mined < 

M’hammed. 

35 

45 

4 


14 

50 

8000 

1000 

y> 

aI M j TCI \j mi ha in. 

El Bachir ben Silhoum..... 

30 

40 

8 

» 

18 

40 

2000 

600 

45 

[ El Kherarga . 

Ameur ould M'lianamed .... 

37 

65 

2 


8 

45 

700 

800 

» 

Oulad ben R’ennou. 

Ahmed ben Abdelouahad... 

45 

56 

1 


10 

55 

» 

9000 

100 

/ Zarfain. 

Mohammed ben Ameur .... 

20 

30 

5 


7 

45 

800 

200 

» 

[ Meharraiii ....... 

Ameur ben bou Medien .... 

25 

45 

1 


7 

HO 

3000 

800 

» 

1 Oulad 1 lmansouren. 

Ahmed ben Embarek. 

15 

35 

7 

» 

8 

35 

1200 

700 

» 

\frm«iQn \ Twalhen _ _ .... 

El Mekki ben Ali. 

18 

Kill 

4 


9 

45 

800 

600 


iTlUUOOiA . i 1»1UI iIVU ••"**•« * • * * 

/ Rahouin. 

Mohammed Nali ould Ah¬ 










1 

med. 

H] 

55 

18 

» 

16 

K3 

1000 

1500 

» 

i Kosouin El Ganah. 

Abdelkader ould Ahmed ben 










A„ 1 . 1 1 

bou Medien. 

30 

Bl 

9 

» 

35 

55 

800 

1100 

40 

i Pifnah \ Haddonm. 

Aldelkader ould Zeironk. .. 

35 

53 

6 

ff 

30 

mm 

1000 

5050 


ben Ganah. l lsalhen E1 Gttnah . 

Ahmed ould Ali ben Aiad .. 

25 

40 

7 

» 

10 

45 

1500 

1045 

■» 

[ Oulad bon Salem., 

M’hammed El Djaba. 

18 

35 

5 


12 

35 

1000 

600 


f El Kraara......... 

Saoul. 

35 

■?j| 

1 


KM 

K T j| 

800 

700 


[ Soualha Idhaiin.... 

Belkacem ould Merah. 

25 

35 

5 


10 

35 

1000 

1500 

» 

1 El Mahin. 

Ali ould El Mehiani. 

mm 

45 

7 


20 

50 

700 

1600 


lEl Arasla. 

Abdelkader ould Ali ber 











Raho. 

50 

KTiTil 

12 

» 

40 

120 

2500 

3000 

20 

Quad V Atshaddou. 

Ahmed ould Embarek. 

46 

«il 

8 

» 

20 

80 

500 

1500 

» 

Touclient. \ ElMaalim . 

Abdelkader ould Abdallah.. 

20 

35 

6 


5 

55 

800 

1600 

10 

1 Beni Zount. 

Khellouf ould El Miloud... 

40 

150 

11 


40 

70 

3000 

2000 

70 

f Hekala'in. 

Bou Djemaa ould Mellouk.. 

25 

■SI 

E3 

» 1 



2000 

2500 

80 

f Boa Triken. 

Ameur ould Mohammed Bel- 










\ 

kacern. 

30 

55 

8 



66 

900 

2000 

i 25 

/ El Maafid. 

El Miloud ould Aissa. 

25 

50 

6 

)» 

5 

45 

3000 

2000 

16 

Oulad Ali ) Oulad boa Asaker. 

Abdallah ould Mohammed 










ben labia. \ 

ben Mon men. 

45 

80 

7 

» 

36 

60 

3500 

2000 

430 

' Ichouien. 

Mohammed ben Moumen... 

26 

45 

2 

» 

wm 

■Til 

500 

700 

25 

Oulad Sidi Ahmed ben loussef.. 

El Bachir ould Ali. 

30 

KOI 

8 


16 

40 

1200 

1500 

EjJ 


Totaux.... 

1181 

1990 

236 


696 

1781 



■ 


12 






















































































178 


TRIBUS PLACEES ENTRE 


Beni Mathab . — Les Beni Mathar 1 racontent qu’ils 
sont originates des R’enanema de l’oued Saoura. A 
nne 6poque indeterminde, ils auraient quitt6 leurs 
freres ponr se porter vers le Nord. Arrivee a Sahibat 
Beni Mathar, sur l’oued el Ardjem, la migration 2 se 
serait partagee en deux groupes. Le premier aurait 
gagne la region du Ras-el-Ma-Marhoum et consti- 
tuerait actuellement les Beni Mathar de B Annexe de 
Saida, tandis que l’autre, s’installant sur l’oued Charef, 
aurait construit la Kasha de Ras el Ain. C’est ce second 
groupe qui aurait donne naissance a la trihu dont nous 
nous occupons. 

Les Beni Mathar parlent l’arabe et se preten dent de 
race arabe. Habitant le mbme pays que les Mehaia, ils 
sont constamment en contact avec eux et suivent leur 
fortune. Tls sont presque consideres comme une frac¬ 
tion de cette tribu et ob&issent a son cald. 

Les parcours des Beni Mathar sont limit, p,s par 
Kheneg El Ada, l’extrdmite ouest du Ghott R’arbi. 
Oglat Cedra et Ras-el-A'in. 

Ils campent la majeure partie de l’annee a Ras-el- 
A’in ou ils ont des cultures. 

Ils sont, pour la plupart, serviteurs religieux du 
marabout de Kenatsa (Ziania), qui a chez eux trois 

1 Extrait d’un travail etabli par le capitaine Poindrelle, 1893. 

2 II est a supposer que cette migration s’est produite a la meme 
6poque que celle qui a porte les R'enanema sur Toued Saoura et 
qu'elle a ete provoquee par la meme cause. Ce serait un point h 
elucider. 
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mokaddems : Ali ben Bachir, des Oulad Aii ben 
Abbou, Mohammed ben Djerboa, des Oulad el R’azi, et 
mokaddem Talba, du douar El Fokra. 

On ne trouve aucun juif chez les Beni Mathar. 


RENSE1GNEMENTS STATISTIQOES. 
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Mehaia. — Les Mehaia 2 sont pour la plupart de race 
arabe. Tous emploient la langue arabe a l’exclusion de 
toute autre. Ils se partagent en trois gran des fractions 

1 Le cheikh des Oulad Daoud, Belkacem ould Lakhdar, a servi, 
pendant piusieurs annees, corame spahi au bureau arabe d'Ain Sefra. 
II nous rend de temps en temps des services. C ? est Thomme lige du 
caid El Hadj Sabeli. 

2 Renseignements extraits du travail du capitaine PoindreHe, 1893* 
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d’origines diverses: les Mehaia el Ouost, les Oulad 
Barka et les Achache. 

Les Mehaia El Ouost, qui ont donne leur nom a la 
tribu entire, pretendent descendre d’une femme, 
nomnte Mehaia, originaire des Angad; en rdalite ce 
sont des Axabes Hilaliens, de la tribu de Athbedj, qui 
ont ete transports, dans la region qu’ils oceupent, par 
le sultan Iar’morac&ne, en meme temps que les 
Hamian, leurs voisins. 

Les Oulad Barka se divisent en trois sous-fractions, 
d’origines differentes. Ge sont: 1° Les Oulad Barka 
proprement dits qui sont originaires: les Oulad Emba- 
rek des Oulad Djerir, les Rehamna des Dou'i Menia, et 
les Oursefan des Cheurfa de Saguiet-el-Hamra; 2° Les 
Oulad Khelifa, qui viennent de Kenatsa; 3° Les Oulad 
Maamar, qui viennent des berberes marocains. 

Les Achache comprennent egalement trois sous- 
fractions. Ce sont: 1° Les Oulad Selim, originaires des 
Oulad El Hadj, qui hahitent la Haute-Moulou'ia; 2° Les 
Chouaker, qui viennent des Beni - Amer, grande 
tribu qui reside actuellement aux environs de Sidi 
bel Abbes; 3° Les Oulad Braz, venus du Tafilalet. 

Les parcours des Mehaia s’etendent depuis le Dahra 
jusqu’alaplaine d’Angad. Ils possedent meme quelques 
terres de culture dans cette derniere plaine aux envi¬ 
rons de Sidi Moussa ben Abdelali, mais il est rare qu’ils 
puissent y effectuer des labours, a cause de l’etat d’hos- 
tilitd presque permanent dans lequel ils vivent vis-d-vis 
des populations environnantes. Aussi ne profitent-ils 



LA FRONTIERE ET LA MOULOUIA. 181 

gu£re de ces terrains que pour aller s’y installer apres 
la moisson. au moment ou ils font leurs achats annuals 
de grains. Ils labourent, du reste, relativement peu; 
ils ensemencent cependant une certaine superficie a 
Ras-el- A’in des Beni-Mathar, a Tiouli et a Missiouin. 

Les points d’eau les plus remarquables de la region 
qu’ils parcourent, sont: 

1° Sur l’oued Gbaref superieur, Matarka, ou il existe 
de nombreux puits dans lesquels l’eau affleure la 
surface du sol a l’epoque des pluies; 

2° Sur l’oued Tanekbloufet, affluent du precedent, 
Tendrara, ou se trouvent plusieurs puits qui debor- 
dent souvent flbiver et donnent naissance a un faible 
courant. Eau bonne et abondante; 

3° Sur l’oued Gbaref, apr£s le confluent de l’oued 
Tanekbloufet, Oglat Cedra, serie de puits qui donnent 
une eau abondante et bonne quoique legerement 
saumStre: 

4° Sur l’oued Cbaref, prbs du confluent de l’oued 
Mesakhsa, Ras-El-Ain des Beni Matbar, source d’un 
debit considerable et permanent, qui donne naissance 
a une veritable riviere. C’est l’origine de l’oued Za. La 
difference de temperature entre l’eau de la source et 
flatruosphere, pendant Tbiver, est telle qu’il s’en degage 
de legeres vapeurs. Elies restent en suspension dans flair 
et indiquent au loin l’emplacement de Ras-El-Ain ; 

5° Sur l’oued Magoura, pr6s de son confluent avec 
floued Za, Aouzian, point d’eau comprenant plusieurs 
puits qui fournissent une eau de bonne qualite: 
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6° Sur l’oued M’ta Okba, autre affluent de droite de 
l’oued Za, Hassi Barka, puits donnant de l’eau de 
bonne quality et assez abondante; 

7° Sur l’oued Betoum, affluent de gauche de l’oued 
Za, Meridja, point d’eau important; 

8° Sur les pentes Est de la Gara el Graa, a Foum 
Mtaoura, Ain Msiaid; 

9° Dans la plaine de Tiouli, Ain Tiouli, non loiu 
d’Hassi Barka, situ6 sur le versant oppose de la mon- 
tagne. 

Les Mehaia emmagasinent leurs approvisionnements 
a Ras-el-A'in des Beni Mathar, conjointement avec 
cette demiere tribu. 

Ils sont presque tous serviteurs religieux des Oulad 
Sidi Cheikh, auxquels ils paient une redevance 
annuelle. 

Les gens de la fraction des Oulad Khelifa et princi- 
palement ceux du douar Oulad Said sont des Ziania 
(Kenatsa). 

Presque tous les Mehaia paient en outre une rede¬ 
vance annuelle (une brebis) aux Oulad Sidi Abderrah- 
inan Saheli, en raison de leur qualite de serviteurs des 
Oulad Sidi Cheikh 1 . On trouve aussichez euxbeaucoup 
d’adeptes de Moulai Taieb, des serviteurs de Moulai 
Kerzaz, et un certain nombre de Mekhalia. 

1 Le grand Sidi Cheikli avait ete le disciple de Sidi Abderraliman 
Saheli. La Zaouia des Oulad Sidi Abderrahman Saheli, appeles aussi 
Moul Sehoul, est situee sur Toued Guir, non loin du confluent de l’oued 
bou Anan. 
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NOMS DES TRIBUS 

(FRACTIONS, DOUARS )* 


Mehaia. 


Zouala. I Chaaba, 


/ Oulad Salem.. 
Doui i Oulad Maamar 
| Khelifa.) Oulad Dhif..., 

| (Tolba. 

1 / Zeraoula. 


Oulad 

Barka. 


i Oulad Amira... 

Firan. .. 

Oulad be Diar,. 
Oulad bou Dje- 

mila, ... 

f Sbain. 

1 Zememfca. 

) El Gouadim. ... 

( El Khalfa. 

^ Oulad Embarek. 

< Rehamna. 


RENSEIGNEMENTS ST A TISTIQUES. 


NOMS DES CHEFS. 


El Hadj Saheli ould bou 
Bekeur, caid, 1893. 

Sliman ould Ahmed bou 

Azza. 

Touhami ould Embarek.... 


El Haouari ould Ahmed 
M’sellem. 


Bou Souar ould A'issa. 
El Hadj M’hammed... 


Oulad 

Khelifa. 

Oulad 

Maamar 


Choua- 

ker. 


[ Oursefan..., ♦ 

( Chebka. 

jSbetiin. 

J Oulad Amran. 
1 Oulad Said... 
El Hedahda.. 
i El Helalfa ... 

i Lou alia g. 

Nehartin. 

Zou aid. 

Oulad Ahbal . 
Maatig. 

I Medafaia. 

El Heurniin., 

El Kherarib.. 
f El Hiansa ... 


jEl Magader... 
(El Beidan. 


f El Ma’iziii. 

\ Oulad Sidi Ali. 
Oulad Moulai ElHachem... 
Codia. 


El Hadj Kerroum ould Ker- 

roum. 

El Hadj Haouari ben Gui- 

toun. 

Aissa ben Ilamida.I 

Mellouk.; 

Mohammed ould Embarek.. 
Bou LenouarouldelMiloud. 
El Hadj Taieb ould Saheli.. 
Si Mohammed El Haidori.. 

Mohammed ould Amar. 

Larbi ould Embarek. 

Mohammed ould M’hammed. 
Mohammed ben Laklular... 

Kaddour bel Mahi. 

Ali ben Nouali. 

Maamar ould Salah. 

Abderrahman ould Abdel- 

hakem. 

Taieb ould Bou Djemaa.... 
Abdelouahab ould Abder¬ 
rahman. 

Sliman ould Ali ben Salah.. 
Abdelouahab ould Abder¬ 
rahman. 


Mouley Brahim.I 30 

El Hadj Mohammed benl 
Abbes. 
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II exist© dans la region oecupee par les Mehaia et 
lesBeni Mathar, denx families importantes qui sont 
independantes du commandement du caid El Hadj 
Saheli. Ce sont: 

1° Les Oulad Moulai el Hachem, cheurfa origi- 
naires du Tafilalet et parents du Sultan du Maroc; 

2° Les Codia, famille du cadhi de Ras-el-A'in, tres 
influente et tres riche. 


Sedjaa 1 . — Les Sedjaa (Ghedja) sont Arabes, de 
race et de langue. Ils habitenl l’extr&nitd oriental© de 
la plaine d’Angad, aux alentours de Kasba El Aioun 
Sidi Mellouk. Le pays qu’ils occupent sur la rive 
droite de la Moulouia est ouvert et facile: il est traverse 
par la grande troude qui conduit de I.alia Mar’nia a Fez. 


trouee appelee par les Marocains, 



Et Trik es Sultan, la route du Sultan. Ils portent 
dgalement leurs campements sur la rive gauche de la 
Moulouia jusqu’au Foum Garet. 

Les Sedjaa n’ont pas d’industrie particulidre; ils 
fabriquent cependant des tentes en poil de chameau 
estimees. Leur marchd se tient le mardi, a El A'ioun 
Sidi Mellouk. Ils ensilotent, pres de cette Kasba, a 
Makkhoukh. 

Leur ca’id joint, a ses fonctions de chef de tribu, le 
commandement de la Kasba d’El A’ioun, commande- 


1 Renseig’iiements exlraits du travail du capilaine de Breuille, 
1880, et de celui du lieutenant de Beaufort, 1893. 
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ment pour lequel il regoit du Sultan une investiture 
speciale. En 1893, Bou Azza Souli, personnage investi 
par la cour marocaine, n’avait aucune autorite, on citait 
le nomm6 Cheikh Hamidanjadis mis en prison par El 
Hadj Mohammed Douida comme le personnage le plus 
influent de tous les Sedjaa K 

Beaucoup de Sedjaa sont serviteurs religieux du 
marabout de Kenatsa (ZianiaJ, mais la plupart reinvent 
des Cheurfa de Ou&zzan. 

On ne trouve pas d’autres juifs chez eux que ceux 
qui resident a El Aioun Sidi Mellouk. 
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NOMS DES TRIBUS 

(FRACTIONS, DOUARS). 


Sedjaa. 


Oulad loub. 




Meridserate. 

lOulad Nabet. 

Oulad Aiad .. 

/Oulad Dja Rahim.... 
\Oulad ben R’ennou.. 
lOulad Ma&iiah. 


Oulad Iahich. 

El BessaTs. 

Oulad Khelifa. 

Oulad ben Saha. 

I Oulad Embarek. 

Oulad Moussa. 

1 Omad bou Nadji. 

Oulad Messaoud. 

El Ababda. 

El Amran.... ...... 

1 Oulad M’hammed.... 

Oulad Hassoun. 

Oulad Sbiha. 

Oulad Guir. 

Oulad Aiad Guenana 


NOMS DES CHEFS. 


Si bou Azza Soufi, caid 
d'El A'ioun Sid i Mellouk, 4893. 


Manso tir (fils de 1'anclen ecud cassej. 

Aissa ould Meridsa. 

Lakhdar ben Charef.. 

Cheikh bel Louati. 

Si Ali hou Akline. 

Cheikh hen Ramdan. 

Si Ei Mokhtar ould ben M’ham 

med. 

Kaddour her Raho. 

Cheikh ben Ali El Bessaisi ... 

Mohammed bel Atsamni. 

Cheikh Siimi. 

Cheikh ben lacoub. 

Cheikh El Madjoub ould ben Ali 

El Hadj ben Abdallah. 

El Ais*saoui ould Ramdan . 

Slim an ould Si M'hammed. 

El Bachir ould Mohammed 

Mohammed ben Freha. 

Mohammed ben Laredj. ... 

El Iamaui ould Rabah. 

Ben Tahar ould her Rahal. 

Bou Medien ould Sliman .. 


Totaux. 


1 H. M. 
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Angad. — Les Angad 1 sont de race arabe; ils font 
remonter leur origine a la tribu de Makil 2 . Places entre 
Fez et Tlemcen, les deux capitales rivales des dynas¬ 
ties berberes, ils pretaient leur concours, tantdt aux 
souverains de Fez, tan tot a ceux de Tlemcen pour 
surveiller et contenir les montagnards berberes. 

La plupart des Angad 3 babitent la partie de la plaine 
qui coniine a notre territoire; quelques-unes de leurs 
tribus etendent meroe leurs campements jusqu’au 
pied des montagnes qui limitent cette plaine vers le 
Sud. Tous parlent 1’arabe. 

Ils representent dans l’amalat d’Oudjda 1’element 
envabisseur qui a pu s’alterer dans la suite des siecles, 
mais devant lequel primitivement le peuple eonquis 
(les Berberes) s’etait retire au fond de ses montagnes. 
Plus tard une sorte de reaction se produisit, et les 
populations berberes, a l’etroit dans leurs montagnes, 
refluerent vers la plaine. Cette sorte de mouvement 
reflexe ne put s’op6rer sans avoir sa repercussion cbez 
les Angad. L’on vit, alors, apres une longue suite de 
luttes, une partie de cette confederation contrainte de 
cbercber une autre patrie. Les emigrants n’allerent du 

1 On les designe frequemment au Maroc et surtout a la cour 

cherifienne du nom de Ahl Angad. (EL M.) 

2 Ce sont des Doui* Obeid Allah, de la tribu de Makil. Ils ont ete 
places dans la region qu'ils occupent encore actuellement, vers 1360, 
par Abort Haramou II, souverain zianite de Tlemcen. 

3 Renseignements extraits du travail du capitaine de Breuille, 
1880, et de celui du lieutenant de Beaufort, 1893. 



LA FRONTIERE ET LA MOULOUIA. 187 

reste pas loin; reprenant la route de l’Est, ils vinrent 
s’installer dans la plaine d’El Gor a l’est d’El Ariclia, 
ou ils sont encore. Plusieurs tribus algdriennes ont la 
mdme origine que les Angad et elaient designees 
anciennement comme faisant partie de cette confede¬ 
ration. Ge sont les Oulad Riah, les Doui Iahia de la 
commune mixte de Sebdou, les Djouidat et les Acha- 
cbe du cercle de Lalla Mar’nia, les Angad de 1’Annexe 
d’El Aricha. 

Les Angad marocains sont separes en deux par la 
montagne des Beni Snassen. Au Sud, sont les Angad 
d’Oudjda, qui campent dans la plaine d’Angad et aux 
environs d’Oudjda; au Nord, les Angad de Trifa, qui 
habitent la plaine de ce nom. 

Les premiers se partagent en deux groupes princi- 
paux, les Mezaouir (Angad R’araba) divisds eux- 
memes en Mezaouir proprement dits et El Atbamna 
et les Oulad Iacoub ben Moussa ou Angad Cheraga, 
comprenant les Oulad Ahmed ben Brahim et les Oulad 
Ali ben Talha. 

Les seconds constituent deux tribus: les Haouara et 
les Oulad Ser’ir. 

Nous dirons quelques mots de cbacune de ces tribus, 
qui, sauf les Mezaouir et les Atbamna, placds sous le 
commandement du ca'id Abdelkader ben bou Terfas, 
sont administres directement par l’amel d’Oudjda. 

Celle des Mezaouir est de beaucoup la plus impor- 
tante; elle se tient a 1’ecart des autres fractions et 
voudrait les dominer. 
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Son chef, Abdelkader ben bou Terfas, est le plus 
influent des Angad. D a toujours eu de bonnes relations 
avec nous et nous a ineme demande un instant (1884) 
de placer l’amalat d’Oudjda sous notre protection , 
esperant, avec notre aide, prendre une situation pre- 
pond^rante dans la region, a l’exclusion des Mehaia et 
de son adversaire, le caid El Hadj Saheli. 

Les Mezaouir campent generalement au nord 
d’Oudjda. 

Ils n’ont pas de march6 special; ils vont faire leurs 
achats a ceux des environs. 

Leurs silos sont a Sidi Sultan et a Sidi Derfouf entre 
Oudjda et les Beni Snassen. Les Athamna, qui suivent 
la fortune des Mezaouir, ont leurs silos a Maibil, dans 
la plaine de Trifa ou ils vont quelquefois camper. 

Panni les Angad Cheraga, les Oulad Ahmed ben 
Brahim ont generalement leurs campements au Sud 
de ceux des Mezaouir et au Nord de ceux des Oulad Ali 
ben Talha. Leur territoire est traverse par l’oued Isly. 

Ils envoient leurs troupeaux a l’ouest jusqu’a El 
Aioun Sidi Mellouk et au sud jusqu’aux con fi ns du 
pays des Sedj&a. 

Les Oulad Ali ben Talha campent d’ordinaire au 
sud-ouest d’Oudjda. Leurs troupeaux sont le plus 
souvent au sud, mais viennent parfois jusque sur notre 
territoire. 

Tous les Angad Cheraga frequentent les marches 
d’Oudjda, de Sefrou (chez les Beni Snassen) et de Lalla 
Mar’nia. 
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Ils n’ont pas d’autre industrie que la fabrication de 
tentes en poil de chameau. Ils ensilotent a Oudjda et 
a Tinsain, pres d’Oudjda; chaque douar a ses silos 
particulars. 

La plus forte tribu des An gad de Trifa est celle des 
Haouara. Elle carnpe d’ordinaire dans l’ouest de la 
plaine jusqu’a Mechera El Abiod, pres du pays des 
Oulad Ser’ir. Ceux-ci dressaient autrefois leurs tentes 
pres d’Oudjda, mais depuis 1882, se voyant dissemines 
a la suite des luttes intestines qui out ensanglante 
l’amalat, ils se sont tous rOuiis a Trifa. 

Les Angad de Trifa n’ont chez eux aucun inarche; 
ils frequentent ceux des environs. 

Les Haouara ont leurs silos a A'in Zerf, pres de la 
Moulouia et a Mechera El Abiod. Les Oulad Ser’ir ont 
egalement les leurs pres de ce dernier point. 

Les Angad d’Oudjda, comme ceux de Trifa, sont 
generalement serviteurs religieux du marabout de 
Kenatsa. Ils coinptent aussi quelques adeptes deKerzaz 
et beaucoup de Moulai Taieb. 

II y a aupres de l’Amel d’Oudjda un Khalifa appele 
Mohammed ben Talha, c’est lui qui aurait la direction 
de toutes les affaires, il est repute dans les tribus comme 
etant tres courageux, il vient a Lalla Mar’nia tous les 
jours de marchd *. 

Attia. — Nous parlerons ici d’une petite fraction 
originaire des Beni Khaled (Beni Snassen) dont ils se 

1 H. M. 
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sont s6par£s, bien avant l’occupation de l’Alg^rie, & la 
suite de dissensions intestines; ce sont les Attia 1 
(Athia-Aattia du traits du 18 mars 1845). 

Ils habitent le cours sup^rieur du Kiss; ceux de la 
rive droite de ce petit fleuve sont algeriens, ceux de 
la rive gauche marocains. Les premiers sont exempts 
de tout imp6t en vertu d’une disposition sp^ciale et 
toute bienveillante, inscrite dans le traite de 1845 
(Art. 3). 

Au moment de leur separation des Beni Khaled, les 
Attia vinrent demander asile aux Msirda, du cercle 
actuel de Lalla Mar’nia, et leur acheterent des terres. 
Ce n’est que plus tard qu’ils s’&tendirent sur la rive 
gauche du Kiss. 

En 1862, une grande partie des Attia, ne pouvant 
s’accommoder des reglements de police imposes par 
nous aux habitants de la frontier©, abandonnerent leurs 
villages et allerent s’installer dans leurs terres situees 
de l’autre cot6 du Kiss. La plupart rentrerent ulterieu- 
rement en Alg6rie. 

Aujourd’hui, les Attia marocains forment une 
trentaine de foyers. 11s sont groupds en deux villages de 
peu d’importance: Bou Iahia’in et Addin. Ils possedent 
encore deux ou trois maisons isolees. Toutes leurs 


1 Renseigaements extraits d’un rapport du capitaine Hoguenbill, 
chef du bureau arabe de Nemours (1866), et du travail sur la irontiere, 
du capitaine Pansard, commandant superieur du cercle do Tiaret 
(1893), ou fournis par le capitaine Redier, chef du bureau arabe de 
Lalla Mar’nia (1893). 
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habitations groupees ou isolees se trouvent le long du 
Kiss. Deux families habitent sous la tente. 

Lours troupeaux pdturent depuis le Kiss jusqu’a 
Ar’bal, ou Attia marocains et alg£riens ont des pro- 
prieles. 


RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES SUR LES ANGAD ET LES ATTIA L 


f- 

NOMS DES TRIBUS 

(fractions, douars). 

NOMS DES CHEFS 

NOMBRE 

(le 

RESSOURCKS 

p p transports. 

RICHESSES ] 

en troupeaux. j 

V* 

© 

3 

w 

!i 

1” 

CO 

1* 

a> 14 

eo g 

> E 

00 <3 
O 

chameaux 

50 

1 

W 

O) 

PI 

a 

0 

1 

s 

© 

u 

> 

.0 

43 

O 

£ 

a 

Mezaouir 

Abdelkader ben bou Terfas 










(Aw GAD R’aKABA). 

(caid investi, 1893). 










/ Oulad El Hnouari.. 

Mohammed ben Dali.. 

20 

45 

12 

25 

7 

M 

6000 

400 

35 

1 Snaina. 

Kaddour ould Maainar. 

40 

100 

18 

50 

12 


9080 


10 

1 Or lad Ohiha ... 

Ren Ali ould bou Sehaba. 

25 

56 

10 

22 

4 

kfc 

5000 

150 


1 Derafif.. 

Si Ahmed ben Abdallah. 

45 

wm 

18 

40 

8 

fin 

9000 

mfm 

mm 

“I | Seilate. 

El Khechai ould Maatallah .... 

12 

22 

6 

4 

p 

m 

100 

55 

1 

8 

§ < Oulad Missaoui ... 

Sliman Sounn. 

28 

56 

9 

22 

3 

44 

4000 

200 

24 

a3 J TCI Hammal. 

Brahim ould Sahoul. 

16 

40 

15 

13 

4 

50 

1465 

186 

20 

S 1 El Ferariha. 

Dahnian ould Moussa... 

25 

66 

13 

35 

8 

45 

4050 


25 

r Oulad Saida....... 

M'hammed ben Laklidar. 

40 

1*20 

15 

50 

10 

60 

8000 

K771 

36 

j El Asakhda. 

El Arbi ould Dahnian. 

35 

■KM 

14 

55 

9 

55 

4050 

116 

14 

92 

\ Dsouba. 

Mimoun ould Kaddour. 

30 

80 

19 
, 6 

22 

4 

44 

5000 

225 

/ Oulad Messaoud.., 

El Medjadi ould Rarndan. 

10 

25 

3 

p 

20 

300 

85 

35 

* l Oulad Nndji. 

El Amonri ould Raho. 

18 

mm 

9 

12 

2 

30 

900 

115 

85 

g \ Khodran. 

Abdallah ould Djelloul. 

26 

60 

; 12 

17 

5 

44 

4000 

230 

100 

| ) El Mekhalif. 

Ali ould Mohammed ben Ta'ieb. 

15 

35 

4 

6 

» 

25 

800 

125 

80 

^ ] El Hadachat. 

Atssa ould Ahmed ben Mimoun. 

30 

66 

10 

18 

7 

45 

1940 

300 

135 

— I El Maarif. 

Mohammed ould Chaoui. 

28 

65 

18 

13 

5 

RTS] 

2000 

150 

200 

/ El Abada. 

Ahmed ould ben Atneur. 

22 

50 

7 

11 

4 

wM 

1800 

200 

180 

35 

\ El Meraid. 

Mohammed ould El Miloud.... 

10 

18 

2 

3 

» 

18 

200 

80 


T otaux 

475 

1144 

217 

421 

92 

795 

67685 

3967 

1067 


1 Lieutenant de Beaufort, 1893. 

































































Oulad Hannara I Oulad Ali Oulad Ahmed 

Ser’ir. naouara. ben Talha< b en Brahim 


NOMS DES TRIBUS 
(fractions, douars). 


Oulad Xacoub ben Moussal 

(Angad Cheraga). 


NOMS DES CHEFS 


L'amel d'Oudjda 


( Gaenafda. 


Houara. 

Beni Hassan. 

Douai. 

Oulad Hamdoun. 

Oulad El Abbes. 

Oulad Azzouz. 

I Merahil. 

Ghelalis (Oulad Khalifa) 

Oulad Hamira. 

Oulad bou Taieb. ..... 


j Oulad her Rioua , 
/ El Haouaoussa .. 

' El Mahamid. 

Oulad bou Arfa ,. 


Angad de Trifa. 


Zedadra . 

Oulad Hamida. 

Ghaamis. 

Oulad Daho... 


Riahat . 

Oulad Ahmed ben Ali. 



Mohammed ould Talha. 40 

(cheikh des Oulad Ahmed hen Brahim) 

Kaddour ould bou Rezoug.110 160 

Ben Aouda. 50 

Bou Selham ould Haddou. 50 701 24 

EJ Iazid ould Chouaf. 25 34 13 

Abbou. 54 80 351 801 

Moulai Ali. 

El Mokhtar ould Mohammed.. 

El Arbi ould Hammou. 

Mohammed ould Kaddour.... 

Mohammed ben Cheikh. 

(cheikh des Oulad Ali ben Talha) 

Mohammed ould Embarek. 

El Arbi ould Kaddour. 15 251 8 

Bou Zian ould ben Zian. 37 45 

Mohammed ould ber Rokeia... 15 25 

Totaux_ 


L’amel d'Oudjda. 

Mohammed ben Trissi, 
cheikh des Haouara. 


Mohammed ben Trissi. 

Ali ben Amrt. 

Ali ould El Hadj Ahmed. 

ElMiloud ould Mohammed ben 

Tahar... 

Ali ould Taieb. 

Mohammed ben Mansour. 

Totaux des Haouara... 


Ali bel Adel, 
cheikh des Oulad Ser’ir 


Oulad Abderrahman. Ahmed bel Haouari. 

I Oulad bou Smier. Abderrahman ould Embarek..„ 

i Ghenen. Ben Salah ould Ali ben Brahim 

Abl El Kelaa... Mohammed ben Aissa. 

Totaux des Oulad Ser’ir., 


Attia. 

El Mamoun ould Sliman, 


cheikh des Attia. 

Attia.! Bou iahiain. 

El Mamoun ould Sliman. 

\ Addin. 

Mohammed bel Arbi. 


Totaux des Attia..,, 



1200 

110 

526 

144 

1000 

200 

80 

100 


Bamm 



35 3 » 4 30 400 100 

25 2 » 2 24 200 80 

60 5 TIT 54 600 180 
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Zaooia Oulad Sidi Moussa el Berrichi. — Ge 
sont 1 des cMrifs d’origiae. La denomination de 
Zaou'ia donnee au groupe de leurs tentes provient 
simplement de la saintete de leur extraction et de leur 
attitude gen&ralement pacifiqne. Ils restent neutres et 
ne se melent jamais aux querelles qui d4solent presque 
constamment le pays. 

Leurs campements ne s’eioignent gu6re d’Oudjda. 

La Koubba de leur anc6tre Si Moussa ne revolt 
que les offrandes de ses descendants directs. Parmi 
eux, les uns sont aftili6s k l’ordre de Kerzaz, les 
autres a celui d’Ouazzan. Ils n’out aucun chapelet 
special. 

Beni bou Hamdoun. — Les Beni bou Hamdoim 2 sont 
de race et de langue arabe. Ils sont marabouts et, 
comme tels, s’interposent souvent entre les tribus de 
1’amalat, pretes k en venir aux mains. 

Ils occupent la region montagneuse au sud des 
Oulad Adi ben Talba, et au nord des Beni Iala et des 
Beni Hamlil. 

Ils touchent a la frontiere algerienne vers Ras 
Asfour. 

On rencontre cbez eux beaucoup de serviteurs reli- 
gieux de Moulai Taieb, et quelques ziania sont places 

* Renseignements fournis par le capitaine Redier et le lieutenant 
de Beaufort, 1893. 

* Renseignements extraits du travail du capitaine de Breuille, 
1880, et de celui du lieutenant de Beaufort, 1893. 
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sous le commaudement du oa'id d’Oudjda et out pour 
cheikh le nommd Sidi Ben el Kebir x . 

Beni Hamlil. — Les Beni Hamlil' 2 sont marabouts 
comme les pr^cddents, et, comme eux dgalement, ils 
emploient leur influence religieuse & arr&ter 1’effusion 
du sang entre les tribus. 

Leur territoire, situd a l’est de celui des Benilala, 
confine au nord h celui des Beni bou Hamdoun. Ils 
sont nos voisins dans la plaine de Missioun, dont 
ils nous contestent en partie la possession. 

Un grand nombre d’entre eux sont serviteurs reli- 
gieux du marabout de Kenatsa : un certain nombre 
seulement ont le cbapelet de Moulai Taieb. 

1 H. M. 

2 Renseignements extraits du travail du lieutenant de Beaufort, 
1893, et de celui du capitaine de Breuille, 1880. 
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NOMS DES TRIBUS 

(FRACTIONS, DOUARS). 

NOMS DES CHEFS, 

Zaouia 

Oulad Sidi Moussa El Berrichi 

I/amel d'Oudjda. 

Oulad Sidi Moussa, .. . ,...... . 

Si El , j i ,. 

El Berarich. 

El Hadadeha.,. 

Si El Mostefa ould Ahmed .... 
Si El Aredj. 


Totaux 

Beni bou Hamdoun. 

L'amel d'Oudjda* 

Oulad Chaibi. 

Oulad El Kerzazi. 

Oulad El Akban. 

Oulad Said. 

Mohammed ould El Mamoun.. 
Gheikh Moulai ben Abdallah. . 

Moulai Amar ben loussef. 

El Hadj Mohammed ben Taieh. 


Totaux., 


Beni ttamlil. 

L'amel d’Qudjda* 

(Oulad Mezian. 

Moulai Touhami. . .. 

Oulad J Oulad Iahia hen 

M'hammed. ) Ahmed. 

Moulai El Kebir.... 

V Beni bou HasSen.. 

Si M'hammed her Raho. 

Oulad l Oulad Ali.. 

Moulai Abdallah ben Ali<*. .. *. 

Moussa. ( Oulad El Arbi. 

Mohammed ould bou Ghekif * • * 


Totaux. 
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Beni Snassen. — Les Beni Snassen 1 (Beni Znassen, 
Beni Iznassen, Beni Iznacen, Beni Iznaten) appartien- 
nent a la grande famille berbere des Zenata. D’apr^s la 
tradition, la conquete musulmane les trouva installs 
dans la plaine d’Er’ris, prds de Mascara. Refoules, 
vers l’ouest, par l’invasion arabe, ils abandonment 
lenr pays et vinrent se r^fugier dans le massif monta- 
gneux qu’ils occupent encore et d ? ou ils cliasserent, 
apres de longues luttes, les premiers occupants, les 
Beni Ielloul b De cette forteresse naturelle, que leur 
courage et leur energie surent rendre inexpugnable, 
ils purentassister, presque sans coup ferir, aux grandes 
migrations de tribus qui bouleverserent le Maghreb 
dans les premiers temps de la conquete arabe. 

Plus tard, jaloux de leur inddpendance, ils surent 
constamment opposer une resistance presque invincible 
a ceux qui cherchaient a les asservir. 

De nos jours ils durent rabattre de leurs preten¬ 
tions a l’inviolabilite de leur territoire. Attaques par 
nos troupes dans leurs montagnes m&me (1859), ils 
furent forces de se rendre presque sans combat et 
d’accepter nos conditions. 

Depuis lors la politique astucieuse des representants 
du Sultan a Oudjda a su semer la division parmi eux. 
Profitant habilement de ces dissensions, les amels, qui 
se sont succdde, ont achev6 de les reduire en obtenant 

1 Renseignements extraits de la Notice du capitaine Graulle, 1884. 

2 Tradition locale recueillie par le lieutenant de Beaufort et ayant 
besoin d’etre contrdlee. 
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du Sultan leur partage en plusieurs caidats. Actuelle- 
ment certaines fractions sont administrees directement 
parl’amel; d’autres ont leurs ca’ids particuliers. 

Le capitaine Graulle, qui a dcrit en 1884 une notice 
intdressante sur les Beni Snassen, ou nous avons puisd 
la plupart de ces renseignements, trace le portrait 
suivant des indigenes de cette tribu: 

« ns sont industrieux, aiment le travail, s’adonnent 
» volontiers au jardinage, savent fondre et preparer les 
» metaux, fabriquer des armes et de la poudre, mais 
» leurs procedes sont tres primitifs parce que, bloques 
» de toutes parts par une population nomade rebelle 
» au progr^s et avec laquelle ils etaient constamment 
» en guerre, les Beni Snassen n’ont jamais eu que des 
» communications tres difficiles avec les grandes cites 
» musulmanes ou les arts, les sciences et l’industrie 
» florissaient. L’dtat d’isolement dans lequel ils ont 
» vecu fait aussi que les Beni Snassen n’ont jamais 
» joud un rdle preponderant, ni meme marquant dans 
» l’bistoire du Maghreb. » 

Les Beni Snassen ont conserve l’nsage de la langue 
berbere, mais presque tons comprennent et parlent 
l’arabe. 11s se partagent en quatre grandes fractions, 
ce sont les : 

Beni Khaled, 

Beni Mengouch 1 , 

Beni Attigue; 

Beni Oux'imeelie. 

1 Les Beni Mengouch seraicnt, d'apresIhnKhaldoun, une fraction 
des Beni Resour’en, branche des Beni Toudjine. Les Beni Toudjine 



198 


TRIBUS PLACEES ENTRE 


Le pays occupy par eux est assez fertile. On y 
trouve de belles cultures et de Peau en quantite sufii- 
sante. Cepeudant* les indigenes de oette region ont 
quelquefois & supporter de longues pgriodes de seche- 
resse pendant lesquelles nn grand nombre d’entre 
eux s’expatrient et viemtent chercber du travail en 
Alg6rie. Ils occupent dans lenr pays de nombreux 
villages, souvent tibs rapprocbes les tins des autres. 

sont une des grandes ramifications de la tribu des Badin (Zenata) qui 
liabitait les rives du Chelif, au sud de l’Ouarensenis. Ils suivirenl, 
comme toutes les autres tribus zenatiennes, Iar’moracfcne, en 647 
(1249-1250), dans sa lutte coutre les Merinides. Ils avaient alors 
pour chef Abd el Caoui el Mengouchi. Arretee h. Taza par les troupes 
merinides, ParmSe zenatienne fut poursnivie par elles jusque dans la 
plain© d'Angad et, a la suite d’un combat acharne, mise en complete 
deroute. II est probable qu’apres cette defaite, quelques families des 
Beni Mengouch qui avaient sum Abdel Caoui, resterent danslepavs 
et trouvfcrent un refuge dans la montagne des Beni Snassen , berberes 
de race zenatienne comme eux. Ce serait Porigine des Beni 
Mengouch actuels. Bien avant Parrivee des Frangais en Algerie , une 
fraction des Beni Mengouch ahandonna la montagne des Beni Snassen 
& la suite de dissensions intestines et vint s’etablir sur la rive droite 
du Kiss. Les Oulad Mansour etaient alors proprietaires presque 
exclusifs de cette region; ils en vendirent des parcelles aux Beni 
Mengouch, qui y construisirent des villages, 

Cette fraction dissidente des Beni Mengouch est appelee actuelle- 
ment Beni Mengouch Tahta, pour la distinguer de celle restee dans la 
montagne, qui est connue sous le nom de Beni Mengouch Fouaga. 

Les Beni Mengouch Tahta, en raison d^ leur situation geogra- 
phique, sont algeriens. Ils out fait pobjet d’une disposition speciale 
inscrite dans le traite du 18 mars 1845 (art. 3), disposition en 
vertu de laquelle ils ne paient aucun imp6t. 

(Renseignements extraits d'unrapport du capitaine Hoguenbill, chef 
du bureau arabe de Nemours (1866), ct du travail sur la frontiere du 
capitaine Pansard, commandant superieur du cercle de Tiavet(1893). 
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Leurs femmes fabriquent d’assez beaux vetements 
(burnous et ba'iks). Les Beni Mengouch seuls se 
livrent a la fabrication d’une poterie grossi&re. 

Les principaux ordres religieux qui ont des servi- 
teurs dans cette tribu, sont: les Ziania, de Kenatsa; 
les Ta'ibia, d’Ouazzan ; les Kadria, de Baghdad (Si 
Abdelkader el Djilani); les Derkaoua, de Fez (Moulai 
El Arbi). 

II faut y ajouter deux petits ordres religieux locaux 
qui ont leur siege dans la montagne. Ce sont: celui de 
Moulai Ahmed El A'iachi, dirige en 1884 par Si El 
Hadj Moulai ben Said et Si El Hadj Scddik, qui 
habitaient tous deux chez les Beni Attigue, et celui de 
Si Ali El Bekka’i, qui avait pour chef, a la meme 
epoque, Si Mohammed bel Khatir, demenrant chez 
les Beni Mengouch Fouaga. 

Les marabouts les plus influents des Beni Snassen, 
etaient, a la meme date: 

Si Mohammed benMokhtar, del’ordre desDerkaoua, 

Si Mohammed El Badaoui, de Tordre des Kadria, 

Domicilies tous deux aux Beni Ourimeche; 

Si El Hadj Mohammed El Hadri, des Derkaoua, et 
Si Ould El Hadj Mokhtar ben Tchich, des Ziania, 
residant l’un et 1’autre chez les Beni Khaled. 

Lorsque des dissensions intestines viennent a eclater 
entre les Beni Snassen, ce sont tous ces marabouts qui 
cherchent a s’interposer pour arreter les hostilites. 

On ne trouve pas d’autres juifs chez ces Kabyles que 
ceux qui y viennent pour commercer. 
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NOMS DES TRIBUS 
(fractions, douars). 


Oulad el Moungar. 


NOMS DES CHEFS. 


Said ould Mohammed ben Mimoun 
(egalement cheikh des Oulad El R’azi), 


Ar’bal. Bel Aid ould Mohammed ben Bekouch 

Hamamouchen. Si Ameur ould El Mostefa. 

Ahl Tiddert. R’aouti ould Abdallah. 

Ikhezzanen. Ahmed her Rabah. 

Ahl el Kelaa. Mohammed ben Djilali. 



RENSEIGNEMENTS DIVERS. 


Les Oulod ol Moungar vont aux merries 
marches quo les Oulad El R’ozi; Ieur grand 
marche d’Ar’bal a lieu le mardl ot le jeudi. 

Us onsilotent a Tizi, chez les Oulad ol R'azi, 
ot un peu a Azber, pres d’Ar’bal. 


Oulad ez Zaimi. 


Mohammed ben Taieb (ex-caid investi, 
revoque par le sultan; est reste Cheikh des Oulad Ez Zaimi) 


Oulad bou Abdallah. Mohammed ben Taieb (Cheikh des Oulad Ez Zui 

Oulad Amara. Mohammed ben Amara. 

Oulad bou Djernaa. Ahmed ben M’hammed. 

Oulad ben Ichou. Ahmed bel Mostefa. 

Oulad ben Azza. Si Mohammed ben Dris. 


Ali ou Rabah (ex-caid investi, abandonne par un 
i nombre de fractions des Beni Drar). 

i Kaddour ould Mohammed ben Kaddour 

(cai'd non investi). 


1500 

400 

1000 

200 

1200 

600 

100 

300 

150 

500 

300 

60 

200 

100 

300 

4300 

1650 

960 


i Azizain. Ali ou Rabah (Cheikh des Ahl El Oued). 

Tanout beni Chiib. Mohammed bol Mokhtar. 

Gzennaia. Cheikh el Mahdi ben Moussa. 

Oulad Tadjer. Ben Aouda ould El Arbi. 

ZSazaa. Mohammed ben Taieb, ben Zazour. 

El Belalha. Abdelkader oulo Cheikh. 

Beni Segmiman. Kaddour ould Abderrahman. 

/ Oulad Tahar. Kaddour ould Mohammed ben Kaddour (Cheikh dc 

I Oulad Aissa)... 

\ Oulad Hammou ben Arnar. Kaddour ben Abbou... 

\ Oulad Meriem. Leeheb ould Sma'in ....... 

/ El Araara. Mohammed ould Sliman. 

jCheta'ita.. Mokaddem Ahmed bou Cheta. 

1 Oulad El Hammam. ? .. 

f El A'idan... Mimoun ould Si Ali. 

\ Oulad Sidi Sliman. El Hadj el Mekki bou Taieb.. 


Oulad Hammou benAmai 
Oulad Meriem. 


(obeissent \ “. 

h Kaddour < El Araara. 

ould jCheta'ita__ 

Moham- i Oulad El Hammam 
med )- fF.l A'idan.. 



Le marche des Oulad Ez Zaia 
:omme les autres fractions do: 
Is frequentent egalement le mi 
;eux du cercle de Lalla Mar’ni 
Ils ensilolent a Tard'jlrt. 


t est a Tar’djlrt; 
Boni Snassen, 
rohe d’Ar’bal et 


Los Beni Drar vont 
ceux de Sefrou (Bes 
Lalla Mar’nia, sauf o 
nombreux, qui ont a 

I mefait a notre egard. 
Ils ensilotent 6 Rout 
Oulad Tahar. 


i rnarclui d’Ar’bal et a 
ira), et du oercle de 
lx d’entre eux, assez 
so reprocher quelquc 
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NOMS DES TRIBUS 
(fractions, douars). 


NOMS DES CHEFS. 


Recapitulation des Beni Khaled. 

Tar’djirt. 

Oulad El R’azi. 

Oulad el Moungar. 

Oulad ez Zaimi... 

Beni Drar. 

Totaux des Beni Khaled... 


Oulad -AJi ou Ammes. 

Oulad Sidi Ramdan. 

Ahl Gueddara. 

Beni Abdallah. 

Beni Mahfoud. 

Oulad el Bekka'i. 

Ahl Khellad. 

Djedain . 

Beni Ouaklan. 

Oulad bou R’ennem. 


BENI 

Mohammed ben Ahmed el Guerroudj 
(caid investi par le Sultan). 

Si el Mekki bel Haoussine.. 

Ahmed ben Moumen... 

Ahmed Arab... 

Ahmed ben M'hammed. 

Si Ahmed bel Mostefa. 

El Hadj Kada ben Khettou... 

Mohammed ou Abdallah (ex-caid des Oulad Ali revoque). 

Si el Mostefa ould Ali ou Kada. 

Mohammed ben Ali. 

Totaux. 


Beni KRellouf. 

Oulad Djaber. 

Ahl Tinissen. 

Zerazera... 

Oulad bou Iacoub. 

Tekouchet. 

Oulad Moussa ben M’hammed. 

Ber Rahilen. 

Bezzerouden. 

Oulad Cherif.. 

Oulad el Mantseur. 

El Kaaoucha. 

Oulad el Mane. 


. M’hammed ben Aissa, (caid investi par le sultan, revoque 
par ses tribus, demeure avec le caid des Beni Ourimeche). 

Embarek ben Hamdoun.. 

Mohammed Arab. 

Kaddour ben M’hammed. 

Mohammed bel Mahi. 

Mohammed ben Embarek...... 

El Hadj Kaddour. 

El Hadj Rabah ber Rahil. 

El Haoussine Belkacem. 

Abdallah Zirer. 

Touhami ben Moussa. 

Ali ould Ahmed ben Ameur. 

Mohammed ben Iahia. 

Totaux. 
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N OMBRE 
de 

RESSOURCES 
pour transports. 

] 


RENSEiGNE.MENTS DIVERS. 

s 

r\ 

| 

if 

I 

1 

1 

1 

moutons. 

1 

H 

279 

451 

56 

» 

70 

359 

5450 

4000 

M 

■■■■■■ 

191 

318 

48 

» 

87 

430 

4000 

2450 

1250 


75 

140 

18 

» 

24 

170 

1000 

900 

290 


80 

169 


» 

29 

200 

4300 

1650 

960 


272 

615 

■ 

» 

107 

660 

9200 

4550 

3375 


897 

1693 

240 

» 

317 

1819 

23950 

13550 

6830 



MENGOUCH. 


20 

35 

5 


6 

35 

. 100 

150 

200 

30 

50 

3 

» 

7 

35 

300 

400 

140 

80 

200 

10 

» 

11 

100 

S00 

600 

400 

50 

80 

5 

» 

18 

87 

240 

300 

200 

25 

40 

6 

» 

8 

30 

400 

250 

180 

60 

140 

7 

» 

15 

44 

500 

700 

170 

70 

120 

5 

» 

25 

100 

300 

500 

200 

30 

60 

2 


9 

45 

160 

200 

80 

40 

100 

4 

» 

6 

30 

300 

600 

170 

405 

825 

47 

* 

105 

506 

3100 

3700 

1740 

15 

30 1 




30 

220 

300 

60 

25 

40 

4 

» 

7 

35 

255 

200 

50 

20 

45 

4 

» 

4 

25 

400 

130 

80 

15 

35 

2 

» 

6 

25 

200 

180 

70 

40 

90 

3 

» 

5 

40 

600 

300 

| 100 

50 

100 

7 

» 

18 

77 

900 

400 

200 

12 

25 

1 

» 

» 

25 

160 

80 

25 

15 

25 

2 

» 

3 

35 

500 

100 

80 

12 

30 

» 

» 

» 

24 

80 

120 

45 

25 

60 

4 

» 

3 

40 

1200 

500 

100 

22 

60 

2 

» 

7 

44 

800 

250 

70 

30 

50 

6 

» 

4 

40 

700 

200 

60 

281 

590 

35 

y> 

57 

440 

6015 

2760 

740 


Le inarcbe des Oulad Ali ou Amines a lieu le 
dimanebe et le mercredl a Guoddara. (Ce notn 
vient de « Guedra », plots en terre,qui sent une 
des principales industries du pays). Ils vont 
aussi boaucoup ii El Hermer, et au merche des 
Attia. 

Ils eosilotent a Tizl All, a lo Zaoula des Oulad 
Sidi Ramdan. 


Les Beni Kheilouf vont au morchd de Sefrou 
ou & ceiui de Gueddara. 

11s eiisilotont a Touinlilt, non loin de Sefrou. 
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TRIBUS PLACEES ENTRE 


NOMS DES TRIBUS 


NOMS DES CHEFS. 


(FRACTIONS, DOUARS). 


Bessara. 


M’hammed ben Aissa 
(le m§me que celui des Beni Khellouf). 


Oulad el Bali.... 
Oulad bou Ferra, 

Ibou Delalen 
Titernine. 


Ali ou Kaddour 
Gheikh Sa'iah (son autorite est reconnue chez les Ben 
Khellouf el les Bessara, mais il n’est pas caid investi).. 

M’hammed el Mamoun. 

Abdelkader ben Ali... 


Oulad el Hadj. 

Oulad ben Meriem. 


Abdelkader Ouchen. 
Ahmed el Guenfoud. 


Beni bou Khellouf. 


Faradji ould Mohammed 


Totaux. 


Ahl Sefrou. 


Sefrou Ahl El Oued. 

Oulad Salah. 

El Haiaina. 

Ibline. 

Iamranen. 

Oulad Ouerrou. 

Issardaouen. 

Oulad bou Mimoun. 

El Kerarcha. 

Imzouren. 

Oulad Moussa ou Merah 

Kedjaiouen. 

Oulad ben Melah. 

Oulad ben Alni. 


M’hammed ben Aissa, (n’est pas plus obei qu’aux Bessara 
obeissent a Ahmed ould el Hadj Ali, des Oulad Ouerrou. 

El Hadj Mohammed Khidani. 

El Hadj Embarek ben Amara. 

Mokhtar hen Kaddour. 

A'issa ould Abdallah. 

Mokhtar Rotbi. 

El Hadj Abdallah. 

Hamdoun ben Sliman.. 

Ahmed ben Ali. 

Dahman ould Kerrouch. 

Ameur Mezzour. 

Mohammed ould Ali ben Ahmed. 

Aissa ben Bakhti. 

Si Mohammed ben Ahmed. 

Si Mohammed ben Brahim. 


Totaux. 

Recapitulation des Beni Mengouch: 

Oulad Ali ou Amines. 

Beni Khellouf. 

Bessara. 

Ahl Sefrou.. 

Totaux des Beni Mengouoh.... 
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NOMBRE 

RESSOURCES 

1 

RICHESSE 



do 

_ 

pour transports. 

0 

n troupeaux. 


hi 

3 i 

li 

3 g 

I® 

8 . 

il 

1 

! 

§ 

moutons. 

1 

3 

RENSEIGNEMENTS DIVERS. 

20 

35 

30 

8 

9 

* 

8 

35 

1500 

200 

50 

Les Bessara vont au marche de Sefrou. Us 
ensilotont a Toumlilt, et chez les Beni bou 

15 

» 

5 

40 

2000 

300 

40 

Khellouf; cos derniers silos sont peu impor- 

10 

25 

5 

» 

4 

35 

1200 

100 

50 

tants. 

20 

45 

5 

» 

7 

37 

800 

150 

60 


12 

20 

2 

» 

3 

30 

400 

80 

30 


10 

25 

2 

» 

5 

33 

600 

150 

24 


16 

35 

6 

» 

4 

44 

800 

100 

70 


103 

215 

37 

» 

36 

254 

7500 

1080 

324 


24 

50 

8 


11 

40 

500 

180 

100 

Les Ahl Sefrou vont, le vendredi, au grand 

15 

36 

4 

» 

8 

44 

455 

300 

50 

marche do Sefrou. 

18 ; 

40 

5 

» 

3 

35 

200 

80 

50 

Us ensiloteut « Sofrou, a Toumlilt et aux 

Beni bou Khellouf. 

10 

25 

2 

» 

» 

22 

160 

100 

45 


12 

25 

1 

10 


2 

30 

45 


100 

200 

80 

60 


24 

! 50 


9 

800 


16 

40 

4 

» 

5 

36 

600 

140 

100 


40 

130 

12 


14 

88 

1500 

500 

200 


16 

35 

2 

» 

6 

34 

600 

220 

80 


12 

30 

3 

» 

2 

24 

100 

85 

34 


25 

60 

7 

» 

7 

30 

1200 

300 

100 


12 

30 

2 

» 

3 

24 

140 

60 

25 


17 

35 

» 

» 

9 

44 

300 

100 

60 


20 

50 

2 

» 

5 

44 

550 

170 

100 


261 

636 

62 

» 

84 

540 

7271 

2535 

1084 


405 

825 

47 


105 

506 

3100 

3700 

1740 


281 

590 

35 

» 

57 

440 

6015 

2760 

740 


103 

215 

37 

» 

36 

254 

7500 

1080 

324 


261 

636 

62 

» 

84 

540 

7271 

2535 

1084 


1050 i 

2286 

181 

» 

282~ i 

1740 

23886 : 

10075 

3888 
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TRIBUS PLACEES ENTRE 


NOMS DES 

(fractions , 

TRIBUS 

DOUARS). 

NOMS DES CHEFS. 




ben: 


Tar’azerout. 


S Takarboust.. 
Tazar'ine .... 

Beni Ahmed . 

Oulad Ali ben Iacin.. 


Beni 

Delfhala. ) Oulad Mouiai Ahmed.. 
Beni Ameir. 

Iaoufai.. 

Oulad Mimoun. 


Beni Tbou Iaala. 

(Dekhala). 


Beni Attigue Berraniin. 


Beni Moussi el Attach . 
Beni Moussi Rouha.... 


Bou Lenouar ould el Honbil, (caid investi). 


Si Mohammed ben Abdennebi. 

El Hadj el Kebdani.' 

Abdelkader ben Otsman. 

Mohammed Arab. 

El Hadj Seddik ben Said. 

El Bachir ben Tahar. 

El Hadj ElMazari... 

Si Ahmed ben bou Zian. 

Totaux. 

Bou Median ould Kaddoor Ouliou (cai'd investi). 


Am at- ould el Oudjil (cai'd investi). 


Embarek ben Allah. 

Bou Taieb bon Akla'in , 


Recapitulation des Beni Attisce : 

Tar’azerout. 

Beni bou Ya&la. 

Beni Moussi... 


Totaux des Beni Attigue_| 

j 

i 

| 
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TRIBUS PLACERS ENTRE 


NOMS DES TRIBUS 
(fractions, douars). 


NOMS DES CHEFS. 


-cn Mohammed ould el Hadj el Bachir Arroud 

131 aarar aa. ( caid non encore investi, 1893). 

El Hararda. Mohammed ould el Hadj el Bachir Arroud. 

Beni Nouga el Djebel. Bou Djem&a Tarchoun. 

Tagma el Outa. Ahmed ben Mechal. 

Oulad bou Abdesseied. Ahmed ould el Hadj Djafer. 

Oulad Ali Chebeb. Mohammed Djefal. 

Oulad ben Ameur. A'iad ben ? ... 

Oulad bou Bekeur. Mohammed ould Ameur ou Ali (en prison a Fez)...... 

Ahl Kerdad. Mohammed bel Hadj. 

Oulad Raho... Ahmed ben Salah. 

Tagma el Djebel. Abdallah Kherrez. 

Oulad bel Kheir. Mohammed Zerioua. 

Oulad Abdessadok. Mohammed Akardal.) 


Oulad Abbou. 


El Hadj Mohammed ould el Bachir (caid investi). j 


Ahl Risselan. Kaddour Lezaar. 

Ahl Kannin. Mohammed ben Kaddour. 

Beni Nouga el Outa... El Hadj Ahmed Chekrouni. 

Bou Zemour. Mohammed ould Kaddour Zahaf.. 

El Greb. Ali ben Ahmed. 

El Haiachera. El Hadj Ameur ben Allal. 

Ahl Titest. Cheikh Mohammed ben Seddik... 

Ahl Guemgan. Mohammed ould el Hadj R’aouti . 

Zaara. Mohammed ben Salah. 

Oulad Ameur. Mohammed ben Abdallah. 

Oulad Ali Tafeliount. Ahmed bel Mostefa. 

Oulad bou Mia. Mohammed Belkacetn. 

Oulad bou Kheris. Mohammed ben Soussan. 

Harkate. El Hadj Mohammed bou Haout... 

Guezennaia... Mohammed bel Hadj. 
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TRIBUS PLACEES ENTRE 


NOMS DES TRIBUS 


NOMS DES CH 


EFS. 


(FRACTIONS, DOt’ARS). 


Sen! Maliiou. 


Bou Terlas ben (?) (ex caid investi, casse par le sultan, 
coramande sa tribu sans titre officiel). 


Oulad bou Khamsa.. 
Oulad bou Irr’oumen. 

El Messamda. 

Oulad Ali. 

El Achache. 

Oulad Merzoug. 


Ameur Belkacem. 

Tahar ben bou Djemaa. 

Ameur ben Abdesselam. 

Zerroual ben Moussa. 

Mohammed bel Bachir bou Atres 
Ab ould Gheikh. 


Totaux, 


Recapitulation des Reni Ourimeche : 

El Hararda. 

Oulad Abbou. 

Beni Mahiou. 

Totaux des Beni Ourimeche.... 


RECAPITULATION DES BENI SNASSEN : 

Beni Khaled. 

Beni Mengouch. 

Beni Attigue. 

Beni Ourimeche... 

Totaux des Beni Snassen .. 
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TRIBUS PLACEES ENTRE 


Oulad Mansour. — Les Oulad Mansour sont das 
Arabes, de race et de langue 1 . D’apres la tradition, ils 
auraient la meme origine que la tribu du memo nom 
qui babite aux environs de Lalla Marn’nia 2 ; ils s’en 
seraient separ^s, il y a trois ou quatre siecles, pour 
venir s’installer sur le cours infcsrieur du Kiss. 

Quelques annees plus tard, ils s’etendirent sur le 
bord de la mer dans la plaine de Tazegraret et ne 
s’arreterent qu’a la Moulouia. C’est dans cette plaine 
de Tazegraret qu’ils campent actuellement. C’est 
la aussi qu’ils campaient en 1845; ils avaient alors 
cependant trois de leurs douars, possedant des 
terres de culture sur la rive droite du Kiss, en terri- 
toire alg6rien. Ce dernier fait explique comment, a 
differentes epoques, les Oulad Mansour sont venus se 
placer sous notre autorite, si bien qu’en 1860 un projet 
d’organisation de cette tribu, reste sans suite, fut 
elabore par les autorites frangaises de la frontiere. 

La majorite de leurs terres de culture sont situ^es 
dans la plaine de Tazegraret. 

Les Oulad Mansour possedent, sur leur territoire, le 


1 Ce sont probablement les descendants des Doui Mansour, subdi¬ 
vision des Makil (Ibn Ebaldoun). 

2 Ces divers renseignements sont extraits: 

1° D’un rapport du capitaine Hoguenbill, chef du bureau arabe de 
Nemours (1866); 

2° D’un travail sur la frontihre du capitaine Pansard, commandant 
superieur du cercle de Tiaret (1893); 

3° De notes fournies par le capitaine Redier, chef du bureau arabe 
de Lalla Mar’nia (1893). 
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marchd d’El Hc'imer, sur la rive gauche du Kiss. Ge 
marohe se tient le dimanche et le mercredi. Ils vont 
aussi a Cherraa et aux marches des Kebdana, des 
Attia et de Lalla Mar’nia. 

Ils ensilotent au village de Kel&a, pres d’El Heimer. 

Les Oulad Mansour sont places sous 1’autorite plus 
nominale qu’eflfective du caid Si Allal ben Mansour el 
Bokhari, qui habite, depuis treize ans, le bordj de 
Saidia, sur la rive gauche du Kiss. 

En 1883, le Sultan decida la construction de ce 
bordj qui forme un carre de 100 metres de cdt6 
environ (murailles en pis6) pour 1’opposer a celui que 
nous avions 6difi6 sur I’autre rive du Kiss, a Adjeroud. 

L’espace qui se trouve circonscrit par les faces du 
bordj marocain est vide. On aperpoit seulement dans 
un coin, a I’intdrieur, une chambre de 3 metres carres, 
construite en adoubes (briques s6ch6es au soleil). G’est 
la que vit, depuis treize ans, Si Allal 1 avec les deux 
soldats marocains qui constituent toute la gamison du 
fort. 

Au moment de sa nomination a cet emploi, Si Allal 
dtait khalifa de Tam el d’Oudjda, Si Abdelmalek. II 
resigna ces fonctions pour occuper ce poste de 
confiance et prendre en nieine temps le commandement 
des Oulad Mansour. Mais cette tribu n’a jamais voulu 

1 Si Allal est un muMtre; outre les deux soldats mentionnes ici, il 
a encore, auprfes de lui, une negresse chargee des soins domestiques. 

Quant aux deux soldats, ils font au marche voisin un commerce de 
■boucherie qui leur permet de vivre. {H. M.) 
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se soumettre a son autorite et depuis son installation, 
Si Altai est pour ainsi dire prisonnier dans son bordj; 
les Oulad Mansour lui interdisent d’en sortir 1 . 

Ce n’est que lorsqu’un de nos officiers, en tournee, 
s’arrete dAdjcroud et lui envoie un spahi d’escorte qu’il 
se decide a franchir le seuil de sa forteresse, en venant 
rendre visite au reprdsentant de l’autorite frangaise. 


RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES. 2 


ISOMS DES TRIBUS 

(FRACTl OKS, DOUARS). 

NOMS DES CHEFS. 

% 

NOMBRE 

de 

RESSOURCES 

pour 

transports 

RICHE SSSS 
en troupeaux. 

(O 

s 

a 

£ 

X 

1*1 
t3 fc 

£ ^ 

M 

S-. • 

© a 

"3 £ 

o £ 
o 

X 

s 

03 

V 

s 

a 

A 

o 

3 

3 

2 

« 

CD 

3 

CO 

a 

o 

"5 

o 

c 

1 

1 

B 

Oulad. Mansour. 

Si Allal ben Mansour (caid investi. 





. _ 




m 


1893). 









i 

Oulad Ramdan. 

Mohammed ould El Hadj Kaddour. 

15 

30 

6 

8 

3 

28 


160 

80 ! 

Oulad Mohammed. 

Mohammed hel Rap.hir. T . _. 

18 

26 

4 


4 

30 

150 

100 


Oulad M’hammed. 

El Mekki El Hassini... 

8 

20 

2 


1 

12 

60 

75 

44 

Chach&a. 

Abdelkader ould Ali Es Senoussi .. 

13 

26 

7 


2 

24 

120 

80 

46 

El Maarif... 

» 

21 

40 

6 


5 

45 


95 

80 

Oulad Bou Noua .. 

7> 

24 

60 

8 

9 

7 

56 


160 

100 

Oulad hel Kheir. 

» 

12 

30 

4 

6 

3 

20 


117 

46 

El Ara&ra. 

?> 

22 

50 

10 

11 

8 

50 


180 

200 

Es Saasast... 

A'issa mild El Hadj Monmen. 

25 

55 

5 

7 

3 

45 

300 

125 

80 

Cherarba. 

Mohammed hen Hammada. 

15 

46 

6 

5 

4 

36 

on a 

85 

66 

Beni Moussi. 

Si Afhammed ben Tahar. 

36 

90 

12 

15 

8 

60 


800 

250 


Totaux__ 


483 

70 


48 

406 

4994 

1477 

1037 


1 En novembre 1893, 4 la suite de la venue de Moulai-Arafa, 
frere du Sultan, aux environs de Melila, les Oulad Mansour se sont 
decides 4 verser au kai'd Si Allal le montant de treize annees d’impdts 
arrieres. 'H, M.j 

* Lieutenant de Beaufort, 1893. 
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Administration de l’amalat; armement des tribus. 
— Terminons cette rapide revue des tribus maro- 
caines, limitrophes de la frontiere algerienne, en 
donnant un apergu sur la fagon dont s’exerce Faction 
administrative du representant du Gouvernement 
chirifien dans cette contree. 

Primitivement, F autorite de l’amel ne s’etendait pas 
seulement aux tribus dont nous venons de parler, elle 
enibrassait encore, au moins nominativement, tous les 
nomades, tous les Ksour du Sud, avec lesquels nous 
nous trouvons nous-m dines en contact dans les regions 
extremes de nos possessions actuelles, o’est-a-dire, 
dans l’annexe de Mechdria etle cercled’Ain Sefra. 

En 1883, un caid marocain, delegue de l’amel, fut 
installs a Figuig. La creation de ce nouveau comman- 
dement fut decidee par la cour de Fez, presque sur les 
conseils de notre Ministre a Tanger, M. Fdraud, qui 
crut trouver ainsi un moyen de faciliter nos rapports 
avec Figuig et les tribus marocaines voisines. Le 
Sultan s’empressa d’autant plus volontiers a se ranger 
a cet avis, qu’il ne pouvait qu’y voir un moyen de 
prendre pied dans ces parages et de surveiller de plus 
pres nos agissements, tout en allegeant la t§che de 
son ddlegue a Oudjda. Mais le lien qui unissait Figuig 
a Oudjda ne pouvait etre solide, etant donne l’dloigne- 
ment entre ces deux postes et les difficultes de commu¬ 
nication. Aussi bien, aujourd’hui, le caid de Figuig 
correspond-il presque toujours directement avec le 
Makhzen et se considere-Lil, sinon en realite, du 
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moins en fait, comme a peu pres independant de 
l’autorite marocaine d’Oudjda. 

L’amalat ne compte done, & proprement purler, quo 
les tribus que nous avons etudides. Celles-ci sont 
divisdes en plusieurs caidats que nous indiquerons 
dans le tableau ci-aprds resumant les renseignements 
statistiques donnes prdeedemment. 

Ces caidats comprennent une ou plusieurs tribus ou 
fractions de tribus placees elles-memes sous le eom- 
mandement d’un cheikh. Souvent aussi ces fractions 
iront pas de chef particulier, cbacun de leurs douars 
a un cheikh auquel il obeit. Quelquefois l’influence 
d’un cheikh s’etend a plusieurs douars voisins. 

La caracteristique de cette organisation, e’est qu’elle 
est trds variable: souvent un caid encourt la disgrace 
du Sultan qui lui nouime un remplaqant tandis que sa 
tribu ne cesse pas de lui etre lidele et n’obeit qu’a lui. 
Tantdt, au contraire, e’est le caid investi qui cesse de 
plaire et qui n’est plus consider^ par la tribu que comme 
une quantity negligeable. 

Parfois encore, il se produit une moditication dans 
les alliances entre tribus. Les allies d’un jour devien- 
nent les ennemis du lendemain; les serviteurs de telle 
tribu lui sont enleves par telle autre au moindre 
pretexte; les fractions de tribus se fractionnent encore, 
se melangent ou disparaissent au grd des dvdne- 
ments. 

Bref, e’est a peu pres partout la plus complete 
anarchie, et l’amel d’Oudjda lui-meme ne peut guere 
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faire executor que eeux de ses ordres qui ont le don de 
plaire a ses administrds. 

II est seconde dans son rdle administratif par un 
« amin », sorte d’intendant qui remplit aupres de lui 
les fonctionsdereceveur-trdsorier.il pergoitetencaisse 
les impels, les amendes et les droits de douane et de 
marche. 

Au point de vue judiciaire, toutes les tribus de 
l’amalat dependent du cadhi d’Oudjda; mais la plupart 
du temps chacun fait regler ses litiges par les tolba 
locaux ou les marabouts du pays. 

L’armement de toutes ces populations, celles de la 
plaine comme celles de la montagne, se compose d’une 
forte proportion de fusils de systemes perfectionnes 
(surtout de Remington). Chacun possede en moyenne 
deux fusils de cette espece sur trois. Les autres armes 
sont des fusils Lefaucheux ou a pierre, des pistolets de 
fabrication espagnole, pour la plupart k un ou deux 
coups, et quelques revolvers de fabrique frangaise ou 
espagnole. Un petit nombre de cavaliers portent des 
sabres ou des yatagans, beaucoup se contentent de 
couteaux arabes. 
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RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES SUR L’AMALAT D OODJDA. 



Quatre Caidats des Houara (4883). 

CaI Sf S Kerarmaj Haiiafjiroptdib 

_( 188d ). I Hallaf.. j A)l] befouls. 

Caidat des Beni bou} Beni bou Zeggou .... 

Zeggou.) Beni Iala Sfassif. 

Caidat des Beni Iala R’arabu.. 

Caidat des Zekkara 


Gaidat des MehaTa.) aihaV.!! 

Caidat d'EI Aionn Sidi Mellonk-Sedjda. 
Gaidat des Mezaouir (Angad R'araba) .. 
Neuf Caidats des Beni Snassen . 


Beni Snassen (quatre fractions des, 

Beni Khaled). 

Beni Oukil.... . 

Ouiad Ahmed ben Brahim .\ Angad 
Oulad AIi ben Talha ... JCheraga. 

Beni Hamlil. 

Beni bou Hamdoun. 

Oulad Sidi Moussa el Bemehi. 

0Xd a SerVr.::j Angad de Trifa... 

Attia. 

Beni Iala Cheraga. 

. Oudjda ...... 

Caidat de Saidia. — Oulad Mansour.... 
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14 

» 

20 

35 
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70 
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1781 

46700 

56645 
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4230 

1387 
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7340 

61 

1825 

156200 

48450 

120 

179 

201 

95 

36 

2 

456 

11350 

3570 

1030 

1291 

2028 

745 

6030 

93 

2537 

20S000 

17181 

386 

475 

1144 

217 

421 

92 

795 

67685 

3967 

1067 

3018 

7336 

822 

» 


6185 

128022 

37914 

16227 

243 

656 

238 

400 

119 

485 

24350 

2000 

» 

5.35 

793 
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CHAPITRE IV. 

Description de la region a l’ouest de la Moulou'ia. 
Etude des tribus qui l’habitent. 


OROGRAPHIE. 

A l’ouest de la Moulou'ia, entre la mer et Taza, 
s’etend une vaste region qui comprend toute la rive 
gauche du bassin inf6rieur de ce fleuve. Elle englohe 
encore, vers le nord, quelques petits bassins de fleuves 
c6 tiers, qui arrosent presque tous le pays des Guelaia. 

Cette contree offre, nous Pavons d6ja dit, un aspect 
identique a celui de la rive droite du grand fleuve 
marocain. On y trouve egalement des massifs mon- 
tagneux assez importants que separent de grandes 
plaines. Mais ici, les montagnes les plus elevees ne se 
rencontrent qu’aux extremites de la region: ce sont, 
au nord, les montagnes des Guelaia et des Kebdana, 
au sud la partie du Moyen-Atlas qu’babitent les Beni 
Ouaraine. 

Au nord, les massifs des Kebdana et des Guelaia 
forment une sorte debarriereentre lamer etl’interieur 
du pays. Ils se terminent, vers le sud, au parall&le 
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passant par la Kasba de Selouane 1 et constituent une 
region assez difficile sur certains points, mais riche et 
productive. 

Le massif occupy par les Kebdana est coinpris entre 
la mer au nord, la plaine de Bou Axeg a l’ouest, et le 
cours de la Moulou'ia a l’est et au sud. II forme une 
region d’un parcours souvent peu ais6 et dominie par 
par le djebel Tamezzoukht (mont Oreille). On peut 
comparer le massif des Kebdana an Filhaoucen 2 avec 
cette difference toutefois qne son versant maritime est 
plus escarpe et plus abrupte que celui qui regarde la 
Moulou'ia. 

Les montagnes des Guelaia ne sont, a proprement 
parler, que l’extr&nite orientale de la chaine du Rif, 
dont les demises pentes viennent finir dans la plaine 
de Bou Areg. La chaine constitue, chez les Guelaia, 
une suite de plateaux onduies et peu accidentes, qui se 
reinvent vers le Nord pour former le Djebel Ouerk. 
Celui-ci, en s’avangant dans la mer, donne naissance a 
un large promontoire qui se termine au cap des Trois- 
Fourches (Tres Forcas, Ras Ouerk 3 ). G’est sur le 
versant oriental de ce promontoire que se trouve 

1 De Foucauld ecrit Kasba Iselouan. (Test la prononciation 
berbere. 

2 A.u sud de Nemours. 

3 Le grand promontoire du Ras Ouerk, la base et peut-£tre la 
partie la plus considerable du territoire des Guelaia, a eu son kistoire 
au commencement des temps moderaes. Tout pres de la cdte, existait 
alors la place forte maritime de R’asasa, qui prit bientftt le nom pen 
different de Khasttsa; elle devait sans doute son nom A la tribu 



A L’OUEST DE LA MOULOUIA. 


223 


Melila, non loin de la montagne la plus elev6e du pays 
des Guelaia, le Djebel Tazouda 1 (900 metres environ). 
Deux autres sonmiets sont encore a citer dans le massif 
des Guelaia, quoique moins dleves que le precedent; 
ce sont, le Djebel Ouksan et le Djebel Adhimiin. 

L’extremite orientale du Moyen-Atlas limite au sud, 
comme nous l’avons dit, la region que nous dtudions. 
Nous connaissons peu cette partie de la chaine qui 
traverse tout le Maroc de l’est a l’ouest. Nous savons 
seulement par de Foucauld que les Beni Ouara'ine y out 
construit leurs villages, niais que ces villages sont 
assez eloignes du cours de la Moulouia. 

La limite ouest de la region etudi^e est marquee par 
la partie de la chaine des R’iatsa d 7 ou sort l’oued 
Innaouen qui arrose Taza, puis par le plateau ondule 
appele Fhama ou prennent naissance des affluents de 
la Moulouia ou du Sebou, enfin par le Djebel Metalsa, 
autre plateau de ineme aspect que le pr^cddent, qui se 
relie au nord avec le massif des Guelaia. 

berbere des R’as&sa, qui appartient au groupedesNefzaoua et que cite 
fil Bekri dans son enumeration des tribus des environs de Notour. Le 
port, a quatre kilometres de la ville, etait irequente par les negociants 
de Venise, qui aclierninaient de 15 leurs marcbandises vers Fez ; mais, 
apres ^expulsion des Maures d’Andalousie. remporiuru de Khasasa 
se transforma en un nid de pirates. Des les dernieres annees du 
XV e siecle, la repression de la piraterie y attira la flotte des fervents 
souverains espagnols, Ferdinand et Isabelle, qui detruisit la R’astisa 
musulmane en 1496 et batit sur ses ruines une ville chretienne donl 
]’existence ne fut pas longue, car, des 1534, les Marocains s 3 en empa- 
rfcrent et la reduisirent en cendres.Depuis lors, elle n’a pas ete reb&lie. 

(H. Duveyrier, documents). 


2 Duveyrier ecrit Tazoudagh. 
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L’inmiense 6 ten due ainsi circonscrite forme de 
vastes plaines, separees entre elles par des mouve- 
ments de terrain peu accentues, 

C’est d’abord, an sud. la valine de l’oued Melillo 
(oued Amlillou) entre le Moyen Atlas et une ramifi¬ 
cation du Djebel R’iatsa qni va finir & la Moulouianon 
loin du confluent de l’oned Za. 

Puis, vient la plaine de Djel (Djell, Jell) qui s’arrete, 
au nord, aux collines peu elevees de Guelez. 

Enfin, ce dernier exhaussement de terrain marque 
la limite sud d’une vaste plaine, celle de Garet, qui 
s’etend jusqu’aux environs de Kasba de Selouane. 

Cette grande etendue presente un fait interessant a 
noter et que signale Duveyrier, au point de vue de la 
gAographie physique: la presence d’un sol de sable, 
de dunes et d’une flore saharienne, au bord de la 
Mediterranee, par 35° 6' de lat. nord, c’est-a-dire a un 
degr6 plus au nord que dans le Sahara algerien. Ce 
desert de Garet 1 coupe, du sud au nord, la moitie 
orientale du Maroc et vient mourir a peine modifie sur 

1 En arabe Garet on mieux Qaret a, entre autres sens, la significa¬ 
tion de « sol couvert de pierres noires ». D’antre part, le mot arabe 
« Djaret », que les Marocains prononcent Garet, derive d’une racine 
dont le sens est « produire des herbes longues et rampantes ». Le 
premier sens conviendrait a la partie nord du Garet qni est constituee 
de rocbes basaltiques ; le second, que nous adoptons, convient aux 
steppes, disons memo au desert, qui forme du cdt6 sud la plus grande 
partie de la province. 

(Duveyrier, itineraire, page 201). 

Leon l’Africain cite le Garet comme etant la sixienie province du 
royaume de Fez. 
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le rivage de la mer. II se prolonge, a partir de Kasha de 
Selouane, par la plaine de bou Areg, qui s’avance entre 
le massif des Guela'ia et la montagne des Kebdana. 
Cette derniere plaine ne pent atteindre le bord inline* 
diat de la mer; elle en est separee par une grande 
sebkba, connue sous le nom de sebkha de bou Areg 1 . 


HYDROGHAPHIE. 

Cette sebkha* etait autrefois ime baie de la 
Medilerranee. Ce n’est, selon Duveyrier, qu’a uu 
exhausseinent volcanique du sol qu’il faut attribuer 
le dess^chement de i’ancienne baie et non a un 
ensablement. La sebkha eontient, entre ses hords 
blanchis par le sel, un lac d’eau sal£e. Elle se di-vise, 
— toujours d’apres Duveyrier qui seul en a suivi les 

1 Sebkha abou Areg-. (H. D.). 

2 Tout ce qu’on va lire est extrait des notes de Duveyrier et 
conible une lacune des cartes marines, bien surprenante, car Pextre- 
mite nord de la depression est h moins de quatre kilometres du 
preside de Melila. 

La description nautique de la cdte septentrionale du Maroc (de 
Sugny, 1893) donne les indications suiyantes sur cette sebkha que nos 
ingenieurs hydrographes appellent, lac de <x Puerto Novo »: 

« Cette plage basse (la partie de la c6te oh est situee la sebkha) 
» separe de la mer un grand lac salin qui s’etend dans Pinterieur et & 
» la partie nord-ouest duquel s’eleve le mont Atalayon (Djebel 
» Timkert); uu debarquement y serait facile pendant la belle saison, 
» surtout avec un yent d’ouest. Le lac salin, appele lac de Puerto 
» Novo, n’a presque pas d'eau ; ce n’est qu’un yaste marais, divise 
» dit-on, en nombreuses salines. II ne communique pas avec la mer j 


15 
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bords, les travaux de 1’hydrographie frangaise 6tanl 
iinparfaits, — en deux parties bien distinctes : la 
sebkhabou Areg, de forme ailong6e, au sud, et la 
sebkba El Dzira, beaucoup plus petite et plus large, au 
nord. Les deux sebkhas communiquent ensemble par 
un etroit goulet. La sebkba El Dzira, elle-meme, com¬ 
munique avec la Mediterranee par un petit canal qui 
est a sec en temps ordinaire et qu’on distingue de 
Mezoudja. L’assechement de ces deux reservoirs parait 
de date tr6s r^cente. 

La sebkba El Dzira est soumise a un regime tres 

» les eaux qui l’alimentent filtrent h travers les sables du rivage. On 
» lui altribue une longueur de 21 milles sur 9 de largeur. A la partie 
» sud-est de ce lac, il y a un grand village, celui de Moulai Ali 
» Cherif* 

v Peu avant d’arriver 4 la pointe de Quiviana, on voit une petite 
» falaise rocheuse, grisatre ou noire quand on la releve au sud-est. 
p Cette falaise « la Restinga de Tofino » est un peu en retrait de la 
» plage; quelques roches noires debordent et s’eloignent a peine du 
» rivage. C’est la que les anciennes cartes marquent F entree de la 
p lagune. Plus on s’approche de la Restinga, plus lalangue de sable 
p qui s6pare la lagune de la mer se couvre d’une vegetation rabougrie. 
p Les dunes de sable blanc qui existent au nord, disparaissent a peu 
p pres entierement et Ton ne voit, par dessus la plage, que les hautes 
p terres de Finterieur qui enceignent Fespace occupepar les salines. » 

Dans les archives de la division d’Oran, on trouve egalement 
des renseignements sur cette sebkba; ils sont extraits d T une lettre 
adressee, en mai 1878, au general commandant la division par le 
cheikh des Beni Cbiker (Guelaia) et peuvent se resumer ainsi: 

Cette mer interieure, nominee par les indigenes du pajs, Bahr 
Ser’ir et aussi sebkha de Timkert, ne renferme de Feau que pendant 
Fhiver. Cette eau provient h la fois des cours d’eau venant de 
Finterieur et des infiltrations d’eau de mer en dessous du sol sablon- 
neux de la langue de terre qui la separe de la Mediterranee, Mais en 
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variable. Sou vent son fond est assez sec et la croute 
assez solide pour supporter des cavaliers. Par les gros 
temps, au contraire, la mer y rentre; plusieurs torrents 
qui vont s’y perdre forment aussi un apport de vases et 
de boues liquides. Duvevrier conclut de ses observa¬ 
tions au retrait, sur ce point, de la cote nord-est du 
Maroc, comme on est force de l’admettre sur la cdte 
sud-est de Tunisie. 

La sebkha finit a Test a peu pr6s a la hauteur du 
marabout de Sidi Mohammed El Moudjahed; une 
plaine, couverte de joncs, remplit le prolongement 
nord du leger creux qu’elle forme. 

aucun temps, cette sebkha ne contient assez d’eau pour porter des 
bateaux, quelque faible que soit leurtirant. Deplus, il n’existe aucune 
communication actuellement entre la mer et cette sebkha. Toutefois, 
il y a snr la langue de terre, que les indigenes appellent improprement 
lie (Djczira), une depression de terrain qui semblerait indiquer que, 
k une epoque anterieure, une communication existait; les indigenes 
designent ce point sous les noms de El Fak, de Arezran (en arabe, 
El Ouidan, les rivieres). 

Au nord-ouest, la sebkha forme une baie qui vient baigner le pied 
de la crSte appelee Timkert ou les Mezoudja (Guelaia) cultivent et ou 
poussent une grande quantite de jujubiers sauvages et des arbres 
d’autres essences. On trouve encore sur ce sommet la Koubba de 
Si Ali Timkert, k proximite d’une citerne construite vers 1875. 

Plus au sud, on rencontre une autre baie « Merset El Wador > qui 
a pris son nom de la hauteur nominee El Nador, situee a proximite. 
A Pouest de cette baie est un puits d’eau douce, Bir el Bakar, pres de 
la Koubba de Si Ali ou R’ettous. Autour de ce puits, on trouve 
plusieurs sources d’eau salee. 

Enfin, dans la partie meridionale de la sebkha, pres de la Koubba 
de Si Ali El Hammam, on trouve une troisieme haie, appelee El 
Ouazine. Elle est encombree de joncs; on j trouve aussi de l’eau 
douce. 
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Les affluents de gauche de la Moulouia sont peu 
nombreux. Les deux plus importants sont l’oued 
Melillo et Foued Messoun. 

L’oued Melillo (Amlillou) prend sa source dans la 
montagne des Beni Ouara'ine pour finir dans la Moulouia 
non loin de la Kasha Guercif appartenant aux Houaru. 

L’oued Messoun sort du pays des Guezenna'ia. II 
traverse le Fhama, puis entre dans la plaine de Djel 
qu’il parcourt jusqu’a son confluent avec la Moulouia. 
Les eaux de cette riviere sont salees. On trouve sur ses 
bords, dans le Fhama, la Kasba de Messoun, ^tablisse- 
ment appartenant aux Houara. Dans la partie inferieure 
de son cours, Foued Messoun traverse un pays desert, 
visits seulement de temps en temps par les nomades. 

On peut encore citer, comme affluent de gauche de 
la Moulouia, Foued Delia. 11 prend naissance dans les 
collines de Guelez et vient s’unir a la Moulouia a 
l’endroit oh elle s’avance le plus vers l’ouest avant 
d’atteindre sur sa rive droite le massif des Beni Snassen. 
L’oued Defla n’est, a proprement parler, que le 
ddversoir des eaux de la rdgion ou il a son origine. 

De la montagne des Kebdana coulent, en outre, un 
grand nombre de petits cours d’eau (torrents ou 
ruisseaux) plus ou moins intermittents, qui, au sud, 
viennent grossir de leurs eaux la masse de celles que 
le grand fleuve marocain porte a la mer, et au nord se 
ddversent directement dans la Mediterranee. Aucun 
d’eux n’a assez d’importance pour pouvoir 6tre cit6 ici. 

A l’ouest du massif des Kebdana, le vaste bassin 
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dont la sebkha de bou Areg o coupe le point le plus 
has est silloim4 par un assez long cours d’eau, l’oued 
Selouane, qui collige toutes les eaux du Garet septen¬ 
trional. Cette riviere prend sa source dans la partie du 
Garet ou nomadisent les Oulad Settout. Elle vient 
passer, aprbs avoir traverse la plaine, a proximitb de la 
Kasba de Selouane 1 pour finir au nord de cette locality 
sans pouvoir atteindre, la plupart du temps, la sebkha 
de bou Areg. Elle contient cependant toujours de 
l’eau, mais les habitants, qui occupent ses bords, 
Putilisent compl&tement. Ils ont construit un barrage 
qui leur permet d’arroser les magnifiques cultures des 
environs de la Kasba; en outre, des canaux de derivation 
conduisent le surplus des eaux a Tinegmaret ou sont 
les azibs de la fraction des Mezoudja (Guelaia). 

Quelques cours d’eau de moindre importance et 
venant du pays des Guelaia, se dirigent 6galement vers 
la sebkha. Aucun d’eux cependant ne peut l’atteindre; 
tous viennent se perdre dans une petite plaine, qui, de 
ce fait, a regu le nom d’El Fe'ida 2 . Cette plaine est 

1 Kasba Selouane (Kasba Iselouan) est une vaste maison de com- 
mandement bade sous une montagne, dite Djebel bou Djeddar, le 
mont Davranches des cartes marines. Elle est exactement a 24 kilo¬ 
metres sud de Melila ; elle est encadree dans des plantations conside¬ 
rables. On l’apergoit des environs immcdints de Djebb ou Mortou 
(H. D.). 

2 La plaine d’El Fei'da est le prolongement occidental de celle de 
bou Areg. Elle communique avec le Garet dont la s6pare le petit 
massif du Djebel Si M’hammed par le Teniet Gounet. entre ce massif 
et les monts des Guelaia. 
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situee entre les montagnes de Tazouda au nord et celles 
d’Ouksan au sud-est. Les cours d’eau principaux, qui y 
aboutissent, sout l’oued Beni Nsar et l’oued Zer’enrane. 

L’oued Beni Nsar passe a Souk el Djeinaa et vient 
se perdre dans la plaine d’El Feida. 

L’oued Zer’enrane a sa source pres du village du 
meme nom, non loin du eol d’Allahta cbez les Beni 
bou Ifrour (Guelaia). Apres avoir servi a l’irrigation de 
nombreux jardins, il vient se perdre dans la plaine 
d’El Feida. II revolt, a gauche, l’oued Menoun qui 
passe a Souk El Had et a toujours de l’eau, et l’oued 
Beni bou Armaren qui passe a Souk el Sebt et ou on 
trouve egaleinent de l’eau. Son seul affluent de droite 
est le Mesraf qui descend des montagnes d’Ouksan et 
de Iouzoula. 

Outre les deux cours d’eau qui viennent d’etre 
mentionnes, le pays des Guelaia est arrose par plu- 
sieurs rivieres qui se jettent directement dans la mer. 
Ge sont, en allant de Test a 1’ouest: 

1° La rivi&re de Melila appelde par les indigenes: 
oued BeniChiker, ou encore oued Laz, oued Farkhana, 
et par les Espagnols : Rio del Oro. Elle descend du 
Djebel Tazouda et contient toujours de l’eau. Sa vallee 
est couverte de jardins d’ou emergent de nombreux 
villages. Elle se jette dans la mer a Djennada *, petite 
mosquee sous les murs de Melila; 

1 Par le mot Djennada, les Marocains designenttout poslc de garde 
etabli sur la cdte. C’est au point de Djennada, cite ici, que se rassem- 
blaienl autrefois les Guelaia. charges de surveiller Melila. Chacime de 
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2° L’oued Ikhezac&ne. 11 sort du Djebel Adbimiin, 
sort de limi t,o. entre deux fractions des Guelaia, les 
Beni Chiker et les Beni bou Gafer et se jette dans la 
mer au petit port d’Azan6ne l . Cette riviere a tonjours 
de l’eau; 

3° L’oued bou Hamza. II aboutit a la mer apr&s un 
cours peu considerable; 

4° L’oued Kert (Kart). II vient du pays des Metalsa 
et sert de limite entre les Guelaia et les Beni Said 
(Rif). Son embouchure est a peu de distance des 
villages des Ahl Sameur. II regoit, a droite, l’oued 
Oumacine, lequel est lui-meme grossi de l’oued Tlet. 
Son lit est assez large, mais son volume d’eau est moms 
considerable que celui de la Tafna. Pendant l’hiver, il 
est sujet a de tres fortes crues; on ne peut alors le 

leurs fractions entretenait un mobaddem dans la petite mosquee qui 
s’y trouvait, et y emmagasinait, en outre, ses provisions de guerre 
et de bouche. 11 parait meme que les Guelaia y possedaient quelques 
vieux canons qu’ils avaient mis en batterie; mais les Espagnols les 
auraient tous detruits ou encloues. (Capitaine de Breuille, 1880.) 

1 A Fouest de la baie d’Azanene se trouve la petite crique de Bou 
Filous, dans laquelle aboutissent les ravins d’Ain Sahridj et d’Ain 
Timottalest qui, tous deux, ont de Feau en abondance et sur les bords 
desquels se trouvent de nombreux vergers. Sur un piton situe a leur 
deboucke et appele El Kolia, on voit encore les mines d’un fort et 
d’une ville espagnole, (Capitaine de Breuille, 1880.) 

On a signale h Duveyrier cette ruine chretienne, pas tres ancienne. 
D'apres lui, elle serait situee a 5 kilometres k Fouest des deux sommets 
du Djebel Tazouda et du Djebel Mezoudja qui font partie de la chaine 
du Djebel El Qaulla. Elle se trouverait chez les Beni Ouir’maren. 
Duveyrier estime que ce serait le dernier vestige de la R’as&sa fondee 
sous Ferdinand et Isabelle. 
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traverser. II charrie 4 ce moment des troncs d’arbres 
qui sont la senle ressource en Lois des villages rive¬ 
rains. 

En temps ordinaire, on peut le franchir snr tous les 
points. 


POPULATIONS. 

Ainsi qu’il a ddja et6 dit, la contree a l’ouest de 
la Moulouia comprend deux parties bien distinctes: 
laplaine qui en couvre la plus grande etendue, la 
montagne qui se dresse comme une barriere entre la 
mer et l’intdrieur du pays. 

Une difference semblable existe entre les populations 
qui babitent ces contrees; au nord, c’est-a-dire dans la 
partie montagneuse et maritime, ce sont des Berberes, 
de race et de langue, tous essentiellement s^dentaires 
et groupes en villages. Au sud, ce sont en majority des 
nomades, mais d’origines diverses, arabe ou berbere ; 
queiques-unes de leurs fractions occupent egalement 
des villages. 

Cette distinction va servir a classer les populations 
situees a l’ouest de cette partie du cours de la Moulouia 
en deux groupes bien sdpares: 

1° Les tribus de la plaine ; 

2° Les tribus du versant maritime. Chacun de ces 
groupes comprend un certain nombre de tribus. 
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Ge sont pour le premier, en allant du sud au nord, 
les tribus suivantes: 

Houara: 

Hallaf; 

Beni Oukil; 

Sedj&a; 

Oulad bou Ajouj; 

Oulad Settout; 

Beni bou lahi; 

Metalsa. 

Le second ne comprend que deux grandes tribus: 

Kebdana; 

Guelaia. 

Parmi les tribus de la plaine, les quatre premieres: 
Houara, Hallaf, Beni Oukil et Sedjaa sont deja connues. 
Toutes babitent sur les deux rives du fleuve. II en a 
ete deja parle au cbapitre precedent. 

II semble cependant n6cessaire de rappeler ici les 
points principaux de cette region ou elles viennent 
installer leurs campements. 

Les Houara, Berbkres arabis^s, nomadisent dans la 
vallee de l’oued Melillo et vont meme jusque dans le 
Fhama, ou ils poss&ient la Kasba de Messoun. 

Les Hallaf, qui sont Arabes de race et de langue, 
parcourent la plaine de Djel. Ils sont voisins, a l’ouest, 
des Oulad bou Rima et des Magraoua. 

Les Beni Oukil envoient leurs troupeaux sur la rive 
gauche de la Moulou'ia. Ils y transportent meme leurs 
campements sans s’eloigner beaucoup du cours du 
fleuve. 
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La grande tribu des Sedjaa vient dresser ses tentes 
jusqu’au Fonm Garet. 

Les autres tribus de la plaine sont fort peu connues; 
nous dirons seulement quelques mots de chacune 
d’elles. 

A cOtd des Sedjaa, vit dans le Garet meridional une 
autre tribu arabe, les Oulad bou Ajouj dont Duveyrier 
parle incidemment dans ses notes et sur laquelle nous 
n’avons aucun autre renseignement. 

Les Oulad Settout, qui viennent ensuite, sont des 
Berb&res arabises qui nomadisent du canton de bou 
Areg k l’intdrieur du Garet. Ils ont pour voisins au 
nord, les Guela'ia, a l’ouest, les Beni bou Iabi, k l’est, 
les Kebdana. Dans cette derniere direction, ilstoucbent 
meme a la Moulouia en face du massif des Beni Snassen. 

Les Beni bou Iahi (Beni bou labia, de Foucauld; 
Beni bou Yahiyin, Duveyrier) sont Berb6res, de langue 
et de race. Ils occupent la partie sud-ouest du Garet l . 
D’apres de Foucauld, leur ca'id, en 1883, se nommait 
Mohammed bel Hircb. Cette tribu pouvait alors, d’apres 
le meme, mettre sur pied 800 fantassins et 60 cavaliers 2 . 

Enfin les Metalsa occupent la region situee entre les 
Beni bou Iahi et les Guezennaia. Le pays qu’ils habitent 

* Comme nous ie verrons au chapitre VII, on place aussi les Beni 
bou Iahi (Beni bou lahiin) dans le Rif, II est probable que leur 
territoire s’etend aussi bien dans le Garet que dans le Rif. 

2 D’apres des renseignements datant de 1846, une de leurs fractions 
porterait le nom d’Oulad Assou. Ce serait la seule fraction des Beni 
bou Iahi, qui fit d’ordinaire alliance avec les Guelaia et les Oulad 
Settout- 
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est un plateau tres ondule qui se rattache aux montagnes 
des Guelaia, leurs voisins du nord. 

Kebdana. — La tribu des Kebdana 1 est d’origine 
berbere. Elle a conserve la langue berbere et berberise 
rnbrne les noms arabes. Elle occupe toute la region 
comprise entre la mer au nord, la plaine de bou Areg 
a l’ouest et le cours de la Moulouia k l’est et au sud. La 
plus grande partie de la* contrbe ainsi delimitde est 
couverte par un massif montagneux assez difficile. 
Dans la partie nord-est seulement, entre la mer et la 
Moulouia, la montagne s’abaisse pour former une plaine 
basse ou se trouve Bordj el Bacbir sur le rivage, en 
face des lies Zafarines. 

La majorite des villages des Kebdana. sont groupes 
sur le versant maritime de leur montagne; quelques- 
uns seulement sont situfe sur le versant de la Moulouia. 
Aucun de ces villages n’est fortifid; cependant, il existe 
quelques restes de fortifications, a peu pres regulieres, 
mais compl^tement en ruines, k Bordj el Bachir 2 . 

Ijes principaux villages des Kebdana sont les sui- 
vants: 

1° Dans la region Nord: 

Timedbour’ine, 

Tazar’ine, 

1 Ikebdan en berbere. (H. D.) 

2 A Bordj el Bacbir, en face des lies Zafarines, il existait (1890) 
une petite raaison en mines qui, de tout temps, a ete occupee par 
12 gardiens, armes de fusils remington, avec mission de surveiller 
les barques venant des iles. 
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Oulad Hammou ou Amar, 

El Bordj Amar, 

Bahou Hammou, 

Tmadhet, 

El Brakna, 

Tinnelal, 

Oulad Thaleb, 

Madsen bou Dik, 

Bou Grib, 

El Hadara (El Adara), 

Bessri, 

Oulad Ikhlei. 

2° Dans la montagne: 

El Ilammam, 

Talfraout, 

R’il Amran. 

3” Sur le versant de la Moulouia: 

Hassi Labr’our, 

Tanout, 

Atkrirou, 

Zekhanine. 

11 n’y a, chez les Kebdana, qu’un seul chemin 
praticable le long de la cdte, encore ne l’est-il que 
pour des convois de inulets. 

Un second chemin, meilleur que le premier et 
toujours en plaine, toume, par le sud, le massif occupe 
par cette tribu, mene de Mechera Guerma a Ouzaiou 
(Zahio). Trois autres chemins traversent le massif 
entier et r^unissent ses villages. Ils partent de Moulai 
Ali Gherif et passent : 
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Le premier, par Tizi Ousnous, les Oulad Daoud et 
Hassi Labr’our, pour deboucher h Mechera Guerma; 

Le second, par Tizi Online et Has bou Angoud, pour 
deboucher dans la plaine de Taoungat; 

Enfin le troisieme, par Tizi Timetlas, pour d^bou- 
cher a Ouzaiou. 

Ce sont des chemins muletiers, mais d’un parcours 
assez difficile. 

Les Kebdana se divisent en six grandes fractions, 
dont voici l’enumeration 1 : 

Oulad el Hadj, 

El Berkanei'ne, 

Chraouith, 

El Hadara, 

El bou Alateine, 

Oulad Daoud. 

1 Duveyrier divise les Kebdana en quatre fractions seulement. Ge 
sont, d’aprfes lui, les suivantes : 

Echerouidhen (Ait Tacherouit); 

Ait Eboukfijer (Abl Bou Hafiyer) ; 

Ad Daond (Oulad Daoud) ,• 

Izakhanen (Ez Zekhanen). 

Ghaque fraction a son caid et les quatre ca'ids relevent d’un fonction- 
naire superieur ou grand caid des Kebdana qui reside dans une Kasba 
en face des Zafarines, sur le cap del Agua. 

En 1886, cette fonction dtait remplie par El Hadj Mohammed bou 
Ouasfiya qui avait succede a Amar ould Harfoul', assassine sur la place 
du marche, l’annee precedente. A la meme epoque, le caid des 
Echerouidhen etait Si Mohammed ben Ahmed El Cherouiti. II 
demeurait dans une grande maison entouree d’enclos de figuiers de 
barbarie, a Zebboudj El Makhroug, (en frangais, Volivier sauvage 
(actfre), localite situee h 30 ou 35 minutes de la mer et & 2 ou 3 kilo¬ 
metres de montagnes basses. De ce point, on embrasse les montagnes 
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Toute la tribu estplac^e sous le commandemenl cl’un 
ca'id investi par le Sultan du Maroc. C’6tait encore en 
1880, et depuis de longues ann^es dej4, le nomm6 
Amar ould Elarfouf, personnage tr&s influent et dont 
l’autorit^ etait reconnue par tous. Apres lui, on pouvait 
citer, a cette £poque, les indigenes suivants, qui 6taient 
chefs (chioukh) de leurs fractions respectives. C’&taient: 
Mohammed ould el Hadj Ahmed, de Tazar’ine, 

El Mokaddem Zeroual, de El Hadara, 

Mohammed hen Allel, de Timedbour’ine, 
Mohammed el Daoudi, des Oulad Daoud, 

M’hammed bel Bachir El Berkani, d’El Berkaueine, 
El Hadj M’hammed bou Sefia, de Zekhanine, 

El Bachir Zriouth, d’El bou Alatiine, 

Ahmed bou Ali Chrouith, de Chraouith. 

Les Kehdana ensilotent dans les localites suivantes: 

Tiraedbour’ine, 

Tazar’ine, 

Hassi Labr’our. 

des Kebdana et des Guela'ia et un long developpement de cdtes. 
Zebboudj est environ a 40 kilometres de notre fronliere algerienne et 
6 40 sud-est-est de Melila. 

De ce point a Djebb ou Morton s’etend une plaine semee de pierres, 
mais produisant une herbe fine, et sur laquelle s’etendent des champs 
de ble. Le terrain est coupe de vallees, vallons et ravins s’abaissant 
vers le nord avant Djebb ou Morlou qui est un grand village entoure 
de jardins, de citernes et de puits, vastes proprietes du Cherif de 
Ouazzan, chef de l’ordre de Moulai TaTeb. En 1888, au moment du 
passage d’Henri Duvevrier, le mokaddem, influent personnage, etait 
un certain El Hadraoui. C’est un peu apres Djebb ou Mortou quc 
commencent les Oulad Settout, Berbferes arabisants, qui nomadisent 
du canton de bou Areg a l’interieur du Garet. 
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Zekhaniue, 

Tizi Ousnous, 

Bou Angoud, 

Sidi Addou, 

Tanout. 

11s ont deux marches sur leur territoire: celui de 
Sidi Addou, le vendredi, et celui de Ghraomth, le 
jeudi. Ils frequentent, eu outre, nos marches de la 
frontiere et ceux des Beni Snassen. 

La population totale des Kebdana est 6valu£e a 
9,500 ames, habitant environ 1,300 maisons ou tentes. 

On estime qu’ils peuvent mettre sur pied 120 cava¬ 
liers et 2,200 fantassins. 

Guelaia . 1 — Les Guelaia 2 , comme leurs voisins les 
Kebdana, sont d’origine berb^re. Ils sont de la grande 
tribu des Botou'ia (Betaouia) d’apres Edrisi. Ghaque 
annee, un grand nombre d’entre eux viennent en 
Algerie pour y chercher dn travail, principalement 
a l’epoque de la moisson. 

Les Guelaia, qui forment une tres grande tribu, ou 


4 De Foucauld (Reconnaissance au Maroc) ecrit Qelaia. Daveyrier 
orthographie Guela’aya, ce qui veut dire, d’apres lui, •* gens de 
forleresse ». 

4 D’apres El Bekri, Guela’ai (Guelaia) vient probablement de 
Qoloua Djara: chdteaux du Garet. 

Les Qoloua Djara etaient des forteresses imprenables sur une 
montagne. Elies sont citees sans indication de distance comme situees 
entre Aguersif (Guercif) et Melila. 

D’apres Duveyrier, les Beni Ourtadi, qui habitaient Melila, occu- 
paient egalement Qoloua Djara. 
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plutdt une confederation de tribus berberes, occnpent 
toute la presqu’ile qui se termine au cap des Trois- 
Fourcbes (Gap Tresforcas, Ras el Ouerk). Ils sont 
limites, a l’ouest, par l’oued Kert qui les separe des 
Beni Sa'id; ils possedent cependant quelques villages 
sur la rive gauche de ce cours d’eau. Au sud, ils ont 
pour voisins les Oulad Settout et les Beni bou Iahi. 
Enfin, a best, ils continent aux Kebdana, avec lesquels 
ils se confondent raeme dans la plaine de bou Areg. Le 
pays des Guelaia 1 est pen accidente; c’est une suite de 
plateaux onduies. 

On y trouve une grande quantite de sources plus ou 
moins abondantes. Cependant, d’apres les dires des 
indigenes qui connaissent la con tree, on rencontre 
partout une eau tres bonne et en tres grande quantity. 

Par suite de la configuration gen6rale de la region 
qui est, comme nous venons de le dire, peu accidentee, 
les chemins y sont bons et praticables en toutes 
saisons. 

Les principales voies de communication sont les 
suivantes : 

1° De Djennada a Selouane, chemin bon et facile, 
toujours en plaine. On trouve de l’eau partout, mais 
pas de bois. Les habitants sont rdduits a se servir, 
comme combustibles, de broussailles et ineme de 
fumier de boeuf dess4ch6. A Djennada mbme, on 
trouve du bois en grande quantite. 


1 Le pays des Guelaia est le Meggeo de Leon l’Africain. (H. D.). 
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La route passe a El Haouch m’ta Sidi Ali ou R’ettous. 
Elle laisse Timkert a gauche, El Nador a droite et 
traverse la plaine de Tinegmaret, qui prend son nom 
d’un village situe a uue petite distance de Selouane. 
Distance approximative: 30 a 35 kilometres, environ 
cinq a six heures de marche. 

2° D’El Hadara (village des Kebdana) a Djennada, 
cliemin tres facile le long de la cote en passant entre 
la sebklia et la mer. En creusant, on trouve de l’eau 
par tout. II y a aussi du hois en quantite suffisante; de 
plus, la mer rejette constamment des troncs d’arbres. 
Ce chemin est frequents par les gens qui viennent des 
Beni Snassen; il est sur, car il est eloignd des nomades 
(Oulad Settout, etc.). Distance approximative: 30 kilo¬ 
metres, environ cinq heures de marche. 

3° De Djennada a Zer’enrane (col d’Allahta), bon 
chemin, sur les pentes duDjebel Tazouda. On rencontre 
une tres grande quantite de villages qui, tous, sont 
alimentes par des sources ou des puits, rnais on 
manque de bois. Il faut aller le chercher sur le Djebel 
Tazouda qui est assez eioigne. A Zer’enrane, il y a 
beaucoup de vergers. On y trouve une quantite 
d’arbres fruitiers, mais la region manque aussi de bois 
de ehauffage. Les habitants riches en ackCtent aux 
Arabes voisins, les pauvres se servent de furnier 
dessechC. Distance approximative: 30 a 35 kilometres, 
environ cinq a six heures de marche. 

4° De Selouane a Zer’enrane, chemin trds facile. On 
traverse la plaine d’El Feida, mais on ne trouve ni eau 
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ni bois. Le ohemin passe ensuite an col d’Aliahta. 
G’est la route du Rif aux Kebdana et aux Beni 
Snassen. Distance approximative : 22 kilometres, 
environ quatre heures de marcbe. 

5° De Djennada a Souk El Arba. Ce chemin remonte 
la vallee de l’oued Beni Ghiker (riviere de Melila) en 
traversant tous les villages de cette fraction. La vallee 
est assez ouverte et le chemin facile. La route incline 
ensuite a droite en passant par les villages superieurs 
des Ahl-el-Gada. Cette partie du chemin est mauvaise, 
mais on trouve de l’eau et du bois partout. Cette route 
est tr6s frequentee; elle mene au marche d’El Arba, le 
plus considerable des Guelaia. Distance approximative: 
30 kilometres environ, cinq heures demarche. 

6° De Zer’enrane a Souk El Arba. Ce chemin, qui 
n’est que la continuation de celui de Selouane, est bon 
et facile; il se inaintient toujours en plaine. Distance 
approximative: 9 kilometres environ, une heure et 
demie demarche. 

7° De Djennada a Azanene. Deux chemins menent 
de Djennada a Azanene: celui du haut est assez 
mauvais; celui du bas est meilleur, quoique moins 
bon que ceux des autres parties du pays. On y trouve 
de l’eau et du bois. Distance approximative: 18 kilo¬ 
metres, environ trois heures de marche. 

II y a encore un grand nombre d’autres chemins qui 
r£unissent les differents villages entre eux. Presque 
tous sont d’un parcours facile. 

Le pays des Guelaia est gen6ralement d’une fertility 
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tres grande, mais la population y etant tres conside¬ 
rable, trouve a peine de quoi suffire a ses besoins. 
Quand la recoite est bonne, on peut faire quelques 
exportations, mais, en temps ordinaire, tout se con¬ 
somme dans le pays. Les terres de labour se trouvent 
principalement dans les plaines d’El Feida et deGaret. 
Les fractions de la presqu’ile sont moins bien partag^es 
et sont, en general, moins ricbes. 

Le territoire est bien arrose, aussi trouve-t-on beau- 
coup de vergers d’un grand rapport. En certains 
endroits, on plante la vigne comme en Espagne. 

Les productions des vergers sont les memes que cbez 
nos Kabyles, mais d’une qualite superieure et, par 
suite, d’un meilleur rapport. On y trouve des legumes 
detoute espece: melons, past6ques, etc... Au village 
de Zer’enrane, l’un des plus considerables de la tribu, 
on cultive en grand le chanvre et le tabac. 

II n’existe aucune foret dans le pays. Les endroits 
boises sont, du c6te de Iouzoula et d’Ouksan, le Djebel 
Tazouda et le Ras el Ouerk. On n’y trouve que le 
thuya; le lentisque y est assez clairseme. En certains 
endroits, k Zer’enrane, Sameur, Azan6ne et meme 
dans la fraction des Mezoudja, le bois est si rare qu’on 
est oblige de l’acbeter cbez les nomades voisins et 
meme de se servir pour la cuisson des aliments de 
fumier desseche. 

On trouve des mines assez considerables cbez les 
Beni bou Ifrour, du cdte de Iouzoula et d’Ouksan. 
Cbez les Iouzoula, ce sont des mines de plomb et 
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d’antimoine explores et & Ouksan, des mines de fer 
non explores. II paraitrait que depuis un certain 
nombre d’annees les mines de plomb sont epuisdes et 
qu’on est oblige de se procurer ce metal dans l’intdrieur. 

La principale industrie du pays consiste dans la 
fabrication des ba'iks. Cette industrie est repandue 
dans toute la tribu, principalement cbez les Beni bou 
M’hammed; mais les meilleurs produits viennent des 
Beni bou Gafer. 

Les gens des Allahta, Beni bou M’bammed et Abl 
el Gada font un assez grand commerce avec l’interieur 
du Maroc; leurs convois vont jusqu’a Fez, d : ou ils 
ramenent quantite de marchandises qu’ils debitent 
dans le pays et inenie jusqu’en Algerie. Les fractions 
desMezoudja et des Abl el Gada s’occupentbeaucoup 
de culture et sont plus riches que les autres; elles 
possedent de nombreux troupeaux de bceufs, moutons 
et cbdvres. La fraction d’Allahta, des Beni bou Ifrour, 
est aussi trds riche en troupeaux. 

Autrefois les Beni bou Gafer, bardis pirates, faisaient 
avec l’Algerie et le R’arb un grand commerce par 
mer 1 . Ils transportaient principalement beaucoup de 
sel et de cereales. Ils n’ont plus actuellement que 
quelques barques non pontdes avec lesquelles ils ne 
font que le cabotage. Ce. sont des especes de cbalands 
a rames et voiles, appelds Kareb 2 . Quelques-uns 

1 Aujourd’hui, ce n’est que par exception qu’ils se laissent aller a 
commettre des actes de piraterie. 

1 D’oii les Espagnols ont fait Carabo. 
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viennent a Nemours apporter du sel, de la poterie et 
des moulins arabes. 

On fabrique de la poudre chez les Iouzoula ou se 
trouve du salpetre; le soufre vient du R’arb. 

Chez les gens du Tlet (Ahl el Gada) on fabrique une 
poterie estimee. 

Les Guelaia sont tres riches en betes de somine, 
juments, mulets et anes. On trouve chez eux assez peu 
de chevaux; les gens riches seuls sont months. Mais 
leurs montures ne viennent pas du pays. Elies sont 
achetees chez les Arabes voisins. 

Les Guelaia sont considers par les Marocains 
instruits, comme.de beaucoup superieurs aux popula¬ 
tions du Rif. Les hommes y sont plus forts, mieux 
faits; ils comprennent mieux l’aisance, se v^tissent 
mieux, se nourissent mieux; leurs maisons sont mieux 
construites. Chez eux aussi la population est tran- 
quille; les hommes y sont surs et on entend rarement 
parler de vol. Seulement, comme les autres Kabyles, ils 
sont d’un caractere violent. II y a souvent des meurtres 
pour des motifs futiles. Une partie assez considerable 
des Guelaia travaillent aux metiers. Quand le travail 
manque ou que la recolte est mauvaise, ils sont obliges 
de s’expatrier et de venir chercher du travail en Algerie. 

Les Guelaia se subdivisent en cinq fractions ou 
tribus qui sont, de l’est & l’ouest: 


1" Mezoudja (Beni Mezoudja, H. M.) 
ou Ahl Mezoudja. 

2° Beni Chiker (Beni Tchiker, H. D.). 
3° Beni bou Gafer. 


au nord, 
le long 
de la mer. 
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4“ Bern Sedal (Beni Sidel, H. M.,'; au SU( j 
Beni Sidan, H. I>.), ou Ahl el Gada. > des 
5° Beni boil Ifronr. / precedents. 

Chacune de ces fractions 1 est administx6e par un 
cheikh 2 3 on ca'id s a cOte duqnel est place un intendant 
on ainin dont les fonctions, d ? un ordre different, 
paraissent limitees a la gerance des interets partic-uliers 
du Sultan et a ^expedition des affaires exterieures de 
la tribu. 

En 1888, le chef de ces intendants, l’amin elomouna, 
etait un certain Si Mohammed El Aseri, residant a 
Djeunada, non loin du ca’id des Mezoudja. 

Vers 1879, le Sultan voulut placer les Guela’ia sous 
le commandement d’nn seul ca'id. II choisit, pour 
1‘investir de ces nonvelles fonctions, un homme impor¬ 
tant des Beni Sedal, dont l’influence s’etendait a toute 
la confederation et deja chef de sa tribu, Mokhtar 
el R’ern. Mais les Guelaia ne voulurent pas se soumettre 
a ce nouveau chef, et Moulai el Hassan dut se decider a 
envoyer dans leur pays une colonne sous le comman¬ 
dement de Moulai el Amin. 

Craignant les korreurs de la guerre, les Guelaia 
implorerent, inutilement du reste, le secours des Espa- 

1 II faut j ajouter denx pctites fractions arabes (500 ames en tout) 
qui vi’ven! a'vec les Guelaia. Ce sont les Oulad Daoudi (cheikh Addou 
ben Gourari, 1880), et les Oulad Zder (cheikh Ahmed ben Moussa, 

1880). 

5 H. M. 

3 H. D. 
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gnols. Ils se toum&rent sans plus de succes vers la 
France. Ge fut le clieikh des Beni Chiker, Kaddour 
ben Mohammed ben Chikan, qui se fit Fame de toutes 
ces negotiations. 

Actuellement, un fonctionnaire ou ca'id marocain, 
del4gu6 du Sultan,a sa residence a la Kasba deSelonane. 
II exerce son action administrative sur le Garet, mais 
son autorite sur les Kebdana et les Guelaia est a peu 
pr&s nulle. 

Voici maintenant les renseignements que nous 
poss^dons sur chacune des fractions de la tribu des 
Guelaia : 

1° Mezoudja. — Cette fraction est la plus orientale 
des Guelaia ; son territoire s’dtend des revers est du 
Djebel Tazouda jusqu’a Tanegmaret et la sebklia, et 
au sud jusque dans la plaine d’el Fe'ida. Ce pays est 
fertile et d’un aeces facile. 

Le cheikh des Mezoudja etait en 1880, (H. M.), le 
nornmd El Hadj Amar Akouda. II fut remplace en 
1888 par Si El Hadj Addou (H. D.). II existe dans cette 
tribu deux marches : 

1° Souk et Tenin, prfes de Sidi Ouriach: 

2° Souk el Djernaa, chez les Beni Nsar. 

Les indigenes de Mezoudja possedent une grande 
barque et cinq petites. 

La population totale de la fraction est d’environ 
9400 fimes l . 

1 3400 imess seulement-cTapres M. de La Martinierc. 
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NOMS 

NOMBRE 

de 

NOMS 

DBS SUBDIVISIONS. 

maisons 

ou 

tentes. 

cava¬ 

liers. 

fan- 

tassins. 

DES CHEFS OU DES NOTABLES 

en 1880 4 . 

Ferkhana. 

750 

y> 


Cheikh: El Mimoun ben Mokhtar. 

Beni Nsar. 

750 


1 

Cheikh: Bou Ikharitcheni. 

M’samir. 

450 


IB1 

Cheikh: El Hadj el Mohdoni. 

Ahl Nador. 

300 

y> 

250 

Cheikh: Mimoun ou Chairi. 

Baraha (Berraga). 

350 


300 

Cheikh: Ahmed Abiid. 

Totaux.,. 

- - 

2600 

15 

2350 



2° Beni Ghiker. — Les Beni Cliiker ont presque tons 
leurs villages sur les bords du ruisseau de ce nom qui 
vient ddboucher a Melila. Gependant nne de leurs 
fractions, les Beni bou Armaren , ont les leurs du cdte 
d’El Feida ; il y a mftrne quelques maisons Isoldes sur 
la presqu’ile de Ras el Ouerk. Cette presqu’ile est 
completement inculte. Le reste du pays est fertile; on 
trouve beaucoup de jardins irriguables sur l’oued Beni 
Gbiker et sur l ? oued bou Armaren. 

Les Beni Ghiker avaient pour cheikh en 1880, 
Kaddour ben Mohammed ben Chikan' 2 . 

Il n’y a chez les Beni Ghiker qu’un seul marche, a 
Souk el Had. Il est chez les Beni bou Armaren. 

La population totale de la fraction est d’environ 
6000 ames 3 . 

4 Capitaine de Breuille. 

s H. M. 

3 3400 tones seulement d’aprfcs M. de La Martiniere. 
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NOMS 

NOMBRE 
de 

NOMS 

DES SUBDIVISIONS 1 2 . 

maisons 

on 

tentes. 

cava¬ 

liers. 

faa- 

tossins. 

DES CHEFS OU NOTABLES 

en 1880®. 

Abdouna (Iabdounen)., 

350 

» 

300 

El Hadj Mohammed ou Abdallah 
(Fhomme le plus marquant da la fraction). 

Beni Athnian. 

600 


500 

Si Addou boa Azza. 

Berdjiouen. 

500 


400 

Si Mohammed ou Athman. 

Beni bou Armaren. 

350 

» 

300 

El Hadj Mohammed ou Hadi. 

Totaux... 

1800 

10 

1500 



3° Beni bou Gafer. — Cette fraction, la moins forte 
de toutes, occupe tout le pays compris entre l’oued 
Kert et Foued Ikkezacene. Au sud, ses villages se 
confondent avec ceux des Ahl el Gada. 

Les Beni bou Gafer possedent. sur la cote, des rades 
assez bonnes, ce sont : celle d’Azanene 3 et celle de 
Sameur, a Femboucbure de Foued Kert. 

Autrefois, ils avaient d’assez fortes barques avec les- 
quelles ils faisaient le commerce de la cdte barbaresque 
et aussi la piraterie. Ils n’en ont plus actueLLement 
qu’une vingtaine de petites pour la peche et le cabotage. 

Ils etaient commandes en 1880 par El Hadj Hammou 4 . 

1 D’apres cTautres renseignements datant de 1846, celte fraction se 
subdiviserait ainsi : Iabdounen, Imezoudjen, Ahl Tiza, Ahl Ouerk. 

2 Cap. de B. 

3 Le village d’Azanene est le dernier point kabite du territoire de 
la confederation des Guelai'a, du cdte des Beni Said. II ne compte 
guere que deux cents combattanls, reputes, a juste titre, pour etre les 
plus audacieux forbans parmi les Guelaia. (H. D.). 

* H. M. 
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IIs frequentent les marches des autres fractions des 
Guela’ia. 

La population tolale de la fraction est d’environ 
4800 ames K 



NOMBRE 

NO MS 

NOMS 


ilo 


dos 

DES SUBDIVISIONS 

m&isons 

cava- 

fan- 

CHEFS OU NOTABLES 


ou 

tentcs. 

licrs. 

tossins. 

en 1880 

Ahl Sameur. 


» 


I/ho m me le plus im- 

Mehaiatin. 

50 



porfcant de cette frac¬ 





tion etait Si Addou 

Azanene. 

300 

» 

» 

hen Abdelmalek. 11 

Chemlala (AitChemalen). 


» 


a laisse en mourant 





trois fils donfc Tun, Si 

Oulad Amar ou Hamza.. 

50 


» 

Mohammed ould Si 





Addou, aurait hcrite 

Totaux.... 

700 

10 

1200 

de son influence. 


4° AM el Gada (Beni Sedal). — Cette fraction est la 
plus importante des Guelaia en meme temps que la 
plus riche. Elle etend ses villages sur les pentes du 
Djebel Ouisan et sur la rive droite de l’oued Kert. Le 
pays qu’elle occupe est generalement plat et uni : il est 
arrose par l’oued Kert, 1'oued Oumacine et l’oued Tlet. 

Les Ahl el Gada sont riches en troupeaux et en 
betes de sonnne; Os possedent des terres de labour 
nombreuses et de bonne qualite. 

1 2400 times seulement d’apres M. de La Martiiriere. 

2 D’apres d’autres renseigoicments, datant de 1846, cette fraction 
se subdiviserait ainsi : Ait Chemalen, Azanene, Ahl Sameur, Ahl 
Tar’redmia. 


3 Cap. de B, 
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Ils obeissaient, en 1880, a Mokhtar el R’em, celui-la 
meme que le Sultan avait voulu investir des fonctions 
de ca'id de tous les Guelaia. 

On ne trouve chez eux qu'un seul marche impor¬ 
tant: c’est celui de Souk el Arba, qui se tient chez les 
Ahl el Tlet. 


La population to tale est d’environ 12000 ames 


NOMS 

NOMBRE 

de 

NOMS 

DES SUBDIVISIONS \ 

raaisons 

ou 

tentcs. 

cava¬ 

liers. 

Cau- 

tassins. 

DES CHEFS OU NOTABLES 

en 1880L 

Beni Daguel. 

50 


» 

Le seul ho mine important 

Ahl el Tlet. 

too 

» 

» 

de cette fraction etait, en 

Addoicia. 

300 


» 

1880, Mokhtar el Worn. 

Beni Feklan... 

500 



II appartenait h la frac¬ 

On lad Iacine. 

300 

» 


tion des Djouaoua.Apres 

Djouaona. 



» 

lui on pouvait citer, a 
cette epoque, son Kha¬ 

Oulad R’anen. 

DO 


» 

lifa, Si Mohammed ould 

El Atianen. 

30 


» 

el Hadj Hammou, des 

El Roudia 3 . 

Oulad Amar ou Aissa. 

Totaux.... 

35 

20 

1685 

40 

» 

» 

3000 

Beni Feklan. 


5° Beni bou Ifrour. — Les Beni bou Ifrour habitent 
au sud de la fraction des Mezoudja. Leurs villages 

1 3500 dmes settlement cPapres M. de La Martiniere. 

2 D'apres d'autres renseignements, datant de 1846, cette fraction 
se snbdiviserait ainsi : Ahl Ioudjouhaoun, El Addahoua, Oulad 
Haisaina, Beni Feklan, Ahl Lahia. 

3 G’est une petite fraction de marabouts. Presque tous sont tolba 
et n’ontfpas d’industrie. 

* Cap. de B. 
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sont diss^min^s sur les montagnes de Iouzoulu et 
d’Ouksan. Cette derniere, qui forme le point culminant 
de leur pays, a la forme d’un pain de sucre et est d’une 
elevation approximative de 700 metres. On ne trouve, 
sur leur territoire, qu’un cours d’eau, l’oued Mesraf 
qui se perd dans la plaine d’El Feida et n’a d’ailleurs 
d’eau qu’en hiver. 

Ils etaient cominandes, en 1880, par Mohammed ou 
Amar*. 

Ils ont un marche important, celui de Souk el 
Khemis, qui se tient dans la sous-fraction de Iouzoula. 

La population totale de la fraction est d’environ 
8000 ames 2 . 


NOMS 

NOMBRE 

de 

NOMS 

DES SUBDIVISIONS. 

(villages ou douars) 3. 

maisons 

ou 

tentes. 

cava¬ 

liers. 

fan- 

tassins. 

DES CHEFS OU NOTABLES 

en 1880 *. 

Zer’enrane... 

400 

» 

» 

L’indigene le plus mar- 
quant etait Si Moham¬ 

Iouzoula. 

350 

» 

>> 

Ahl Ouksan. 

350 

» 

» 

med ould Mohammed ou 
Hadi, deZer’enraneflSSO) 
On pouvait citer encore 

Allahta. 

200 


» 




le cadhi Si El Mokhtar, 

Totaux.... j 


25 


dejk dge, qui habitait la 
m6me sous-fraction. 


1 H. M. 

2 2900 4mes seulemcnt d’apres M. de La Marfciniere. 

* D’apres d’autres renseignemenls, dafant de 1846, cette fraction 
se subdiviserait ainsi: Beni bou Mohammed, Allahta, Ahl Ouksaru 
Ksoula, Reggana. 

4 Cap. de B. 
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RECAPITULATION DES GUELAIA. 


NOMS DES FRACTIONS. 

znataons 

ou 

tontcs. 

NOMBRE 

do 

cavaliers. 

fantassins. 


Mezoudja... 

2600 

15 

2350 

9400 

Beni Ghiker. 

1800 

10 


6000 

Beni bou Gafer. 

700 

40 

1200 

4800 

Ahl el Gada. 

1685 

40 

3000 

12000 

Beni bou Ifrour. 

1300 

25 

2000 

8000 

Totaux. 

8085 

100 

10050 

40200 


Les documents anciens existant a Oran portaient 
autrefois la population totale des Guelaia a 35000 ames 
environ pouvant fournir 260 cavaliers et 8750 fantas¬ 
sins. Mais le nombre des chevaux en 1880, au moment 
ou le capitaine de Breuille recueillait la plupart des 
renseignements rapportes ici, avail diminue de beau- 
coup ; il n’etait certainement pas alors superieur a 100. 
Par contre, la population s’etait un peu accrue, et, 
grace au commerce europeen, le nombre des fantassins 
armes avait augments. 

On peut, en cbiffres ronds, evaluer la population des 
Guelaia a 40.000 Smes 1 avec 100 cavaliers et au mini¬ 
mum 10.000 fantassins. 


1 Ces chiffres sont Ires differents de ceux donnes par M. de La 
Martini&re qui evalue la population totale des Guelaia a 15.600 &mes. 
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Cette situation n’a pu gu6re se modifier depuis tors 
que par un nouvel accroissement de population. II 
parait preferable de s’en tenir aux chiffres donnes que 
de ehercher a indiquer une nouvelle evaluation qui 
serait encore approximative, et par suite sujette a 
caution. La seule modification a signaler chez ces 
Kabyles est celle de leur armement. Tous ou presque 
tous, depuis dix ans, out abandonnd leurs anciennes 
armes pour se procurer des armes perfectionnees qu/ils 
achetent a Melila. Aujourd’hui pas un Kabyle de ces 
regions, aussi bien des Guelaia que des Kebdana, qui 
ne possede au moms un Remington et de nombreuses 
cartouches. II en est a peu pres de merne des autres 
tribus de lint^rieur, qui suivent de plus en plus cet 
exemple. 


RECAPITULATION DES TRIBUS DU VERSANT MARITIME. 


NOMS DES TRIBUS. 

NOMBRE 

de 

Hi 

maisons 

ou 

tentes. 

cavaliers. 

fantassins. 


Kebdana. 

1300 

120 

2200 

9280 

Guelaia.. 

8085 

100 

10050 

40200 


Totaux. 

9385 

220 

12250 

49480 
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GHAPITRE Y. 

Aperqu historique sur le Rif, et sur les populations 
primitives de cette partie du nord de l’Afrique. 


Une incertitude presque complete regne sur les 
temps primitifs de la Berberie en general et du Rif en 
particulier. 

Les habitants de cette demiere partie de la Maure- 
tanie, sAparee par sa position g^ographique des autres 
territories, out, en effet, vecu dans un isolement qui 
parait avoir 6te complet a toutes les epoques de 
l’histoire. Sans relations avec l’exterieur, ils n’ont 
laisse que peu de traces des origines de leur existence. 
Toutefois, si nous encroyons les auteurs anciens 1 , le 


1 Jugurtha. C. 18. Africam initio habuere Goetuli et Libves, 
asperi, inculti. 

Ainsi que l*avait deju remarque de Slane dans un des savants 
appendices qu’il consacra & l’bistoire des Berberes, c’est plutdt aux 
auteurs anciens qu’aux historiens arabes que nous devons nous 
reporter pour essajer d’etablir l’analogie entre les noms modernes des 
tribus qui habitent certaines parties de l’Afrique septenlrionale et 
ceux que nous ont laisses les auteurs anciens. 

Ainsi les Bakouatai de Ptolemee, les Baquates des Inscriptions et 
les Bacuates de l’ltineraire, habitaient la partie centrale de la Tingi- 
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nord de l’Afrique etait jadis occupe par deux races 
autocbtones, les Getules et les Libyens. Les premiers 
erraient dans le sud, les seconds etaient fix£s sur les 
rivages de la Mediterrantie; et c’est a ces derniers qu’il 
convient de faire remouter les indigenes du Rif. De 
nos jours, Fexamen de la population berbere maro- 
caine nous revile encore, et tres nettement. ces deux 
elements etkniques absolnment dissemblables. Dans le 
sud, dans tout le massif de F Atlas, la population est 
compose© de berberes ou ckeleuhs a Faspect meri¬ 
dional, aux cheveux noirs, au teint basane et qui ne 
sauraient etre confondus, bien que parlant une langue 
de meme origine, avec les tribus du Rif. Parmi ces 
derniers, en effet, on constate un grand nombre 
dindividus blonds 1 ou roux, au teint blanc, d’aspect 


tane, dans 3a region que les Berr’ouata occupaienl jusqu’au milieu du 
cinquieme siecle de l’hegire. 

Les Makanitai de Ptolemee, les Macenites de PItineraire se tenaient 
dans la contree ou s’eleve actuellement la ville de Meknas, en berbere 
Miltnassa, nom de la tribu qui habitait alors celte region. 

Les Autololai de Ptolemee occupaient le massif du Zerhoun, le 
« Volubile oppidum » de la domination romaine y avait ele construit. 
Les ruines de Yolubilis sont a c6te de PAin Oulili, les Autololai 
etaient les Ait Oulili. 

Pettissier de Reynaud dans les Annales algeriennes, tome III, p. 524, 
emet l’avis que les Maures venus s’inslaller dans la region comprise 
entre la MuLucha el 1 J Ocean etaient d’origune arabe. D’apres lui ce 
seraient les descendants des Hycsos qui, chasses d’Egjpte, auraient 
fini par trouver un refuge dans ces regions, 

4 Pour toute cette question, voir Vivien de St-Martin, « le Nord 
de PAfrique dans PAntiquite » et Faidherbe « Apergus etlinogra- 
phiques sur les Numides ». 
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complement different des antres Berberes dn pays. 
Or, ces individus no descendent ni des mercenaires 
gaulois de Carthage, ni des Yandales, ni des esclaves 
chretiens employes par les Musulmans. Les savants 
qui se sont occnpes d’ethnographie africaine leur 
attribuent comme origins une race blonde qui, des les 
temps les plus reeules, habitait le nord africain, les 
massifs de la Kabylie et le Rif 1 . Elle s’est conservee 
dans toute sa purete surtout dans la contree qui nous 
occupe. Plus tard arrivent les immigrations asiatiques 
auxquelles devaient succeder les commergants pheni- 
ciens, et les comptoirs se multiplierent j usque sur les 
rivages reeules de l’Atlantique. Seule la cdte du Rif 
ne fut qu’effleur^e a Melila (l’antique iiRusaddir 2 »), car 
l’hostilite farouche des habitants d6couragea memo 
ces hardis marins. Les textes anciens nous ont appris, 
en effet, qu’arrive a ce dernier port le navigateur 


1 Le general Faidherbe a cborclie a demontrer qu’un peuple 
blond, emigre du Nord avant l’invasion des Ary as, a envabi l’Afrique 
septentrionale. C’est aussi 1'opinion de MM. Broca et Bertrand. 
Voiraussil’ouvrage de Numismatique de Muller touebant les types 
blonds representes sur les monnaies frappees en Mauretanie. 

2 La difficulty des relations locales avec les tribus de la region 
environnante, peut-dtreleurpauvrete, n’avaient pu rendre cecomptoir 
prospfcre, malgre l’infatigable activity commerciale des Pheniciens. 
La tradition, non plus que les liistoriens ou geographes, nous ont 
laisse peu de details sur ce port, le meilleur de la cdte. Quoi qu’il 
en soit, il est plus que probable que P « Axpo? irdXtV xat Xija^v » du 
Periple, se retrouve dans le « Russadir oppidum et Portus » de Pline, 
la « Russadir Colonia » de l’ltineraire dont l’idenlite avec Melila est 
bors de toute discussion depuis les travaux de Tissot. 


17 
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evitait la cdte du « Metagonium »et, prenant la 
route du nord indiqu^e par la pointe de Rusaddir, 
allait recoimaitre l’ile deserte d’Alboran pour faire 
ensuite voile vers le detroit de Gabes. 

A l’epoque romaine, ou confondait tous les habitants 
du nord-ouest de l’Afrique avec les Numides dans la 
meme denomination generique de Maures, et bien que 
les peuplades du Rif aient forme une nation indepen- 
dante, resistant a l’autorite imperiale, il ne parait pas 
que ce souvenir de son existence non plus que de ses 
luttes soit parvenu jusqu'a nous, et que les histo¬ 
rians les aient separ^s des guerres des rois numides. 
En reality, le Metagonium demeura ferme aux 
legions; le seul resultat de la domination de Rome 
avait et6, a la mort de Ptolemee, de refouler ces 
populations dans leurs montagnes. On se bornait alors 
a utiliser les solides vertus guerrieres des indigenes 
qui s’engageaient comme mercenaires, et on les 
enrolait dans les cohortes pour contenir les autres 
populations. Dans ce but et aussi pour garder la 
frontiere meridionaie de ces districts, on avait construit 
au pied des montagnes qui bordent le Rif et la region 
des Djebala, du cdte de la Tingitane, une serie 
d’ouvrages strategiques. 

* Nom que Strabon donne textuellement au grand promontoire 
voisin de Y embouchure de la Molochatb (la Moulouia] ainsi quk la 
coupee qui l’entoure et dont les montagnes fonnent le prolongement 
presque ininterrompu des montagnes des c6tes. On y reconnalt sans 
peine le cap des Trois-Fourches et toute la cdte rifaine de nos jours. 
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Les colonies agricoles qui garnissaient les vallees des 
fleuves etaient ainsi a l’abri des invasions des monta- 
gnards. On a retrouv6 dans la Tingitane les vestiges 
de cette occupation qui isolait eompletement du restant 
de la province iinperiale la region qui s’dtendait de la 
Malva a la riviere de Tamuda oppidum. On sait, d’autre 
part, que le centre de 1’occupation imperiale etait a 
Yolubilis, dans le double massif du Zerhoun et du 
Tselfat, admirable position qui commandait le Tell 
marocain tandis qu’elle en imposait aux anc6tres des 
Djebala et des Rifains de notre 6poque. 

Pour repondre a cette double mission, les legions 
romaines avaient done etabli une ligne de postes qui 
empechaient toute communication entre les habitants 
de l’Andjera, voisins du detroit, et les tribus du massif 
occupe de nos jours par les Beni Ider, les Beni 
Messaouar du Djebel Habib. Cette chaine de fortins 
se poursuivait dans le sud, et on a pu recemment 
admettre que parall&lement a la M^diterranee, une 
voie achevait la separation du Rif propremen t dit des 
autres territoires fertiles de la Tingitane'. 

Une sorte de route qui devait deboucher a la hauteur 
de la ville de Fez, assurait la communication terrestre 
entre les deux Maurdtanies cesarienne et tingitane. 
Quant aux entreprises militaires de Rome dans le Rif, 
nous n’en savons encore rien, malgre les recentes 
decouvertes epigraphiques faites a Yolubilis, etil n’y a 


*H. M. 
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pas lieu de croire que ce voile puisse en dtre levd avant 
l’exploration archdologique qu’il reste encore a pour- 
suivre de la Tingitane. Quoi qu’il en soit, on peut 
admettre que le Rif entier dchappa a l’action de 
Rome. Les connaissances geographiques que nous 
a ldguees 1’antiquity 1 s’arr&tent a la cote, car aux 
derniers temps de la domination romaine, l’exploration 
s’dtait bornde a longer le rivage. L’interieur en etait 
demeure aussi ferine, aussi inaccessible qu’il l’est 
encore de nos jours. 

Ce que Rome n’avait realise, il n’apparait pas que 
Byzance en ait eu les moyens lorsque Justinien borna 
l’occupation du Bas-Empire dans ces regions a l’entre- 
tien d’un simple tribun a Ceuta. 

A. la faible lueur des documents parvenus jusqu’a 
nous, on n’ose qu’effleurer l’bistoire des origines de 
l’islamisme au Rif. Nous savons neanmoins que la 
persistance de la religion chrdtienne 2 y fut plus grande 
qu’on ne le supposait, aussi les ddbuts de la doctrine 
de Mohammed furent-ils pdnibles. El Bekri a eu soin 
de nous apprendre les difficultes que l’apdtre Salah ibn 
Mansour le Himyerite avait rencontrdes en convertis- 

1 H. M. 

Dans Ptolemee, nous trouvons ira certain nombre de positions, 
mais sur cette partie dn Metagonium, le geographe d 3 Alexandria ne 
cite aucnne localite: c’est k Bltineraire d’Antonin que nous devons 
recourir pour combler les lacunes. 

9 La prisgiana de Mela, sur le Djebel Moulai Bou Cheta, etait le 
sifcge d’un 6v6che important. Yoirla liste desev^ques dela Tingitane, 
puis Etienne de Byzance et entin le texte de PAnonyme de Ravenne. 
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sant les Sanhadja et les R’omara 1 , toujonrs enclins 
a reprendre leurs anciennes croyances 2 . 

Avant l’invasion arabe, la doctrine de Moise 3 avait 
aussi recrute des adeptes an Rif, et de tres bonne 
heure, de 710 a 740 de notre ere, moins d’un si6cle 
apres Mohammed, eut lien la conversion a l’lslam 
des Beni Tam Saman. Quant a l’histoire de la nouvelle 
religion dans le Rif, ellen’est guere, dans les debuts, 
que F enumeration. de plusieurs schismes qui tenterent 

1 Les R’omara elaient chretiens et avec eux les Beni Hamed, les 
Mettioua , les Beni Nal , les Ar’saoua y les Beni Zeroual , les 
Medjkasa, d’aprfes les historiens arabes et d’apres les legendes encore 
en conrs anjourd’hui. Ils fnrent convertis par Moussa ibn Hocein ou 
ibn Noceir qui leur infligea la defaite la plus rude et les porta h 
embrasser rislaruisme (Ibn Klialdoun, II, page 135). 11 est curieux 
de remarquer avec quelle ardeur ils embrasserent la religion de 
Mohammed; ce furent ensuite les plus zeles defenseurs desldrissites; les 
Beni Tam Saman, aujourd’hui de farouches Derkaoua, avaient parmi 
eux des chretiens; leur conversion date de 730. 

2 C’est k peu pres une des seules indications precises que nous 
avions sur les debuts de l’islamisme dans ces regions. Mais Salah 
ayant finalement triomphe, les Berberes furent ramenes dans le droit 
chemin, ainsi que nous Papprend El Bekri. Salah mourut en odeur 
de saintete et Pon voit encore son tombeau venere chez les Tam Saman. 

Aussi bien, H. Duvejrier a discerne la religion tout a fait primitive 
des habitants berberes de ces regions, qui etait le culte des manes 
confie a des femmes passant pour prophetesses (kahena). Le savant 
voyageur avait autrefois trouve les meraes origines jusque chez les 
Touareg Azdjer. 

3 Au moment de la conquSte arabe, une parlie des Berberes profes- 
saient aussi lejudaisme; parxni les Berberes juifs que cite IbnKhal- 
doun, nous remarquons les Mediouna et les R’iata, que Pon rencontre 
encore, les premiers dans le Rif a cdte des Sanhadja, les seconds au 
sud sur la route de Fez k Oudjda. 
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de s’y repandre, et ensuite et surtout de diverses 
confreries musulmanes s’y creant des liefs afin d’y 
recolter des aumdnes. 

Deja, avant la fin du YIII e siecle, apparulun prophete 
chez les Medjkasaen Djeraoua, pres de Nokour. II 
s’appelait Hamim. 1 ; c’est le deuxieme des trois pro- 
phetes bcrberes au Maroc; musulman lui-meme, mais 
ayant comme tantes deux prophetesses ou sorcieres de 
la religion nationale, il tache de trouver entre 1’Islam 
et le culte des manes, un juste milieu dogmatique, 
sans negliger le souci de ses interets. 11 composaun 
Coran en berbere. L’enseignementde Hamim abolissait 
la circoncision, les ablutions et le p6lerinage a la 
Mecque; mais il prohibait les oeufs comme aliments, 
prescrivait d’egorgerles poissons et autorisait a manger 
la viande de sanglier; oiseaux et oeufs etaient en effet 
considers comme impurs chez les Berberes primitifs, 
comme ils le sont encore de nos jours chez les Touareg. 
Il instituait, pour chaque semaine, un jeune dans la 
matinee du mercredi et toute la joumee du jeudi, mais 
il abregeait de cinq jours le careme ou Ramadan des 
musulmans. 

Les six prices musulmanes etaient reduites a deux, 
mais chaque homme devait apporter au prophete un 
tribut de cinq taureaux et la dime sur tous ses biens. 
Cette derniere regie contribua a empecher la nouvelle 
religion de s’etendre. 

* Hamim est peut-etre une reduction dunom hebreu < Prahamini », 
pieux. 
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De 15, une suite ininterrompue de querelles et de 
luttes, souvent sanglantes, que favorisait le sentiment 
de coinbativite des habitants. 

Les confreries de Sidi Abdelkader el Djilani, de 
Moulai Ta'ieb et de Sidi Mohammed ben Abou Zian, 
recruterent, dans la suite, qa et la des disciples: les 
Derkaoua Chadelia fonderent meme un couvent au 
Djebel Bou Berih; enfin les descendants de Sidi 
Abdesselam ben Mechich, natif des environs de 
Tetouan, y compterent de nombreux fiddles. Mais 
l’influence de ces ckerifs, keri tiers 1 d’une partie des 
revenus de la grande Zaou'ia de Moula Idris 5 Fez, 
derive plutot de la tradition politique et historique, 
que d’une sympathie religieuse, car, suivant l’opinion 
de H. Duveyrier, hors de rares couvents, bien peu 
d’habitants du Rif se preoccupaient assez de l’id^al et 
de leur salut pour s’arreter a la pensee d’une obole ou 
d’une protection religieuse *. 

Ces considerations d’histoire religieuse ont sernble 
utiles, elles permettront d’apprecier l’origine des 
difficultes rencontrees par les Sultans marocains dans 
leurs tentatives pour asservir le Rif. La th^ocratie de 
la cour de Fez est souvent demeuree impuissante et 


4 Un mois par annee le corps des cherifs de Moulai Abdesselam 
envoie a Fez une delegation, qui, s’inst allant dans la grande Zaou'ia 
qui renferme le tombeau de Moula Idris Ser’ir, lc fondateur de Fez 
et le fils de Tap6tre musulman au Maroc, y recolte ainsi la douzieme 
partie environ des collectes et dons assez considerables, dePannee. 

2 Voir, influences religieuses dans le Rib 
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comme sans effet sur ces inontagnards. On peut 
resumer l’histoire des relations du gouvernement 
cherifien avec les habitants de cette partie du Maghreb 
dans une enumeration de revoltes, d’incursions reci- 
proques, d’actes depiraterie amenant comme repression 
de vdri tables expeditions trop souvent infructueuses. 

On sait que la premiere dynastie musulmaue au 
Maroc, celle des Idrissides, s’appuya uniquement sur 
les elements berberes. Ce fut dans le Rif, dans ce pays 
berbere par excellence, que les princes dechus cher- 
cherent un asile aussi bien que les moyens pour lutter 
contre leurs successeurs. La petite ville de Nokour fut 
leur dernier refuge; elle avait ete fondee vers 758 par 
un chef arabe Salah ibn Mansour. Tres populaire 
parmi les tribus r’omariennes des environs, ce prince 
avait developpd une rigide orthodoxie musulmane , en 
conservant les principes de la foi entre les heritiers 
Berr’ouata et les Kharedjites 1 . 

Dans la suite, ses heritiers agrandirent sa tache 
et les schismes dont nous avons deja parle furent le 
pretexte de guerres qui ensaDglanterent longterups 
ce pays. 

A la mort d’Idris Ser’ir (828) toute la region mari¬ 
time du Rif, habitee par les R’omara, echut a Omar, 
tandis que son frere Daoud avait Taza, les Tesoul, les 
Miknassa, les R’iata et les Haouara. La guerre ayant 
eclate entre Iahia ben Kacem ben Idris, qui regnait 


1 Voir Ibn Klialdoun, vol. II, pages 137 et suivantes. 
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en 901 a Fez, et son neven Iahia ben Idris ben Omar, 
souverain du Rif, le premier p6rit dans un combat et 
Iahia ben Idris s’empara de l’autorite dans le Maghreb. 
II reunit alors, pour la premiere fois depnis Idris II, le 
Rif au Maghreb. Vers cette epoque, la grande tribn des 
Miknassa soumit tout le territoire compris entre les 
Tesoul, Taza et la Moulouia, c’est-a-dire les confins 
meridionaux du Rif. 

Apres sa defaite par le fameux Moussa ben Abou 
el Aha, ce fut encore dans le Rif que vaincu, l’idrisside 
El Hassan se refugia, et il devait en etre ainsi pendant 
de longues annees. 

Cependant les princes idrissides, poursuivis jusqu’a 
Nokour, virent leur nouvelle retraite enlev^e par 
Irahison et livree aux pillards. Une suite de combats 
fameux avec l’arm^e fatimide s’engagea et les Idrissides 
reconnurent la nouvelle autoritA Apr^s la fuite de 
Moussa dans le desert, le chef des fatimides donna a 
Kacem ben Idris, surnomme Kennoun, le comman- 
dement de tout le pays conquis sur Moussa; cependant 
la ville de Fez fut reservee. Ne pouvant rentrer dans la 
cite de leur ancetre, les Idrissides demeurerent a 
Hadjar en Nacer et a Nokour, leurs capitales (936). 
C’est l’^poque de la plus grande prosp^rite au Rif, 
malgre la guerre avec les Magraoua. Les Idrissides 
etaient combles de cadeaux par les souverains d’Anda- 
lousie qui recherchaient une autorite politique doublee 
d’une puissante influence religieuse. 

Quand les succes des Omeiades au Maghreb eurent 
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definitivement prdcipit^ la chute de la dynastie d’Idris l , 
quand Basra 2 eut dte abandounee, avec le Ksar Mas- 
mouda 3 , nous voyons le Rif demeurer le refuge des 
princes ddchus. Iousoufben Tachefin, le plus brillant 
des Almoravides, ayant envahi une premiere fois, 

1 La puissance de la famille d’Idris fut aneantie dans la suite par 
les fatimides ; mais pendant toute sa duree, les Alides de TOrient 
(descendants du gendre du Prophete) n’avaient jamais ralenti leurs 
efforts pour s’emparer du Khalifat. Leurs agents parcouraient le 
Maghreb. Les berberes Ketama embrasserent cette cause. Mais 
corame la nouvelle religion s’etait bien etablie chez les Berberes, en 
detruisant les monuments de la puissance arabe, ils ne porlerent 
aucune atteinte a Tedifice de la foi et voulurent fonder un empire. 
C’est ce qui arriva aux Miknassa, mais tous ces pouvoirs devaient 
s’ecrouler pour faire place dans le Maghreb el Aksa, aux Beni Merin. 

2 Fondee vers le milieu du IX e si eel e par Mohammed ben Idris, 
Basra etait situee sur un plateau qui commande a l’ouest la vallee de 
Toued Meda, a Test la route de Ouazzan, au nord-est une vallee 
qui debouche dans le bassin du Loukkos, et au sud, la route du 
Ksar el Kebir 4 Fez et a Meknas. L’importance d’une telle situation 
permet de supposer quo Basra n’avait fait que succeder a une ville 
antique (Tremuloe, d’apres Tissot). Basra cst un des exemples les plus 
frappants de la rapidite avec laqnelle disparaissent, au Maroc, des 
centres de population qui partout ailleurs laisseraient au moins des 
vestiges de leur ancienne prosperity. De cette grande ville qui couvrait 
deux collines et dont, 1’enceinte, au rapport d’El Bekri, ne complait 
pas moins de dix portes, il ne subsiste plus aujourd’hui que Tangle 
nord-ouest du rempart; Edrisi, qui ecrivait un sifccle apres El 
Bekri, parle dej4 de Basra comme d'une ville qui avait ete autrefois 
considerable, 

3 Ksar es Ser’ir, le Ksar Masmouda d’El Bekri, etait au Moyen- 
Age un des points les plus important^ de la cdle septentrionale. C’etait 
tout a la fois le chantier oil se construisaient la plupart des navires 
qui faisaient le commerce du detroit et Tarsenal ou se preparaient les 
expeditions dirigees, contre TEspagne, par les princes musulmans. La 
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en 1063, le pays de R’omara, trouva toute la contree 
montagneuse du Rif 1 soumise a l’autorite des Idrissides 
hammoudites. Le Khalife Abou Iakoub, sous les 
Almohades, ayant confie a ses fr^res lecommandement 
de 1’ Afrique, une revolte des R’omara et des Masmouda 
provoqua un terrible soulevement, dont l’armee eut 
la plus grande peine a triompher. C’est de cette epoque 
glorieuse (1167-1168) que le Khalife prit le titre de 
Oommandeur des Croyants. On crea par la suite un 
commandement important a Sebta (Ceuta) pour sur- 
veiller toute la region du Rif. 

A l’epoque des M^rinides, Abou Thaleb est force 
de se mettre a la tete d’une grande expedition pour 
combattre en 1308 les rebelles du Rif, car les revoltes 
ne cessent de se multiplier dans cette region 2 , dans 
la vallee du Ouar’ra et chez les Oulad Aissa. 

A la chute des Almohades, Abou Iousouf ben Abde 


victoire de Las Navas deTolosa avail mis fin, des le XIII® siecle, an 
role guerrier du Ksar; l’ensablement de l’oued cl Iemm a l’embou- 
chure duquel il est situe, en tarissant sa prosperite commerciale, a 
fini par amener sa mine. La vieille place forte des Masmouda n’est 
plus aujourd’liui qu’nn monceau de mines que les dunes disputent 
aux broussailles et ne tarderont pas a ensevelir. 

1 En l’an 1142-43, Abd el Moumen subjugua les campagnes du 
Maghreb, se rendit maitre du pays des K’omara. De la, il conquit 
successivement le Rif (Ihn Khaldoun, I, p. 254). 

- A la mort du sultan Merinide, Moussa El Ouathek avait 4 lutter 
avec les R’omara du Rif toujours dispose k soutenir les pretendants 
de la famille Idrisside; nous retrouverons constamment cette fidelite 
et cette persistance & servir la premiere famille regnante berbere par 
ses origines. 
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attitude bien diff^reute de celle que nous leur connais- 
sons depuis cette epoque. Parfois ils s’etaient ranges 
sous une meine banniere, ainsi qu : a l’epoque des 
descendants de Moula Idris, pour ne parler que des 
gens du Rif, mais le plus souvent ils avaient forme 
une serie de petites confederations sans aucun lien 
solide. Get etat de cboses serait du a l’esprit d’inde- 
pendance farouche de la race berbere et au manque 
d’autorite morale des dynasties autochtones. 

S’il etait difficile, pour ne pas dire impossible, au 
XVI e si^cle de diseipliner les populations berberes, on 
pouvait, par l’autorite morale, relever le pouvoir 
politique et prendre un certain ascendant sur les 
tribus. Les Cherifs Saadiens entreprirent cette 
tache et leur honneur est d’y avoir partiellement 
reussi en preparant les voies des Cherifs Filali dont le 
plus illustre fut Moula Ismael, un ancetre du souve- 
rain actuel. 

Le manque duplications laissees par le Prophete sur 
les litres ndcessaires a l’obtention du khalifat, avail 6t6 
la cause des principales difficult^ rencontrees par les 
apdtres musulmans dans la conversion des populations 
berberes, difficultes que les propagateurs de la nouvelle 
religion tournerent en decidant que nul ne serait 
legitimement investi du pouvoir supreme s’il n’etait 
issu de la famille meme de Mohammed. Ce ne fut pas 
sans resistance que la race berbere adopta cette 
manifere de commandement qui, en definitive, con- 
sacrait la suprdmatie de l’eiement arabe. Aussi, 
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les premieres ardeurs de la foi nouvelle calmdes, 
secouerent-ils le joug des dynasties pour mettre a lenr 
tdte les Almoravides, les Almohades, les Mdrinid.es, et 
c’est ce qui explique anssi la faveur des Idrissides; 
Moula Idris le Grand, le premier et le pins illustre 
apdtre mnsulman au Maghreb, s’etant etabli au 
Djebel Zerhoun, c’est-a-dire dans un centre berbdre, 
n’avait precbe la sainte parole que dans un milieu 
autocktone. 

Toutefois ces dynasties n’avaient reussi a se faire 
accepter des vrais croyants que grace a un pouvoir 
occulte et par des influences religieuses de Marabouts 
chdrement acquis, au lieu de reunir dans une meme 
main, ainsi que les Khalifes, Fautorite spirituelle et 
temporelle. Les competitions interieures constantes 
les menacerent, et, sous les Merinides, les complica¬ 
tions exterieures 1 aggraverent la situation au point que 
les cherifs Saadiens n’eurent qu’a se presenter pour 
que 1’element arabe d’abord, devenu de plus en plus 
nombreux au moins depuis plusieurs amides, les 
souttnt et leur permit de prendre le pouvoir, apres une 
longue lutte contre les Zaou'ias qui voulaient encore 
revendiquer l’autoritd spirituelle. 

II ne nous appartient pas d’entrer dans tons les 
details de l’histoire modeme; nous nous bornerons a 
resumer les evenements qui, depuis I’etablissement 

1 Expulsion des Maures d’Espagne, conqudte des principaux ports 
du pajs par les Portugais et par les Espagnols, occupation de 
l’Algerie par les Turcs. 
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de la dynastie filali au Maroc, caracterisent les rela¬ 
tions de la cour de Fez avec le Rif. 

En 1683, le sultan Ismael ben Ali ayant regu la 
nonvelle de l’abandon de Tanger par les Anglais, y 
envoy a s’etablir une nombreuse colonie de Rifains qui 
procederent a la reconstruction des monuments, des 
mosquees, des mddersa. 

Sous Moula Ismael, le Rif fut soumis, et le cbef de 
toute cette region, le ca'id Ali ben Abdallah, etant mort, 
le sultan designa im Pacha pour prendre cet important 
commandement. C’est l’epoque la plus prospere du 
Maroc, celle ou, suivant l’expression de l’historien 
Ez Ziani 1 , une femme ou un juif pouvaient aller 
d’Oudjda a Taroudant sans avoir rien a redouter. Les 
gens du Rif cependant se tenaient toujours sur la 
defensive comme des cameleons, ajoute le chroniqueur. 
En 1757, le sultan Mohammed ben Abdallah est oblige 
de se mettre a la tete de son armee, en dirigeant chez 
les R’omara une puissante expedition pour combattre 
et tuer un marabout influent qui y prechait la revolte. 

En 1765, Moulai Ali, iils du sultan, ayant ete 
nomme vice-roi de Fez, regoit en outre le commande¬ 
ment de toutes les tribus montagnardes du Rif. Une 
expedition est dirigee par le sultan en personne contre 
le Garet et le Rif; elle passa chez les R’omara et, dans 
toute la region, les tribus furent exterminees, sauf celle 
des Kebdana. 


1 Ettordjem&n, traduction Houdas, page 105. 
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Rien ne montrera mieux et la nature des monta- 
gnards du Rif et les procedes de la cour clieriflenne, 
que l’liistoire de la re volte de Zithfin. Transruise par 
Aboulqassem Ben Ahmed Ez Ziani, nous la donnerons 
integralement; les procedes du gouvernement maro- 
cain n’ont pas chang'd. Ge sont encore les mdmes de 
nos jours, debutant par la mCine violence dans la 
repression, se terminant ensuite par la plus insigne 
faiblesse, sans perseverance dans la ligne de conduite, 
temoignant enfin de la plus complete incapacity de 
gouverner et de la ineme imperitie. 

Le Sultan 1 apprit la revolte de Zithan El Khamsi, 
dans la montagne des R’omara, et dans le Hebeth. 
Entoure de tous les fauteurs de desordres des diverses 
tribus, Zithan se transportait avec ses montagnards, 
tantdt d’un cdtd, tan tot d’un autre. Sa renommee avait 
bientdt grandi et le nombre de ses partisans dtait 
devenu si considerable que le Sultan ne pouvait tarder 
plus longtemps a sdvir. Seliman donna done l’ordre 
a ses troupes de marcher contre le rebelle h 

L’expedition, commandde par le « sinistre i » (sic) 
El R’enimi, se mit aussitdt en marche et prit contact 
avec Zithan dans la tribu des Athaoua. Au moment ou 
Fon allait s’engager dans les montagnes, les Ga'ids qui 
accompagnaient El R’enimi lui demanderent de laisser 

4 Seliman ben Mohammed ben Abdallah. L’expedition contre 
Zith3n eut lieu vers 1792. 

2 Telle est l’expression employee par About Qftssem ben Amhet 
EzziSni et traduite par M. 0. Houdas. 


18 
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les bagages de l’armee au pied de la montagne, tandis 
que la cavalerie et 1’infanterie poursuivraient lenr 
marche en avant; El R’enimi s’y opposa en disant: « Je 
veux emmener tout mon monde avec moi et suivrai le 
rebelle partout ou il ira ». Les troupes s’engagerent 
alors dans la montagne, mais quand elles furent 
arrives dans les passages difficiles, elles furent atta- 
qu6es par l’ennemi qui surgit de tous les ravins. 
Embarrasses par leurs impedimenta, les soldats du 
Sultan prirent la fuite au milieu de ce pays accidents. 
Les bagages furent pilles et un grand nombre d’hommes 
pdrirent. Yainement le « Sinistre » essaya un retour 
oflensif, il dut de nouveau prendre la fuite. Quand il 
apprit ces dvenements, le Sultan entra dans une 
violente col^re contre El R’enimi; il le livra aux enfants 
d’Es Soue'idi, qui le tu&rent pour venger la mort de leur 
pere qu’El R’enimi avait fait perir apr^s un cruel 
supplice. Le Sultan confia a son fr&re Et Taieb le 
commandement des tribus montagnardes, ainsi que 
celui de toutes les villes du littoral et lui assigna 
Tanger pour residence. 

En 1209 (1794-1795), le Sultan envoya a son frere 
Et Taieb une annee destin^e a op^rer contre ce 
meuie Zitban et ses partisans. D6s que ces troupes 
furent arrives b Tanger, Et Taieb quitta cette ville 
en emmenant en outre avec lui, les contingents des 
villes maritimes et dirigea toutes ces forces contre les 
Beni Djerfedb ou se trouvait le foyer de l’insurrection. 
11 razzia les troupeaux de cette tribu, incendia ses 



DU RIF. 


275 


villages, saccageanttout et tuant le plus demonde qu’il 
put. Traque par Et Taieb, Zithan s’etait d’abord refugi6 
chez les Beni Mercben, fraction des Beni Idder; 
Et Taieb l’y poursuivit avec son armee: il campa chez 
les Beni Merchen, leur livra bataille, brula leurs 
villages et coupa leurs arbres. Zithan s’enfuit dans la 
tribu des Akbmas; l’armee imp6riale entra dans ce 
pays, elle detruisit les villages, ravagea le territoire 
et fit perir la plus grande partie de la population. Les 
Akbmas furent aussi contraints de faire leur soumis- 
sion ; Zitban quitta cette tribu pour aller cbez les 
R’omara. La colonne d’Et Ta'ieb revint alors sur ses pas 
et l’on 6crivit a Zitban pour lui ofinr 1’aman. Zithan se 
rendit aupres d’Et Taieb et de la fut envoys vers le 
Sultan auquel il exprima son repentir. Le Sultan lui 
fit grace et lui confia le commandement de la tribu des 
Akbmas. Zithan resta undes agents du Gouvemement 
jusqu’au jour ou, ayant affermi son pouvoir, le Sultan 
le remplaqa dans ses fonctions, lui assigna T^touan 
pour residence et lui servit une pension. L’ancien 
agitateur £tait encore dans cette ville au moment oil 
Ez Ziani 6crivait. La situation des tribus fut amelioree, 
par suite de l’babiletd et de l’autorit^ dont fit preuve 
leur nouveau cbef Et Taieb. 

Pendant l’ann^e 1802, le Sultan Moulai Seliman 
envoya contre le Rif une colonne, sous les ordres de 
son fiAre Kaddour, qui eut surtout comme objectifs les 
Kebdana, les Guelaia, les habitants du Garet et aussi 
les Metalsa et les Beni bou Iahi. 
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En 1810, nouvelle et grande expedition; le Sultan & 
la tete de toute son amhie se rendit au Rif, il campa a 
Ain Zoura; la lutte fut des plus vives; les Rifains ne 
se soumirent qu’apr^s avoir vu piller leurs troupeaux 
et incendier leurs villages; on n’evacua le pays qu’une 
fois l’impdt paye. 

Des 1812 la cour Marocaine est obligee de diriger a 
nouveau un veritable corps d’armee contre les Guela'ia 
et le Rif. 17expedition est commandee par un secre¬ 
taire de la cour, Mohammed Es Selaoui, qui avait une 
grande reputation de finesse, afin de joindre la diplo- 
matie h l’art de guerre; mais, arrive dans le pays, 
Mohammed se borna a lacher ses soldats qui pillerent, 
incendierent, tuerent et saccagerent tout ce qu’ils 
rencontr&rent. Cette methode de conquete marocaine 
devait amener un terrible soulevement; aussi en 
1813, moms d’un an apres, sous le pretexte que les gens 
du Rif vendaient des bestiaux et des cereales aux Chre¬ 
tiens, malgre la defense faite a ces derniers de faire 
des chargements dans les ports du Maroc, la cour de 
Fez resolut de frapper un grand coup afin d’arreter la 
contrebande qui avait pris d’enormes proportions, car 
tous les Rifains sans exception etaient entres en contact 
avec les chretiens 1 qui, par mer, venaient y charger 
les produits que Ton trouve dans le Rif. 

Quoi qu’il en soit, le Sultan, apres avoir fait capturer 
un certain nombre de batiments et d’6quipages euro- 

4 Le clironiqueur Ez Ziani, qui s ? 6tend longuement sur tous ces 
incidents, a neglige de nous donner la nationality de ces chretiens. 
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pdens, entreprit une expedition pour mettre a la raison 
les populations du Rif. II plaga l’armde sous les ordres 
de ce mdme MoliammedEs Selaoui dont le nom seul, 
a la suite des atrocites ddja commises, provoquait la 
terreur. On lui adjoignit le fils du Sultan, Ibrahim, qui 
commandait les troupes des villes maritimes, les 
contingents du R’arb et des autres provinces. Cette 
amide nombreuse et telle que le Rif n’en avait encore 
vu, prit le chemin des inontagnes tandis que le Sultan, 
a la tete du principal corps d’armee, suivait la route 
ordinaire, allant a Taza, puis dans le Garet. Les monta- 
gnards du Rif, nous dit Ez Ziani, connaissaient a peine 
la nouvelle de l’entreprise qu’ils etaient deja cemes de 
tous cotes par cette habile manoeuvre. On en lit un 
grand massacre, on pilla les villages que l’on incendia, 
puis on vida les silos. Le Sultan nomma comme gou- 
verneur Ahmed ben Ali ben Abdessadok Er Riii, 
membre d’une des families les plus influentes du nord 
du Maroc qui a foumi tous les pachas ou gouverneurs 
de la ville de Tanger depuis deux si&cles et qui est 
originaire du Rif. Le nouveau fonctionnaire auquel 
devait dchoir la tache difficile d’administrer une rdgion 
ruinde, devastde, et ou les habitants traques ainsi que 
des l>eles fauves ne devaient plus avoir aucun senti¬ 
ment humain, parait s‘en dtre tird b son honneur. 

Au moment ou l’Algdrie allait dtre exposde a la plus 
mde epreuve, par le concours que l’empereur du Maroc 
Abd er Rahman, si puissant autant par le nombre 
de ses sujets que par son influence religieuse de chef 
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des Croyants dans tout le nord de l’AMque, pretait k la 
cause d’Abdelkader en faisant precher la guerre sainte 
jusque sur notre fronttere, il a paru intdressant de 
rechercher quel avait etd a cette epoque le rdle des 
populations du Rif, 

Les contingents de toutes les tribus berberes et 
arabes qui occupent le vast© territoire qui s’^tend de 
Fez a Oudjda, etaient venus se joindre a l’armee maro- 
oaine que nous devions vaincre dans la brillante 
journee d’Isly. II a 6te dtabli que les chefs de l’armee 
cherifienne n’avaient attendu pour nous attaquer que 
1’arrivee des populations duRif, sur la valeurdesquelles 
ils comptaientd’autantplus que leur courage avait sou- 
vent inflige de cruelles defaites aux troupes des sultans. 
Nul exemple ne permettra mieux de saisir la toute 
puissance, la magie, qu’exeTce sur l 1 esprit de popula¬ 
tions meme aussi peu soumises, 1’attrait de la guerre 
contre les infideles avec l’appat du pillage. Cinquante 
ans plus tard nous pouvons retrouver dans les memes 
ciTConstances les memes masses de populations rebelles 
en temps ordinaire au gouvernement du Sultan du 
Maroc, mais que la perspective de la lutte contre 
l’etranger rallierait immediatement a la cause com¬ 
mune. 

Quoi qu’il en soit, la victoire du Marshal Bugeaud 
calma, pour quelque temps au moins, 1’excitation des 
gens du Rif. 

Mais il est bon de rappeler, ainsi qu’un enseigne- 
ment d’avenir, que c’est dans le Garet, a la Kasba de 



DU RIF. 


279 


Selouane chez les Guelaia, qu’Abdelkader avait laissd 
sa famille durant ses luttes avec nous. Dignitaire de 
la confrerie toujours militante de Sidi Abdelkader El 
Djilani, l’6mir Abdelkader profitait du prestige solide- 
ment 6tabli que poss^dait sa confrerie. 

En 1850, le g6n6ral de Mac Mabon est par deux fois 
oblige de combattre les Mezaouir, voisins des Beni 
Snassen, qui 6taient venus s’^tablir sur le territoire 
frangais et, durant les annees 1851-1852, c’est une 
suite ininterrompue d’actes de piraterie commis sur 
mer par les Guelaia, tandis que le 10 avril, le 15 mai 
et le 24 juin les Beni Snassen et notamment la tribu 
des Beni Drar, voisins de nos Acbacbe, regoivent de 
nos troupes de dures legons, ch&timents d’incursions 
que les Beni Snassen avaient faites sur notre territoire, 
a l’instigation de leurs Marabouts, dont le plus zele 
etait un certain Si Mohammed el Mekki, mokaddem 
de la zaouia que possede, chez les Beni Snassen, la 
famille de Ouazzan. 

Tandis que se passaient tous ces incidents, Abdes- 
sadok, caid d’Ondjda et du Rif 1 , avait regu ordre de son 
souverain de p6ndtrer dans le Rif afin d’y prelever les 
impOts arri6r6s, t&che a laquelle il dut renoncer en 
abandonnant dans cette campagne jusqu’a ses propres 
animaux et son campement. 

Gependant la situation, sur la cdte nord toute entiere 

1 II riy avait alors qu’un seul cft'id pour tout ce vaste pays ; c’etait 
un fonctionnaire de parade comme est encore le caid ou le cheikh 
marocain de Taodeni, a 520 kilometres de Timbouctou. (H. D.) 
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du Maroc, s’aggrava vers 1854, et en presence de 
l’inertie on de l’impuissance constatee chez les nations 
jusqu’alors le plus directement interess^es, comme 
1’Espagne dont cheque annee on pillait ou devalisait 
des b&timents, ou de l’Angleterre inline qui avait vu a 
eette epoque une goelette battant pavilion britannique 
capture et depecee par les Guelaia, le gouveme- 
ment francais prit Pinitiative de la repression de cette 
pixaterie en decidant aussi l’exploration hydrogra- 
pbique de la cote. En meme temps que le batkuent 
de la marine frangaise, le « Newton », faisait son 
apparition sur ces rivages inhospitaliers et bombardait 
les pirates, M. Vincendon Dumoulin, ingenieur bydro- 
grapbe, recevait l’ordre de s’embarquer sur notre aviso 
« le Pbare » pour lever toute la cOte du detroit de 
Gibraltar, et notre charge d’affaires 1 2 au Maroc, 
agrandissant par la plus louable des initiatives le cadre 
de cette mission, faisait relever par la m&me occasion 
toute la cote du Rif. L’imperfection des cartes si 
regrettable, si funeste pour la navigation de toutes 
les nations dans cette partie de la Mediterranee, fut 
remplacee par un travail qui sert maintenant a tons 
les capitaines de navires. G’est done a la France que 
l’Europe doit Thydrograpbie a du Rif proprement dit. 

Dans le courant de l’annee 1856, le prince Adalbert 
de Prusse, cousin gemiain du roi de Prusse et chef 

1 M, Jagerschraidt. 

2 Achevee en 1855 par le commandant de Kerhallet. 
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de l’Amirautd prussienne, cdtoie le Rif. On tire sur 
le batiment qu’il eommande, il fait une descente et il 
est blessd dans le combat avec sept de ses matelots. 

En 1858, les Guelaia s’emparent de sept indigenes 
que les autorites militaixes de Melila ddtenaient a la 
suite d’un assassinat commis aux abords du preside. 
L’ann^e suivante, la situation gen6rale s’aggrave, au 
point de donner de s&ieuses inquietudes pour l’etat 
des garnisons des dtablissements espagnols, sur toute 
la cdte, depuis Melila jusqu’a Ceuta. 

Le gouvernement de Madrid ne cessait, d’autre part, 
de se plaindre a la cour cherifieune du veritable blocus 
dans lequel les Rifains enfermaient les presides, et 
cela, au mepris des trails, et la diploma tie espagnole 
poursuivait, en vain, aupres du Makbzen, la reparation 
de tous les inefaits commis depuis 1837, jusqu’au 
moment ou la mort du Sultan, Abderrabman, 
amena l’anarchie. 

Le mecontentement devenait done general dans 
toute la P6ninsule, l’etat des esprits etait fort sur excite, 
on y resolut 1’expedition de 1859-1860, qui amena, 
apres six mois d’operation, l’armde espagnole de Ceuta 
a Tetouan et ensuite sur la route de Tanger. On sail 
quelle importance le Cabinet de Madrid, a la suite 
d‘ev6nements que nous n’avons ici ni A apprecier, ni a 
enumerer, crut devoir donner a cette campagne. 

Par les prdliminaires 1 de POued Ras signes sur la 

1 Voir Tome V, histoire diplomatique et description du gouver¬ 
nement marocain. 
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route de Tdtouan a Tanger, l’Espagne obtenait de 
la cour de Fez certaines conventions militaires au 
profit des territoires qui avoisinent Ceuta et les 
presides du Rif. Mais il ne parait pas que, depuis 1 
cette epoque deja loinlaine, on se soit attache a 
profiler autant qu’on l’aurait pu, autour des presides 
du Rif proprement dits, des a vantages concedes par le 
Sultan. 

Pour la cour marocaine, 1’etat politique du Rif ne 
devait cesser d’etre rien moins que satisfaisant. En 
effet, une annde ne s’etait ecoulee depuis son av6ne- 
ment au trdne, le sultan Moulai el Hassan fut 
oblige de faire une expedition dans le Rif et l’ann^e 
suivante il lui fallut reprendre la direction de l’est 
de ses Etats, vers Oudjda, afin de mettre fin aux 
agissements du ca'id El Hadj Mohammed ould El 
Bachir qui pouvait lui causer de graves embarras avec 
l’AlgSrie. Arrive a hauteur de Taza, il fut arrete par 
les R’iata qui lui disputerent le passage et il eprouva 
un grave echec, laissant une partie de sa cavalerie 
dans un ravin profond. Le Sultan soumit les Kebdana 
au cours de cette difficile campagne. 

En janvier 1880, Sa Majesty cherifienne envoya son 
oncle Moulai El Amin dans le Rif. Cette expedition 
fut tres longue et se termina par la soumission momen- 
tanee des Guelaia. 

En mai 1880 eut lieu un grave soulevement des 


1 Voir chapitre IX. 
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tribus situees entre Fez et Tanger, aux environs de 
Ouazzan; on y envoya plusieurs bataillons d’infanterie 
et de l’artillerie de montagne; apres deux combats, les 
troupes Chdrifiennes finirent par avoir le dessus et, le 
7 juin, trente tetes etaient cloudes au-dessus d’une des 
portes de la Kasba de Fez. 

Une s^rie de petits incidents tour a tour grossis on 
passes sous silence, selon les besoins de la politique 
interieure de la P^ninsule, ne cesserent de marquer 
l’etat defectueux des relations des autorites espagnoles 
des Presides avec les populations environnantes. Nous 
ne citerons que les principaux et les plus recents. Au 
mois de mai 1885 des officiers espagnols de la gamison 
d’Alhucemas 1 sont attaques; on renverse leur barque 
et il faut une demonstration energique pour obtenir 
une reparation immediate; vers la meme epoque, sous 
les murs de la place de Melila, les Guela'ia tuent deux 
Espagnols, et, quelques jours apres, quatre Espagnols, 
dont deux commandants, un pretre et un laique, sont 
assaillis. 

Durant l’dte 1890, les gens de la tribu des Guela'ia 
ayant laisse p^netrer un troupeau de bceufs dans un 
jardin espagnol sous les murs de Melila, l’autorite saisit 
le troupeau. Les indigenes reprennent de force leurs 
animaux, la troupe espagnole leur tue un homme, 
mais les Hifains reviennent en nombre, ils sont armes 
de fusils a tir rapide, ils tuent buit Espagnols et deux 


1 Hadjar en Nokour. 
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chevaux. A la suite de cette affaire tous les troupeaux 
des Espagnols sont enlev^s. 1 

En septeinbre 1893, le general Chinchilla, comman¬ 
dant les forces militaires de l’Andalousie, etait en 
tournee d’inspection a Ceuta, Penon de Velez et 
Melila, et le Ministre d’Espagne a Tanger, frappe de 
la frequence aussi bien que de la gravite des conflits 
qui, depuis quelques annees, s’etaient produits autour 
de cette place, s’y rendait lui-mtoie vers cette epoquo, 
afin de s’assurer des griefs que Ton pourrait faire valoir 
a la cour cherifienne aussi bien que des conditions ou 
s’y exer^ait l’autorite militaire. Dans les premiers 
jours d’octobre des depeches de Madrid annoncerent 
qu’un detachement de la garnison des presides, envoye 
a l’endroit du marabout de Sidi Ouariach pour proleger 
les ouvriers qui y etaient occupes aux travaux dont 
les autorites militaires venaient de faire entreprendre 
et tres inopinement la construction a la date du 29 
septeinbre 1893, avait etd repoussA — La garnison 
toute entidre avait du sortir et, malgre les efforts de 
l’artillerie, n’avait pas £te plus heureuse, car cette 


1 Inexperience a demontre que ces places sont des impasses et 
qu’aucune expedition n’en saurait partir. A Melila il y a peu d’eau, 
quand les citernes sont vides on doit en faire venir de Malaga ; au 
Penon de Velez, meme condition. Kn resume, la situation precatre 
des presides espagnols de la cdte du Rif, loin de toute base d J operation, 
la mauvaise position strategique et topographique de ces places, sauf 
peut-etre Ceuta, enfin Tarmement perfectionne dont disposent 
actuellement les tribus de cette parlie du Maroc, tout cela ne peut 
que creer une intarissable source de difficultes. 
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premiere rencontre coutait aux Espagnols 19 liommes 
tues et 70 blesses, sur un effectif total de 1.600 
homines 1 dont pouvait disposer le general Margallo. 
G’est ainsi que surgissaient violemment et tout a 
fait a Pimproviste les evenements de Melila qui 
devaient occnper durant rhiver 1893-1894 toutes les 
chancelleries europeennes. — L’administration mili- 
taire espagnole etait surprise presque au lendemain de 
la date fixee pour l’entree en vigueur des mesures 
prises par le Ministre de la Guerre pour donner h 
Famine nationale sa nouvelle organisation. Oblige de 
constituer un corps expeditionnaire assez considerable, 
le gouvemement de la Peninsule a du faire fonctionner 
un organisme entierement nouveau et s’est trouve 
surpris en veritable periode de transformation rnili- 
taire. 

Quoi qu’il en soit, le Gouvemement espagnol prit de 
suite des mesures energiques pour ne pas laisser cette 
attaque impunie. Le commandant en chef du II e corps 
d’armde (Seville) recevait, le 6 octobre, Pordre de 
rappeler les hommes de son corps d’armee qui, lib^rds 
par anticipation, n’avaient pas encore accompli leurs 

4 La garnison de Melila, commandee par le general Margallo, 


comprenait, au debut des affaires : 

Le regiment d’Afrique N° 1. 900 hommes. 

Le bataillon disciplinaire. 490 » 

Une compagnie d’artillerie de forteresse .... 90 » 

Une section de chasseurs a cheval de Melilla. 50 » 

Une compagnie du genie. 70 » 


Total. 1.600 
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trois annees de sendee, ainsi que ceux qui dtaient 
absents pour un motif quelconque. 

Le 8, le meme ordre etait donnd au commandant du 
I er corps, a Madrid. 

Gomme la situation paraissait critique, le Ministre 
prescrivait en outre, des le 3 octobre, l’envoi immediat 
a Melila d’une compagnie d’artillerie de forteresse et 
du regiment d’infanterie de Bourbon, corps stationnds 
tous deux a Malaga. En meme temps, d’autres troupes 
etaient concentrees en Andalousie, pretes a s’embar- 
quer au premier signal. 

Le 15 octobre, le general Margallo, commandant 
general de Melila, disposait des forces suivantes : 
3.245 homines d’infanterie, 50 cavaliers, deux compa- 
gnies d’artillerie de forteresse soit 270 hommes, et 
deux compagnies du genie soit 120, e’est-d-dire un 
total general de 3.685 hommes \ 

A la meme date, les troupes de renfort concentrees 
en Andalousie comprenaient: 3 bataillons de chasseurs 
(Segorbe, Tarifa et Gatalogne), formant, avec le bataillon 
Cuba, la brigade de chasseurs du II e corps d’armde, 
2 regiments d’infanterie (Alava et Pa vie), le regiment 
de dragons de Santiago, une batterie du 12 e regiment 
monte, une batterie du l er regiment de montagne. 

En cas de besoin, le general Margallo aurait done pu 
disposer de 6.000 hommes d’infanterie, 300 cavaliers, 

4 Dans cet effectif, seuls 200 hommes etaient armes du fusil Mauser 
de 7 m,n 65, toutes les autres troupes n’avaient que le fusil ancien 
modele Remington. 
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2 batteries d’artillerie a 6 pieces et 2 compagnies du 
g&uie. 

Mais ces preparatifs belliqueux avaient sans doute 
calm6 le premier 61an des Kabyles, qui se bomerent & 
executer des tranchees sur les hauteurs qui dominent 
de toutes parts la place de Melila, notamment vers le 
nord. 

De son c6te, le Grouvemement espagnol faisait 
etudier par une commission sp6ciale les moyens de 
rnettre, dorenavant, Melila a l’abri d’un coup demain, 
et semblait renoncer a tirer immddiatement des tribus 
du Rif la vengeance que reclamait a grand cris la 
presse espagnole, interpr^te du sentiment national. 
On avait cependant decide de remplacer le general 
Margallo qu’on accusait de manquer d’energic, par le 
general de division Macias, quand un nouvel incident, 
plus grave que le premier, vint changer tout d’un coup 
la face des choses. 

Le 27 octobre, a la suite d’une reconnaissance entre- 
prise par le general Margallo, les Kabyles avaient 
repris l’offensive et, apres un combat sanglant, le 
general, coupd de Melila, avait du se refugier dans 
l’un des forts extdrieurs pour y passer la nuit. Le 
lendemain, vers dix heures du matin, il tenta une 
sortie a la tete de deux bataillons d’infanterie, mais il 
fut tu6 presque aussitot et la lutte se prolongea jusque 
vers deux heures de l’apr6s-midi. 

Des la nouvelle du combat du 27, le gdndral Macias 
recevait I’ordre de partir immediatement et d’emmener 
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avec lui les premiers renforts disponibles. Le 29 
octobre, il prenait lui-meme la direction des opera¬ 
tions ; pendant les journees du 29 et du 30, il ravitail- 
lait les forts et reussissait, sans trop de mal, a se 
donner de l’air en repoussant les Kabyles au-dela des 
limites du territoire de Melila. 

Le total des pertes subies par les Espagnols, dans 
les journees des 27, 28, 29 et 30 octobre, s’elevait a 22 
tu6s et 88 blesses. 

Le 3 novembre, le general Macias operait une nou- 
velle sortie pour relever la garde des forts et y envoyer 
des vivres et des munitions. Le convoi proprement dit 
etait escorte par deux regiments d’infanterie, lebataillon 
disciplinaire, les sections de tirailleurs armdsduMauser, 
la section de eavalerie et une batterie de montagne. 
La brigade de chasseurs, renforcee par une seconde 
batterie de montagne, prenait position a mi-distance 
entre la place et les forts pour couvrir la marche et la 
retraite du convoi. 

Quelques coups de feu furent dchang^s de part et 
d’autre et Population fut menee a bonne fin sans diffi- 
cultb, les Kabyles s ? 6tant retires sans etre poursuivis. 

Le general Macias disposait, a la date du 4 novembre, 
d’environ 8.000 hommes de toutes arrnes, effectif qu’il 
trouvait suffisant puisqu’il tblegraphiait au Ministre 
de la Guerre de ne plus lui envoyer de renforts, vu 
l’impossibilit6 dans laquelle il se trouvait de loger de 
nouvelles troupes. 

Mais le Gouvernement, pousse de plus en plus par 
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l’opinion publique, fortement surexcitee, avait deja 
pris de nouvelles mesures. Le 28 octobre, on rappelait 
d’urgenee, dans les IIP. IV e , V e , VI e et VIP corps, les 
hommes en conge qui n’avaient pas terming leurs trois 
annees de service, et des corps de toutes armes, pris 
dans les differentes parties de l’Espagne, recevaient 
1’ordre de se tenir prets a partir au premier avis. 
C’etait, en quelque sorte, une premiere mobilisation 
partielle de toute l’armee, destinee surtout a mettre les 
corps, notamment Finfanterie, en etat de marcher avec 
des elfectifs a peu pres suffisants. 

Le 3 novembre se reunissait un Conseil des Ministres 
od, apres lecture des rapports et depeches du general 
Macias, de graves decisions etaient arretees. 

Bien que la situation a Melila fut relativement satis- 
faisante, le general Macias craignait un retour olfensif 
des Kabyles, soutenus par leurs coreligionnaires de 
l’interieur chez lesquels on prechait, disait-on, la 
guerre sainte. De plus, on 6tait sans nouvelles precises 
du Sultan du Maroc, parti depuis le 28 juin en expe¬ 
dition dans la direction du Tafilalet, et son Ministre des 
Affaires Etrangeres a Tanger ne se hatait pas de donner 
une reponse a la note qui lui avait ete remise par le 
Gouvernement espagnol. Onresolut done de completer 
les premieres mesures prises des le 28 octobre et l’on 
prescrivit, par un decret du 4 novembre, le rappel des 
homines de la reserve active (classes de recrutement 
de 1887, 1888 et 1889). 

Par suite de cette mesure, les effectifs de Farmee 


19 
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espagnole devaient se trouver plus que doubles, et l’on 
allait disposer de forces suffisautes pour parer, uon 
seulement a un re tour oifensif des Kabyles, mais aussi 
a toutes les eventualites qui pourraient se produire. 

La tranquillite a peu pr6s complete qui regnait a 
Melila depuis la demiere escarmoucbe du 3 novembre, 
n’avait pas ete troublee et cependaut les renforts conti- 
nuaieut d’affluer dans cette place, oil le general Macias 
procddait activement a leur installation ainsi qu’a 
l’emmagasinement des approvisionneroents de toute 
nature. Le 20 novembre, les troupes stationnees a 
Melila etaient pourvues de fusils Mauser, que le Gou- 
vernement espagnol avait envoye chercber en toute 
bate en Allemagne. 

Le sentiment national, vivement surexcitd par les 
continuels mouvements de troupes qui s’executaient 
sans relacbe dans toute Fetendue de la Peninsule, se 
montrait peu satisfait de Pinaction dans laquelle sem- 
blait rester le commandant des forces espagnoles. On 
reprocbait amerement au Gouvemement de ne rien 
faire pour l’honneur de l’Espagne et de reculer devant 
une poignee de Kabyles. On reclamait une action 
immediate et energique qui permit d’en fiuir rapide- 
ment avec les insolences des Rifains. Aussi, le 26 
novembre, la Reine regente appelait-elle le marechal 
Martinez Campos, capitaine general de la Catalogne, 
au commandement en cbef de VArmde d’operations en 
Afrique, avec le general Macias comme cbef d’dtat- 
major. 
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Cette armee, dotee d’un nombreux dtat-major, 
comprenait deux corps d’annee; son effectif total etait 
de 26 gdneraux, 22.000 officiers et soldats, 48 pieces 
de canon et 500 chevaux. 

Aussitot arrive a Melila, le marechal Martinez 
Campos faisait recominencer les travaux du fort de 
Sidi-Ouariach par 3 compagnies du gdnie et 100 
homines du penitencier. Cette operation, protegee 
par 5 brigades d’infanterie, 1 regiment de cavalerie et 
8 batteries d’artillerie, s’exdcuta sans qu’il fut tird un 
coup de fusil, et le marechal Martinez Campos recevait 
des Kabyles i'assurance qu’ils ne se livreraient desor- 
mais a aucun acte d’hostilite. 

En meme temps, les negotiations, precddemment 
entamees entre le general Macias et un frere du sultan, 
Moulai-Arafa, etaient reprises par le mardchal Martinez 
Campos. Le prince marocain n’ayant pas les pouvoirs 
suffisants pour donner satisfaction pleine et entiere au 
marechal, celui-ci dtait nomine, par decret du 28 de- 
cembre, ambassadeur extraordinaire du roi d’Espagne 
auprds du Sultan, qui venait de regagner la ville de 
Merakech, afin de trailer directement avec le souverain. 

Le mardohal conservait neanmoins le comman- 
dement en chef de l’armde d’Afrique, dont un seul 
corps, le l er , continuait a occuper Melila, tandis que 
le 2 e rentrait en Espagne et restait concentrd en 
Andalousie, prdt h se rdembarquer si les evenements 
venaient a l’exiger. 

Le conflit de Melila se trouvait done, d’une manidre 
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bien inattendue, en voie d’etre paeifiquement resolu 
sans que l’Espagne tirat des Rifains cette vengeance, 
pour laquelle 22,000 homines avaient paru a peine 
suffisants, et que reclamait avec tant d’insistance 
l’amour-propre national. 

Apres un mois de negotiations assez penibles, le 
marechal Martinez Campos obtenait de Moulai el 
Hassan un traite mettant fin a l’incident de Melila. Ce 
traite porte la date du 5 mars 1894 et comprend 
sept articles, dont le texte integral n’a pas encore ete 
livre a la publicity. Le gouvernement espagnol 
s’est borne, jusqu’ici, a en donner dans un « livre 
rouge » imprime a Madrid en 1894 et ay ant trait aux 
affaires de Melila, un resume dont nous reproduisons 
ci-dessous la traduction: 

CONVENTION ENTRE L’ESPAGNE ET LE MAROC. 

Au nom de Dieu tout puissant: 

Afin que les articles jusqu’a present non accomplis des traites en 
vigueur entre l’Espagne et le Maroc relatifs a la place et au territoire 
de Melilla emportent Feffet qu’ils doivent, et pour eviter a Tavenir la 
repetition de laits aussi regrettables que ceux qui sont arrives dans 
ledit territoire aux mois d’octobre et de novembre de l’annee derniere, 
S. M. la reine regente d’Espagne, au nom de son auguste fils, le roi 
Alfonso XIII, et S. M. le sultan du Maroc out designe leurs plenipo- 
tentiaires, a savoir: 

S. M. la reine regente d J Espagne D. Arsenio Martinez de Campos, 
capitaine general des armees nationales, senateur du rojaume, general 
en chef de Tarmee d’op^ration d’Afrique, chevalier de Toi-dre insigne 
de la Toison d’or, grand-croix des ordres royaux militaires de St- 
Ferdinand, de St-Hermenegilde et du Merite militaire, grand-cordon 
de la Legion d’honneur de France, Collier de la Tour et de TEpee de 
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Portugal, Grand-croix de Leopold d’Autriche, grand-cordon du 
Dragon d’or d’Annam, decore d’autres croix diverses et medailles de 
distinction pour actions de guerre, etc., etc., etc. 

Et Sidi Mohamed el Mefadel ben Mohamed Gliarrit, son ministre 
des affaires etrangeres, au nom de S. M. le Sultan duMaroc. 

Lesquels, apres avoir echange leurs pleins pouvoirs respectifs, 
trouves en bonne et due forme, sont convcnus des articles suivants: 

Article premier 

S. M. le Sultan du Maroc s’oblige, conformement aux stipulations 
de Tart. 7 du traite de paix el ami tie entre PEspagne et le Maroc 
passe a Tetouan le 26 avril 1860, et d’accord avec ses declarations a 
Pambassadeur extraordinaire de S. M. la reine d ! Espagne lors de 
Faudience publique qui eut lieu a Maroc le 31 janvier de Fannee 
presente (1894), acMtierles riffains, auteurs des evenements survenus 
a Melila auxmois d’octobre et de novembre de 1893. Le chfttiment 
sera inflige dans le plus bref delai, et, s’il n’est pas possible de le 
faire des maintenant, aura son plein effet au cours du prinlemps 
procbain, conformement aux lois et a la procedure marocaines. 

Si le gouvernement de Sa Majeste Catholique ne considero pas 
comme sufifisant le chdtiment applique aux coupables, il pourra 
exiger de celui de Sa Majeste Cherifienne 1’application en dernier 
ressort d’une peine d’un degre plus eleve, toujours, bien entendu, 
conformement aux lois et a la procedure marocaines. 

Art. 2 

A Peffet d’assurer la complete execution de Part. 4 de la convention 
du 24 aout 1859 et des stipulations de Pacte de demarcation des 
frontieres de la place de Melila et de sa zone neutre du 26 juin 1862, 
il sera procede par les deux gouveraements interesses 4 la nomination 
d’une commission composee des delegues espagnols et marocains, 
afin qu’elle effectue la demarcation de la ligne potygonale qui 
delimite la zone neutre du c6te du teiritoire marocain, en platan t les 
bornes de pierre j correspondantes a chacun des sommefs rPangles et 
les blocs de magonnerie necessaires entre celles-ci a 200 metres de 
distance les uns des autres. 

La zone comprise entre les deux lignes polygonales sera neutre ; il 
ne s J t y etablira pas d’autres chemins que ceux qui conduiront du 
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territoire espagnol au territoire marocain et vice-versa; il ne sera 
permis d*y paitre du betail ni d’en culiiver le sol. De meme, les 
soldats de Tun ni de F autre territoire ne pourront penetrer dans ladite 
zone ; sera autorise seulement le passage au travers de ladite des sujets 
des deux nations allant d’un territoire a F autre, et toujours sans armes. 

Le territoire de la zone neutre sera definiti Yemen t evacue par ses 
habitants aciuels le 1" IX brfl de Pannee presente; les maisons et 
cultures y existant .seront detruites par eux avant cette date, sauf les 
arbres fruitiers pour la transplantation desquels un deiai sera accorde 
jusqu’au 1" Mars 1895. 

Art. 3 

Le cimetiere et les ruines de la mosquee de Sidi Ouariach seront 
entoures de faQon convenable par un mur perce d’une porle afin que 
les maures y puissent penetrer sans armes pour prier dans ce lieu 
sacre ; il ne leur sera plus permis d’y pratiquer desormais des enseve- 
lissements. La clef de la porte susdite restera aux mains du caid, 
chef des troupes du sultan auquel se refere Particle suivant. 

Art. 4 

Afin d’eviter tout nouvel acte degression de la part des riffains, et 
pour assurer la due execution des stipulations de Particle 6 du traite 
du 26 avril 1860, S. M. le Sultan du Maroc s’engage a elablir et 
maintenir de facjon permanente aux environs du territoire de Melila 
un caid avec un detachement de 400 maures du roi. 

Dans les memes conditions seront etablies et maintenues aussi de 
faoon permanente d’autres forces marocaines a proximite des places 
espagnoles des Zaffarines, du Penon de Velez ou de la Goraera, et 
d 5 Alhucemas, conformement aux stipulations de Part. 6 de la conven¬ 
tion sur les limites de Melila du 24 aout-1859 et de Part, 5 du traite 
de paix et amitie entre PEspagne et le Maroc du 26 avril 1860. Ces 
forces dependront du meme caid que celles de Melila. Au meme effet, 
des forces suffisantes sous un caid h elles, resideront a Pavcnir sur les 
frontieres de Ceuta. 


Art. 5 

La designation a la charge de pacha du territoire de Melila tonibera 
necessairement, maintenant et a Pavenir, surun dignitaire de Pempire 
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qui par ses qualites personnelles offrira des garanties suffisantes pour 
maintenir des relations de bonne harmonie et d’amitie avec les 
autorites de la place et du territoire de Melila. Le gouvernement 
marocain devra donner avis prealable a S. M. la reine d’Espagne de 
sa designation et de sa resignation. 

Ledit pacha pourra, de son chef et d’accord avec le gouverneur de 
Melila, resoudre les affaires oules reclamations exclusivement locales; 
au cas de disaccord entre les deux autorites, la solution sera remise 
aux representants des deux nations a Tanger ; le tout a Fexception 
des affaires qui, par leur importance, demanderont Intervention 
directe des deux gouvernements. 

Art. 6 

A titre d’indemnite des depenses occasionnees au Tresor espagnol 
par les evenements survenus aux alentours de Melila aux mois 
d’octobre et de novembre 1893, S. M. Cherifienne s’engage 4 payer 
au gouvernement espagnol la somme de 4 millions de douros, soil 
20 millions de piecettes, de la fagon suivante: 

Un million de douros comptant dans le terme de 3 mois a compter 
du 5 mars 1894, date de cette convention correspondent au 
26 cbaaban 1311 de Fhegire, et prenant fin le 4 juin de Fannee 
presente. 

Les trois millions restant se paieront dans le terme de sept ans et 
demi par echeances semestrielles de 200.000 douros, Facquittement 
de la premiere echeance ayant lieu entre le 5 juin et le 4 decembre 
1894, celui de la seconde le 4 juin 1895, de la troisieme le 4 
decembre 1895, de la quatrieme le 4 juin 1896, de la cinquieme le 
4 decembre 1896, de la sixieme le 4 juin 1897, de la septieme le 
7 decembre 1897, de la huitifeme le 4 juin 1898, de la neuvieme le 
4 decembre 1898, de la dixieme le 4 juin 1899, de la onzieme le 
4 decembre 1899, de la douzieme le4juin 1900, de la treizidme le 
4 decembre 1900, de la quatorzi&me le 4 juin 1901, et de la quinzifeme 
et deraifere le 4 decembre 1901. 

Le paicment desdites sommes se fera effectivement dans les ports 
de Tanger et de Mazagan aux dates dessus-dites, et elles devront elrc 
livrees au delegue commis a cet effet par le gouvernement espagnol, 
en monnaie de cours legale en Espagne et aussi en douros dits 
isabellins a Fexclusion des demi-douros et des piecettes Philippines. 
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Au sujet de la due garantie demandee pour ce paiement a 
echeanoes, S. M. la Reine d’Espagne considere comme (garantiej 
suffisante la parole de S. M. le Sultan. Toulefois, si, a la fin des 
annees precilecs le gouvernement marocain so Irouve avoir laisse en 
soufFrance le paiement correspondent a ladite annee, lMnteret a 6 °/ 0 
par an des sorames non payees sera honifie au gouvernement espagnol. 
Au cas ou les sommes en soufFrance excederaient ime aimuilc. le 
gouvernement espagnol pourra s’entremettre dans les quatre douanes 
des ports de Tanger, Casablanca, Mazagan et Mogador, sauf b ne pas 
exercer ce droit s’il juge opportun d’agir ainsi. 

A supposer que la somme convenue de quatre millions de douros 
ne soit pas acquittee dans son integralite, le gouvernement marocain 
ne pourra conclure aucun emprunt avec les gouvernements d’autres 
nations ni avec des particuliers, qui exige pour sa garantie la caution 
des douanes des ports marocains. Et si le gouvernement de S. M. le 
Sultan a besoin de contractor quelque emprunt pour le paiement des 
echeances predetermines, il le fera d’accord avec le gouvernement 
espagnol. 

Le gouvernement marocain conserve la faculte d’anticiper le 
paiement des ecbeances susdites s’il le juge convenable. 

Art. 7 

La presente convention sera ratifiee par S. M. la Reine d’Espague 
et par S. M. le Sultan du Maroc, et Fechange des ratifications 
s’effectuera a Tanger dans les 60 jours ou plus tot s’il est possible. 

En foi de quoi, les pleni potentiates soussignes ont conclu en 
duplicata cette convention et Font scellee de leurs seings respectifs, 
en la ville de Maroc le 5 mars 1894 de Fere chretienne qui correspond 
au 26 chaaban de Fhegire. 

Arsenio Martinez de Campos 
(L S) 

Mohammed el Mefadel ben Mohammed Gharrit 
(L S) 

Nota. — L’incident de Melila est ainsi tennine sans qu’il puisse se 
produire sur leditaucune reclamation, sauf les stipulations consignees 
aux sept articles de cette convention. 
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Par ce traite, l’Espagne obtenait done a pen pr£s 
toutes les satisfactions qu’elle avait demandees, sauf, 
cependant, en ce qui concerne le chiffre de Pindemnite, 
20,000,000 de pesetas an lieu de 30,000,000 que le 
marechal Martinez Campos avait, dit-on, reclames tout 
d’abord. 

b'Armee d'operations en Afrique n’avait plus, des 
lors, aucune raison d’etre. 

Deja, les reservistes des classes 1887 et 1888 avaient 
ete congedies respectivement le 22 decembre et le 22 
janvier; il ne restart plus qu’a licencier les reservistes 
de la classe 1889 et les hommes de l’armee active 
rappel^s de conge. Une circulaire du 6 mars prescrivit 
de les renvoyer les uns et les autres le plus tot possible. 

Des Pannonce de la signature du traite, le II e corps 
ramene en Andalousie, avait ete disloque, etles troupes 
qui le composaient replacees dans les gamisons qu’elles 
ocoupaient avant la mobilisation. 

Des son retour & Melila, apres avoir rempli sa 
mission au Maroc , le marechal Martinez Campos 
donnait des ordres pour le rapatriement de certains 
elements du I er corps. On laissait a Melila des forces 
assez iraportantes, tandis que d’autres etFectifs, dits de 
renfort et empruntes a tous les corps d’armee de la 
Peninsule, etaient places sous le commandement du 
general de division Correro afin de demeurer a Melila 
jusqu’au reglement complet de la delimitation et de 
l’evacuation de la zone neutre. 

Comme conclusion momentanee a ces malbeuroux 



298 


APERQU HISTORIQUE 


incidents de l’autoinne de 1893 survenus, ainsi que 
nous venons de voir, a Melila, on ne saurait trop 
attirer l’attention sur la question de l’armement des 
tribus du Rif qui, plus encore que les populations du 
restant de 1’empire marocain, sont particuliereinent 
redoutables. Leur voisinage de notre frontiere ora- 
naise, leur caractere belliqueux, leur courage qui 
depuis des siecles ne s’est jamais dementi, ainsi que 
nous nous sommes efforce de montrer au cours de ce 
resume historique, toutes ces considerations doivent 
nous faire examiner avec le plus grand soin les 
rnoyens a preooniser pour enipeclier l’introduction des 
arrnes de guerre a tir rapide et des munitions dans 
ces regions. 

Dans ces demiers incidents de Melila, la sup^riorite 
de l’armement desmontagnards du Rif a paru evidente, 
leur tir assure et la portae de leurs armes en tous points 
remarquable. A la verite, le gouvernement espagnol 
recevait un enseignement bien cruel; mais pour tous 
ceux qui connaissaient avec quelle intensite se faisait 
deja depuis plusieurs ann^es l’importation des fusils 
« Remington » a ce m&me Melila, on ne pouvait que 
s’etonner qu’un tel conflit n’ait pas eu lieu plus tot. 

Si rapide que l’etude historique que nous avons 
entreprise ait pu etre, elle serait incomplete si nous 
ne traitions ici rneme en quelques lignes une question 
d’un ordre purement diplomatique, mais qui est d’une 
reelle importance, aussi bien pour la securite de notre 
situation algerienne, que pour l’equilibre du statu quo 
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dans la M^di ter ranee. II s’agit des bruits de cession 1 
d’un point de la cdte du Rif et qn’a certains moments 
le gouvernement marocain anrait ete sur le point de 
consentir a une puissance europdenne. 

La premiere allusion relative a ces intrigues parait 
remonter a 1871; au lendemain de la guerre, on avait 
assure que l’AUemagne poursuivait l’dtablissement 
d’un port, tout au moins d’un depdt de cbarbon sur 
cette cdte, et la Legation de France a Tanger, qui, sous 


1 A propos de cession d’un port de la cdte septentrionale du Maroc, 
il resulte d’une correspondance datant de 1796, transcrite dans des 
notes parliculieres et intimes de M. D. Hay, que son fils Sir John 
D. Hay, voulut bien confier a M. de La Martini&re, qu’a cette 
epoque (1796) FAngleterre eut des vues sur El Ksar es Ser’ir. 

Dans une premiere lettre, datee du 10 juillet 1796, du Consul 
britaimique a Tanger, au due de Portland, il y est expose que 
l’Espagne, vovant la necessity de posseder un port sur le detroit, 
avait, quelques annees auparavant, examine avec soin les mo milages 
de Tarifa ; mais ayanl reconnu quo les depenses y seraient fort 
grandes pour un resultat douteux, le gouvernement de Madrid pensa 
pouvoir obtenir du Sultan la cession de Tanger cn echange de Ceuta 
et des Presides de la c6te du Rif. 

Cette proposition ne semble pourtant point avoir ete faite au Cherif, 
car le Consul britaimique estime que le Makhzen eiit agree avec 
empressement ce projet. Le nord de la Tingitane etant suffisamment 
tenu avec Larache, Teton an et El Ksar el Kebir el, en resume, pour 
une place comme Tanger dont les systemes de defense n’existent plus, 
il aurait gagne dans Ceuta une ville forte et bien defendue. Quant aux 
Presides du Rif, le Sultan eut pu s’en servir de clefs de domination 
sur cette province reellement insoumise. 

Dans une lettre du 10 septembre 1796, du meme au m6me, il est 
fait mention que les probabilites d’une guerre de l’Angleterre avec 
PEspagne s’accentuant, le consul britannique » Tanger avait propose 
au general Ottara, gouverneur de Gibraltar, l’occupation du point 
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la gerance de M. Tissot, s’en etait dej&pr^occupee, dut, 
en decembre 1883, faire des observations tres nettes au 
gouvernement cherifien toucbant les memes bruits de 
cession et les entraves que le Sultan voulait mettre 
aux relations des Marocains avec la province d’Oran. 

Dans la suite, au cours de 1888, des renseignements 
interessants furent recueillis par les soins de la 
Division d’Oran et des lors il n’y eut plus aucun doute 
que le Sultan n’ait re<?u une demande formulee par des 

d’ElKsaresSer’ir, silue sur la cdte. Le Sultan Moula Iezid qui, dans 
son regne, y’eiaii vu a la veille d’une guerre avec PEspagne, avail du 
reste ete le premier a offrir cette occupation ti PAngleterre. 

Le consul britannique fait ensuite ressortir les a vantages de cette 
position en vue de Gibraltar avec lequel on peul communique!* 
aisemenL par des signaux optiques, et les vents de Pest et de Pouest 
permettant de constantes communications, ce qui n’a pas lieu avec les 
autres points. 

Au 22 du m£me mois de la meme annee, le consul s’etant convaincu 
du delabrement de la place d’El Ksar es Ser’ir et du manque de securite 
qu’aurait en Petal actuel un etablissement de eliretiens, informe le 
Foreign-Office qu’il a decide le Maldizen a y faire les reparations 
necessaires. Cette province d’Andjera est, du reste, peu fidele, remuee 
par 1’influence religieuse de Moula Islemma (sic) ; nul doute que le 
Makhzen n’y voie ra4me avec plaisir Petablissement d’une puissance 
amie coupant les facilites d’attaqnes des rebelles. 

Les negociations k ce sujet durerent assez longtemps, car, en 
decembre 1801, le mfoie consul, dans une letlre a son gouvernement, 
mentionne qu’& cette derniere date il n’avait eu aucune conference 
serieuse avec le gouverneur de Tanger au sujet d’El Ksar es Ser’ir. 

Puis, en 1803, la cession parut decidee, ainsi que nous Papprend 
une nouvelle lettre, d’autant que, un mois apres, l’empereur avait 
m£me l’intention de reparer entierement a ses frais la place. La corres- 
pondance cesse alors ; et on ne retrouve plus alors mention d’EI 
Ksar es Ser’ir qu’au moment des bruits qui circul&rent, en 1836, au 
sujet des projets des Etats-Unis d’Amerique an Maroc. (H. M.) 
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Europeans dans le but d’obtenir une concession de 
terres entre la Moulouia et le bordj des Kebdana. Dans 
leur lettre de petition, les demandeurs faisaientressortir 
1’a vantage qui decoulerait pour le Makhzen marocain 
de 1’occupation par les Europeens d’une region jus- 
qu’alors inhabitee et en fricbe et qu’ils mettraient en 
valeur. Un ancien amel d’Oudjda, Si Ali Guider, fut 
charge par le Sultan de reconnaitre la region en faisant 
savoir si la demande pouvait etrc prise en considera¬ 
tion. Or, ce fonctionnaire en s’acquittant de sa mission, 
decouvrit que la region dite inhabitee et en fricbe etait 
au contraire tres peuplee, fort bien cultivee et possedait 
tous les caracteres d’une fertility extreme, car elle 
renfermait de nombreuses sources. Le Sultan aurait 
done non seulement renonce a donner suite a la peti¬ 
tion, mais aurait present la construction d’une Kasba 
a Djenada des Kebdana, au lieu merne indiqud sur les 
cartes par la mention « El Bordj », ou jusqu’a present 
il n’y avait qu’une maisonnette en mine qui de tout 
temps avait etc occupee par une douzaine de gardiens, 
armes de Remington, avec mission de surveiller les 
barques venant des Zaffarines. En novembre 1883, le 
grand vizir 1 de la cour cherifienne repondant a notre 
ministre 2 au Maroc, lui ecrivait en des termes qu’il 
a paru utile de reproduire ici: 

« J’ai communique votre lettre a Sa Majeste qui a 
» pris connaissance de tout ce que vous y exposez; 

1 Si Mohammed bel Arbi ben Mokhtar. 

a M. L. Ordega. 
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» elle m’a ordonne de vous r6pondre que les demandes 
» et les vues sur ce point ne manquent pas, elles sont 
» nombreuses et n’&nanent pas de quelques-uns seule- 
» ment. Quant au but de ce fortin dont on a d6cid6 la 
» construction, il conceme les affaires des deux puis- 
» sances (?) et Dieu sait si notre gouvernement n’est 
» pas le plus interesse a son existence, notamment 
» pour la suppression de la contrebande, dans le pays 
» des Guelaia etde ses environs, quoique le gouverne- 
» ment cherifien ait autorise les transactions coinmer- 
» ciales avec Melila, la contrebande ne cesse pas; et 
» c’est surtout sur la demande des Angad que cette 
» construction a ete elevee pour empecber les habi- 
» tants de Guela'ia et des environs de faire le commerce 
» avec I’Algerie en contrebande et illicitement. » 

Enfin, en mars 1888, le ministre des Affaires 
Etrangeres 1 du Sultan ecrivait de Meknas a notre 
representant a Tanger, alors M. Feraud : 

« Nous avons regu la lettre par laquelle vous nous 
» avisez que votre gouvernement a eu connaissance 
» d’un bruit annongant que S. M. Cherifienne avait 
» concede a une puissance etrangere la baie d’Adje- 
>j roud et la cote qui en depend, sur laquelle ladite 
» puissance creerait un port, et eleverait des fortifica- 
» tions et autres constructions. Vous ajoutez que ce 
» bruit invraisemblable s’est repandu partout et qu’on 
» en parle aussi bien dans les conversations que dans 


1 Si Mohammed El Mefadel ben Mohammed Gharrit. 
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» la Presse. Vous nous demandez enfin une reponse 
» categorique a cette question. Je me suis empress^ de 
» communiquer cette lettre a S. M. Cherifienne, 
» laquelle m’a charge de repondre a votre gouverne- 
» ment qu’en effet ztne puissance etrangere lui a fait 
» quelques ouvertures pour obtenir la cession de ce 
» point de la cote, mais S. M. n’a accueilli ses 
» demand es que par un refus. » 

En effet, vers la fin de 1877, un gros negociant de 
Fez, du nom d’El Hadj Mohammed ben Niss, qui se 
rendait souvent en Europe pour ses achats, alia en 
Italie. II y fit la connaissance d’Allemands qui I’emme- 
nerent en Allemagne; on le combla de cadeaux et, en 
rentrant a Fez, il aurait alors ramene deux ing^nieurs 
allemands qui s’arreterent a Tanger a la Legation 
d’Allemagne. Ben Niss dont l’influence au Makhzen 
etait reelle, am'ait ete charge de traiter tres confiden- 
tiellement avec le Sultan la cession du petit port de 
Djenada des Kebdana. 

Les documents de la cour marocaine faisaient allu¬ 
sion, ainsi que nous venons de voir, aux propositions 
que le Sultan aurait revues de plusieurs puissances; 
en effet, des le commencement de 1877, on pouvait 
preter a l’Espagne le projet de fonder un etablissement 
sur la cdte des Kebdana; en octobre 1878, le Capitaine 
General de la province de Grenade s’etait rendu a 
Melila, il avait gagne les Zaffarines explorant la cOte 
jusqu’a Bordj el Bachir (Cap d’el Agua) et avait eu une 
entrevue avec le fils du ca'id des Kebdana, Amur 
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Harfouf, ce qui avait grandement 6mu le Makhzen 
Gh&rifien; on avait cm y voir l’intention des Espagnols 
d’occuper toute la portion de la cdte entre Melila et 
l’oued Kiss; le gouvemement marocain n r ayant pas 
encore a cette epoque regld la totality de lindemnite 
de guerre de I860, on elevait fortement la voix a 
Madrid. 
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CHAPITRE VI. 


Description generale du Rif. 


On pent avancer hardiment que le coin de l’Afrique 
septentrionale attribu6 par les geographes comme 
empire a Sa Majesty Chdrifienne est, de nos jours, un 
des pays les rooms connus du monde. Or, tous ceux qui 
ont v6cu au Maroc. qui Pont parcouru en y poursuivant 
des etudes scientifiques, savent que la province ou il 
est le plus difficile de penetrer 1 et ou la liaine fanatique 
que les habitants professent pour Pstranger forme 
comme une barriere infranchissable est sans contredit 
le Rif 8 ; on peut approximativement l’inscrire dans un 
polygone dont les diff&rents sommets seraient Tetouan, 

4 Roland Frejus en 1666 et Duveyrier en 1888 sont les seuls 
Europeens qui aient reussi le premier k traverser et le second a aborder 
le Rif. Duveyrier a failli payer de sa vie son audaeieuse tentative, les 
Oulad Settout, les Guelaia avaient jure de le tuer s’il avait persevere 
dans son dessein. 

2 G’est, suivant Kasimirski, qui Femprunte au grand repertoire de 
la langue arabe, au K&mous, « le pays cultive et fertile faisant suite h 
un desert et limitrophe d’un fleuve ou d’une mer ». Le Rif marocain 
repond bien aux conditions qu’implique son nom ; il confine au Garet 
et s’etend jusqu’fc la Mediterranee. L’orthographe Riff est vicieuse. 

20 
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Melila, 1’embouchure duKiss, Oudjda, Taza, Fez, le 
massif des montagnes des Beni Hasan. 

L’interieur du Rif est encore de nos jours « terra 
incognita »; ce que nous en savons est acquis par voie 
de renseignements; en y ajoutant ce que certains 
auteurs arabes comme Ibn Kbaldoun, Edrisi et El 
Bekri, pour ne parler que desprincipaux, ont transmis, 
nous arrivons ainsi a la tres faible somme de nos 
connaissances. 

Ainsi que l’avait remarque Duveyrierla partie du 
Maroc septentrional qui reste a explorer, par rapport au 

1 L’executeur testamentaire d’Henri Duveyrier, M, Maunoir, a 
bien voulu nous confier, parmi ses papiers, les documents que ce 
savant avail, durant sa vie de labeur incessant, reunis sur le Maroc. 
Tous ceux qui ont connu ce voyageur savent avec quel soin il se 
promettait d } explorer, sinonle Maroc entier, tout au moms la region 
rifaine. II y etait attire par V etude del’element berbere, et sa compe¬ 
tence sur ces questions faisait esperer un ouvrage analogue a son 
grand travail sur les Touareg. Mais one tentative qu ? il y fit, devait 
ecliouer sous les murs de Melila. Quoi qu’il en soit, Titineraire de 
Telemsan (Tlemcen) a Melila qu’il nous a laisse et que nous avons 
deja pu etudier. sur ses notes de route, avant sa toute recente 
publication par la Societe de geographic de Paris, est un nouveau 
temoignage de la conscience et de l 5 exactitude topographiques 
que professait ce savant dans tout ce qu’il entreprenait. II etait 
eleve d J Henri Barth et apportait a ses observations scientiliques les 
procedes et la methode du plus grand des voyageurs modernes. 

Dans ses papiers, dans toute la correspondance, nous avons puise 
une grande partie de ce qu’on va lire a c6te de precieux documents 
founds par le service des affaires indigenes. II est aussi une autre 
source que nous nepouvons passer sous silence, il s’agit des travaux 
inedits de Tissot, de notes de ce diplomate et archeologue dont nous 
devons la communication a Tobligeance de M. Salomon Reinach et 
qui nous ont ete d 5 un puissant secours. (H. de La Martiniere.j 
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terrain actuellement connu, est peut-etre la plus inte- 
ressante et la plus considerable comme etendue. Car 
Melila n’est qu’a un tiers de la distance de Lalla Mar’nia 
a Chechaouen ou M- de Foucauld aarretdson itineraire 
de Tetouan. Pour qui done irait au plus court par terre en 
levant la route de Melila a Chechaouen. ily aurait deux 
cents kilometres a faire, tous sur un terrain neuf, et 
ce terrain inconnu part du rivage de la Mediterrande et 
ne s’arrete en moyenne qu ? a cent vingt-cinq kilometres 
dans le sud, a la ligne de Taza a Fez et Ouazzan. En 
bloc, le pays du Rif a decouvrir faisant suite a ces 
autres « blancs » de l’est, le territoire des Guela'ia, le 
bassin de la Moulou'ia et le desert de Garet, represente 
a lui seul quelque chose comme 23,000 kilometres 
carres. 

En somme on peut dire que sur une partie des cdtes 
du « Mare nostrum » des Roinains, nos connaissances 
positives s’arretent a l’horizon que l’on ddcouvre du 
pont des navires et pourtant les cartes du Nord du 
Maroc, du Rif mhme, sont couvertes de montagnes 
artistement modelees parle dessinateur, soigneusement 
tracees par le graveur, bien que tout cela ne repose 
que sur de rares renseignements foumis par des indi¬ 
genes, ou quelquefois sur de simples hypotheses. 

L’importance politique de tous les evenements qui 
touchent au Rif est cependant extreme. En effet, si 
rexperience a surahondamment prouve que les presides 
espagnols ne sont que des impasses et ne permettent 
aucune operation militaire serieuse, tout au moins sans 
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des forces disproportionn^es, on a pu de meine se 
convaincrequeles relations de ces places fortes avecles 
montagnards rifains sont une source intarissable de 
complications, de difficultes, de prdtextes 0 intervention 
tour a tour cachees ou grossies suivant les besoins de la 
politique inteiieure de la Pdninsule. L’autoritd de la 
cour cherifienne, parfois si prdcaire dans le reste du 
Maroc, l’est encore davantage dans le Rif. Au cours 
de l’etude historique nous nous sommes attaches a 
d^montrer la fragility des liens qui, a tous moments de 
Phistoire du Maghreb, rdunissaient cette contr^e, 
maniere de province thdorique, aux souverains du 
Maroc. De nos jours la situation n’a pas change. 
On peut done redouter les pires difficultes, d’une part 
provenant de l’impuissance du Sultan a faire respecter 
par les Rifains les engagements que lui a fait prendre 
la diplomatic espagnole, tandis qu’il n’est pas bien 
certain que les autorites militaires que le gouverne- 
ment de Madrid envoie dans le preside aient les connais- 
sances et le tact voulus pour ne pas amener, ainsi que 
cela s’est vu tout r^cemment encore, de regrettables 
affaires. 

L’entourage du Sultan et le souverain lui-mdme se 
rendent parfaitement compte de la situation, les soucis 
de la politique interieure empechent le gouvernement 
du chdrif de se consacrer a l’etude de cette question du 
Rif, veritable plaie toujours saignante aux flancs de 
« Vhomme malade du Maghreb ». 

Aussi bien on y a une appreciation parfaitement 
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juste du degr6 de puissance qu’il convient d’attribuer 
a l’Espagne, de ses jalousies sur tout ce qui touche 
aux choses du Maroc septentrional. II est done 
perniis de croire que la cour marocaine se sent assez 
bien gardee et jusqu’a un certain point, par ce role de 
chien de jardinier qu’aime a y remplir l’Espagne. 

Dans Fesprit du Sultan, le Rif est meme une mani&re 
d’os a ronger et rien ne peut faire croire que dans cet 
ordre d’iddes pour s’assurer la vigilance de la garde 
espagnole qui veille aux portes de son empire vermoulu 
il ne soit alle jusqu’a de certains sacrifices. II en est un 
pourtant que le cherif Filali qui rygne a Fez ne peut 
faire et ne fera jamais afin de ne pas compromettre son 
prestige aux yeux des cherifs Idrissides dont nous 
ytudierons plus loin l’autorite spirituelle toute puis- 
sante sur les homines et les choses du Rif, ce serait 
l’abandon d’une parcelle de territoire aux mecreants 
de chretiens. On sent done toute la difficulty de la 
question et l’importance que les yv^nements qui tou- 
chent au Rif peuvent avoir d’un moment a l’autre en 
ouvrant une question marocaine. Nous serons entiere- 
ment satisfaits si F etude que nous avons entreprise, en 
dymontrant cette importance, peut faciliter la tache 
des agents du gouvernement dans une question aussi 
ddlicate. 

Vers 1882 un Franqais, M. de Ghavagnac, ayant eu 
l’occasion d’acheter a un homme du Rif qui se trouvait 
en prison a Meknas, des terrains miniers situys au 
Djebel Hammam non loin d’El Mezemma, fryta un 
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navire, embarqua tout un materiel d’exploitation, mais 
ne put meme mettre pied a terre 1 quand il arriva a 
l’endroit, en presence de l’bostilitd des indigenes. IIdut 
se refugier au Penon de Velez de la Gomera, ou l’echec 
de sa tentative parut rejouir les autorites militaires 
emprisonnees dans cet ilot, a une centaine de metres 
de la plage et d’ou elles ne peuvent sortir pour 
mettre pied sur la terre ferme. Quand la tribu avait 
eu vent de l’affaire, elle avait defendu aux premiers 
proprietaires de odder la mine et elle est encore 
prdte a repousser par les armes les acbeteurs s’ils 
venaient prendre possession du terrain. On n’a pas 
rendu d’ailleurs le prix payd. 

En 1883, M. de Foucauld qui devait parcourir sous 
un deguisement les parties les plus sauvages, les plus 
inexplorees du Maroc, le Sous, le Draa, 1’oued Ziz, 
fut obligd de renoncer a une exploration de la bande 
du Rif qui s’dtend de Tetouan a Fez; il dut s’arreter a 
Ghecbaouen et revenir sur ses pas. 

On connait aussi Fessai infructueux de Duveyrier; 
bien qu’accompagnant le eberif de Ouazzan, le voya- 
geur dut borner son itineraire a Melila et, venu de 
Tlemcen au prdside espagnol, il lui fallut s’embarquer - 
et abandonner son projet devant les menaces de mort 


1 Dans l’etat actuel de iarbarie ou est plonge le Rif on ne peut 
faire aux marins du commerce d’autres recommandations que d’eviter 
celte cdte. 

(De Kerhallet. Description nautique de la cdte Nord 
du Maroc, 1857 ; p. 31). 
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et presque les tentatives d’assassinat dont il dtait 
victime *. 

Henri Duveyrier, sur les instances de notre ministre 
a Tanger, avait obtenn une mani&re d’autorisation dn 
delegue du. Sultan a Tanger, Si Mobammed Torres, 
pour se rendre de notre frontier© a Tanger en suivant 
la cdte du Rif. Le syndic 1 2 3 des Guelaia avait declare 
son impuissance a faire accepter par les populations 
meme la simple idee du voyage d’un cbrdtien chez 
elles, et cela malgre la protection religieuse du grand 
oherif de Ouazzan qui, il convient de le faire remar- 
quer, se montra peu dispose a deplaire aux Espagnols 
en eette circonstance, et Lien plus cedant a la demande 
du commandant du preside que prenant ombrage dn 
voyage scientifique de Duveyrier, le poussa a s’embar- 
quer, dechargeant ainsi sa responsabilitd. 

Les voyages qui sont d6ja si difficiles dans tout le 
Maroc, au point que nul pays, meme la Chine, ne peut 
sous ce rapport etre compart a cette partie de l’Afrique, 

1 En 1888, les Guelaia declarferent alors qu’ils ne laisseraient point 

passer le voyageur Duveyrier. On avait deja, il est vrai, prevenu 
notre compatriote, car & la zaouia de Sidi el Mekki il lui avait ete 
dit: « Il n’y a pas de pire que les gens du Rif; ils tuent un homme 
pour un sou. » A Mezoudja les Guelaia avaient voulu tuer leur cheikh 
el Hadj Haddou parce qu’il avait laisse le voyageur chretien planter 
sa tente sous le mur exterieur de sa residence! Plus loin les delegues 
de la meme tribu avaient declare qu’ils tueraient le voyageur, lili et ses 
domesliques, pilleraient son bagage et qu’on promenerait le feu sur 
les pas des homines et animaux afin de purifier le pays de ce contact. 

3 Tel est le veritable litre, aussi ambigu que modeste, du representant 
du gouvernement marocain en cette region et que l’ori qualifie de caid. 
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deviennent pour un European presque impossibles dans 
le Rif. 

Pour faire un voyage dans le Rif, tout Musulman 
etranger au pays, fut-il Marocain, est d’ailleurs force 
d’acheter la protection de l’homme le plus puissant 
dans chaque canton; c’est, du reste, la seule mani&ce 
de voyager dans toutes les tribus ind^pendantes du 
Maroc, ainsi que dans celles imparfaitement soumises. 
On ne saurait mieux r6sumer cette question des voyages 
au Maroc qu’en citant presque textuellement ce qu’a 
ecrit a ce sujet M. de Foucauld. 

« Dans toutes les tribus ind^pendantes du Maroc, 
» ainsi que dans celles qui sont imparfaitement sou- 
» mises, la maniere de voyager est la meme. On 
» demande a un membre de la tribu de vous accorder 
» son ” anaia ”, ” protection ”, et de vous faire parvenir 
» en surety a tel endroitque l’on designe: il s’y engage 
» moyennantunprixqu’ond^bat avec lui, ” zetata ” : 
» la somme fixde, il vous conduit ou vous fait conduire, 
» par un ou plusieurs bommes, jusqu’au lieu convenu; 
v M on ne vous laisse qu’en mains sures, cbez des 
» amis auxquels on vous recommande. Ceux-ci vous 
» m6neront ou vous feront mener plus loin dans les 
» memes conditions : nouvelle ” ana'ia ”, nouvelle 
» ” zetata ” et ainsi de suite. On passe de la sorte de 
» main en main jusqu’a l’arriv^e au terme du voyage. 
» Ceux qui composent l’escorte sontappeles ” zetat ”, 
» leur nombre est extrernement variable, un seul 
» homme suffit parfois, lorsqu’ailleurs, sou vent tout 
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» pr£s, quinze ne suffisent pas. L’usage de 1’ ” ana'ia ”, 
» appelee aussi ” mezrag ”, forme unedes principales 
» sourcesderevenudesfamillespuissantes. C’estaelles, 
» en effet, que les voyageurs s’adressent de preference, 
» la premiere condition chez un ” zetat ” dtant la force 
» de faire respecter son protege. II y a une seconde 
» qualite non moins essentielle qn’il faut chercher 
» chez lui: c’est la fidelite. En des lieux ou il n’y a ni 
» justice d’aucune sorte, ou chacun ne relive que de 
m soi-meme, des ” zetat ” peuvent piller, egorger, 
» chemin faisant, les voyageurs qu’ils avaient promis 
» de defendre; nul n’a un mot a leur dire, nul n’a un 
» reproche a leur faire: c’est un accident contre lequel 
» rien au monde ne peut garantir; une fois en route 
» avec des zetat, on est entierement a leur merci. 
» Aussi faut-il les choisir avec la plus grande prudence 
» et, avant de demander a un homme son anaia, 
» s’informer minutieusement de sa reputation. D’ail- 
» leurs, quoiqu’on en voie un tr^s grand nombre qui 
» trahissent soit ouvertement en vous pillant eux- 
» m6mes, soit par stratag^me en vous faisant depouiller 
)> par un parti plus nombreux auquel ils donnent le 
» mot; quoiqu’il y en ait d’autres qui vous abandon- 
» nent chemin faisant, apres s’etre fait payer d’avance 
» ou bien qui ne consentent h vous accompagner 
» jusqu’au bout qu’a condition d’augmenter leur 
» salaire, malgre ces genres divers de trahison, on trouve 
» aussi des homines honnetes qui, les uns par senti- 
» ment d’honneur, les autres pour garder intacte une 
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» reputation source de nombreux benefices, non seule- 
» ment vous conduisent fidelement jusqu’a la fin, 
» mais montrent meme un devouement qui va jusqu’a 
» risquer leur vie pour vous defendre. » 

Aussi les negotiants du Tafilalet, apr6s avoir tate le 
marche du Rif, ont-ils ete obliges d’y renoncer 1 . La 
guerre de canton a canton existe en effet presque 
constaminent; du plus simple differend intime surgit 
une veritable guerre de tribu a tribu, la vendetta arme 
les plus resolus qui en imposent aux plus timides et 
entrainent les irresolus. Le perfectionnement des 
armes de guerre que la contrebande leur fournit 
enhardit ces populations et l’orgueil de ces monta- 
gnards fanatiques ne laisse que bien peu d’espoir aux 
projets d’explorations que voudraient entreprendre des 
Europdens, et quand les Rifains sont sur une terre 
que gouverne l’Europeen ils eludent les questions et 
les demandes de renseignements 2 . 

Ptoltinee ne nomme que trois montagnes principales 
dans la Tingitane, le Atoup, par 8°30' de longitude, 
30° de latitude, le 4»ox pa. par 10 ° et 20° 30', et I’extre- 
niite occidentale du AoupSa ou Aouooo? par 15° et 29° 30' 
Tissot ne met pas en doute que le Awp ou Atoup ne 
soit le double massif du Tselfat et du Zerboun, au nord 

1 Ainsi que nous avons vu, un commerce actif se fait pourtant, grace 
aux Juifs de Debdou, et rimportation de Melila augmente; les Maro- 
cains installes aux lignes espagnoles en temoignent. L’influence des 
Juifs est plus grande qu’on ne le supposerait au premier abord ; meme 
dans ce pays du Rifle Juifs’infiltre. 

1 Duveyfier. Mtude Sur le Rif. 
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et entre Meknas et Fez; le Phocra, qui s’6tendait 
jusqu’au promontoire Russadir, et sous lequel 6taient 
situes Herpis et Molochath, se retrouve dans la chaine 
qui domine la rive gauche de la Moulouia, l’antique 
MoXoyaO, et s’4tend effectivement de 1’Atlas jusqu’au 
cap des Trois Fourches. Le Diour paralt oorrespondre 
a la portion de 1’Atlas, ou la Moulouia prend sa 
source, a laquelle se rattache la chaine du littoral de 
la Maur^tanie C^sarienne. 

Les connaissances du g^ographe ancien s’appliquent 
assez bien au systeme orographique, que nous attri- 
buons de nos jours, au Maroc septentrional et qui est 
caract6ris6 par des massifs montagneux se rattachant 
indirectement au systeme de 1’Atlas. D’une part, et a 
l’ouest, l’oued Sebou, le Subur amnis, de Pline, qui 
se deverse dans l’Atlantique, d’autre part et a l’est, 
la Moulouia, tributaire de la M^diterranee, circonscri- 
vent, par leurs vallees respectives et par celles de 
leurs affluents, une contree de forme quadrangulaire, 
dont les lignes de cr&tes ne sontpas orient^es dans le 
meme sens que le grand Atlas. Un passage, dont l’alti- 
tude est d’environ 960 m , Bab Tamalou, dans la region 
de Meknas 1 , separe les deux regions sur la route de 
Tlemcen a Fez 2 . Dans la contree du nord, le relief prin- 

1 Voir itineraire de Fez a Oudjda. 

2 La cime majestueuse du Djebel R’iata, semble marquer le dernier 
chainon de 1 ? Atlas, dans le nord, toute la plaine septentrionale de la 
vallee de Foiled Innaouen, par exemple, appartient u un autre massif 
qui en est entierement distinct, le massif du Rif» 
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cipal de terre se rapproche du littoral mediterranean : 
c’est la que se dressentles pics les plus sieves, dirigeant, 
par les saillies de leurs crates, la navigation cbtiere. 
L’ensemble de ce systeme, ou domineraient suivant 
Lenz les formations anciennes, s’abaisse vers le rivage, 
de maniere a presenter un versant montagneux qui se 
developpe en un vaste hemi cycle du Ras Ouerk ou 
cap des Trois Fourches a la pointe de Ceuta. 

D’apres ce que l’on aperyoit de la mer, et ce que 
confirme l’historien Ibn Khaldoun, la constitution 
orographique du Rif offrirait un certain nombre de 
chaines, courant parallelement entre elles et au 
rivage. On peut y voir le pendant en Afrique des 
chaines espagnoles de la Contra viesa, des Alpujarras, 
et de la Sierra Nevada. La direction et la longueur des 
cours d’eau, qui debouchent la dans la Mediterranee, 
indiquent que ces chaines doivent fitre interrompues 
sur plusieurs points, et comme divisees cbacune en 
differents massifs allonges 1 . 

Mais nulle donnee ne peut encore nous fixer jus- 
qu’ou vont, du cote de Fouest, la formation volcanique 
et basaltique des montagnes des Guelaia, et dans l’est, 
les roches sedimentaires ou terrains secondaires (ooli- 
thique, cretace, n^ocomien), et tertiaire eocene des 
environs de Tanger et de Tetouan, comme les gise- 
ments de houille au nord-est de cette derniere ville ; 
jusqu’a nouvel ordre ce sont problemes reserves aux 
explorations de l’avenir 1 . 


1 H. D. 
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Le g^ologue Mawa constate que la cdte sud du 
dtHroit de Gibraltar, presentait les preuves 6videntes 
d’un soulevement moderne; les observations de Duvey- 
rier, snr la sebkba des environs de Melila, 4 245 
kilometres du detroit, tendent encore a la mSme 
conclusion 1 2 . 

Le noeud central parait se trouver entre les San- 
badja et les Metalsa, de l’ouest a l’est, et k mi-chemin 
de Taza a Nokour, a environ 80 ou 90 kilometres de 
la mer. L’existence d'un massif considerable nous est 
en effet confirmee par El Bekri, qui nous le decrit sous 
le nom de Djebel Gouin 3 des Beni Gouin 4 , montagne 
situee sur le territoire des Guezennaia, et ou prennent 
naissance les trois cours d’eau les plus importants du 
Rif, le Ouar’ra, le R’is et le Nokour, mais nous en 
ignorons l’altitude. Cette indication, venant toutefois 
d’El Bekri, a d’autant plus de valeur, que l’ecrivain 
arabe, dans la Cordoue musulmane ou il redigea son 
ouvrage, avait acces a des documents de premiere 
source: les rapports des agents du Khalife en Afrique, 

1 J. D. Hooker, Journal of a Tour in Morocco, London, 1878. 

* Leon l’Africain nous a laisse la mention et la description d’un 
volcan en activite, de son temps. Malheureuseraent, le nom de la tribu 
est si defigure par l’auteur, que l’on ne peut en tenter l’assimilation 
de nos jours. Aucun indigene, interroge a ce sujet, n’a pu nous 
donner d’information. 

3 Lieu de la bataille entre les deux freres Saleh et Sares, vers 
917 de J.-C. 

* Djebel Beni Kaoum, suivant Duveyrier. 
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et il pouvait interroger les fonctionnaires de toutes les 
parties du Maroc qui affluaient a la cour. 

Quant a la chaine cotiere, qui commence sur le 
detroit au Djebel des Beni Said, a cOte de Tetouan et 
dont quelques points seulement ont 6te ret eves de mer, 
jusqu’a un maximum de distance de vingt-trois kilo¬ 
metres de la cdte, elle est la seule pour laquelle on 
possede des mesures d’altitude. Dece qui est acquis, 
il resulterait que culminant par 2201“ dans le Djebel 
Beni Hasan ‘, (le mont Anna des cartes) a 25 ou 26 
kilometres de Tetouan, elle atteint chez les R’omara, 
1800 et 1850, cbez les Mettioua El Bahr 1410 et 1787, 


1 Le versant- oriental du Djebel Beni Hasan avait ele entrevu et 
ses principaux sommets mesures lors du travail hydrographique de la 
cdte du Rif. C’est a de Foucauld que nous devons la premiere 
description du flanc occidental de ce massif qui, avant lui, nous etait 
inconnu. La haute muraille rocheuse du Djebel Beni Hasan, couronne 
le cheinin de Tetouan a Checbaouen ,■ elle se dresse toute droite au- 
dessus du sentier, a peine se trouve-t-il entre elle et les lentisques qui 
la bordent une etroite bande de cultures.... Plus loin, le Djebel Beni 
Hasan presente un aspect enchanteur: des champs de ble s'etagent 

en amphitheatre sur son flanc_ ce n’est que vie, richesse, frai- 

cheur. Des sources jaillissent de toute part, a chaque pas on traverse 
des ruisseaux. Le Djebel Beni Hasan est un massif extremement 
remarquable. Les plus hauts sommets, dont les cartes marines nous 
donnent les altitudes 1410“, 2210 m , 1818 m , en sont invisibles du 
fond de la vallee ; une haute muraille de pierre grise, a crete dentelee, 
le couronne de ce cdte et lui donne Paspect le plus etrange ; on dirait 
une serie de rochers de Gibraltar juxtaposes sur un piedestal de mon- 
tagnes, la Crete superieure de cette montagne parut, h de Foucauld, 
d'une altitude uniforme, pouvant varier entre 1200 et 1500 ra . A.u- 
dessus quelques cultures, entrevues en deux ou trois points, semblent 
reveler P existence d’un plateau. 
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chez les Beni Oulichek de 1437 k 1620 m . M. Vincendon 
Dumoulin, dans son trace hydrographique de la cote, 
n’a pas signals de neige sur ces sommets en aout, 
septembre et octobre, mais on en a vu, en juin, sur 
les pics des Mettioua El Bakr et chez les R’omara. 

Les parties montagneuses du Rif sont d’ailleurs 
reputees pour leur climat tres froid, comme aussi pour 
les forCts qu’elles renferment. 

L’oued Kart ou Kert, appel6 aussi Oued bou Gafer, 
qui doit prendre sa source chez les Beni Touzi et au 
Djebel Gou'in, passe vraisemblablement chez les 
Metalsa, les Guezennaia et peut-etre les Beni Our’iaral, 
se jette dans la Mediterranee, presque a la base et a 
l’ouest du Ras Ouerk, apres un parcours quel’on peut 
es timer, tres approximativement, a 90 kilometres en 
droite ligne. 

L’oued bou Azzoun, de la carte du Service g6ogra- 
phique de l’Arruke *, parait etre le meme que l’oued 
Frezar ou Ranem, dont les hords sont couverts d’un 
grand nombre de villages appartenant aux Beni Tam 
Saman. II prendrait sa source dans le meme massif du 
Gou'in et, apres un parcours d’environ 60 kilometres, 
se jetterait dans la mer, a environ 12 kilometres est 
du cap Quilates des cartes marines. 

Nous ne savons rien de l’oued el Djemaa, qui separe 
la tribu des Beni Tam Saman des Beni Oulichek. L’oued 
Nokour et l’oued R’is prennent aussi naissance au 


1 Carle d’AJHque au 1: 2.000.000. 
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Djebel Gouin; ils se r6unissent au lieu nomrrib Agdal 1 
et 1&, ils se partagent encore pour former plusieurs 
ruisseaux. Le rivage de la mer, aupres du R’is, est 
d’un acces difficile et s’appelle Tagrarart 2 . 

L’oued Nokour se jette dans la mer, au fond de la 
baie ou se trouve le preside espagnol d’Alhucemas, 
entre le cap Quilates et le cap du Maure des cartes 
marines, non loin et probablement au lieu habits, a 
la bourgade marocaine d’El Mezemma. 

Sur une longueur d’environ 130 kilometres, entre 
l’embouchure du Nokour et celle de la riviere de 
T4touan, l’oued Martil, on compte un grand nombre 3 * * * * 8 
de petites rivieres aux eaux abondantes, iueme en 6te. 
et qui viennent des montagnes de l’intbrieur, alimen- 
tees par toutes les sources des Djebel Mettioua, 
R’omara, et surtout des Beni Hasan. 

Nous remarquons parrni les principaux: l’oued Bou 
Ferah, qui se jette a Badis, en face du preside espagnol 
de Penon de Velez. 

Puis, parrni les plus importants, 1’oued Ourinega, 

1 El Bekri, page 210. 

* Nokour paraissait situee entre les deux rivieres avant leur 

confluent. L’oued Nokour vient, suivant El Bekri, de la montagne 

des Beni Gouin dansle pajs des Guezenna'fa; le R’is prend sa source, 

toujours suivant le meine auteur, dans le territoire des Beni Our’iaral. 

Chacune d’elles parcourt une distance d’environ une journee et demie 

avant de se jeter dans la mer, leur confluent etait a environ cinq miiles 
du rivage. L’une et 1’autre ont un courant intense puisque, toujours 
d’apres El Bekri, elles faisaient louraer plusieurs moulins. 

8 Environ dix-neuf. 
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qui se jette a Test et pres de la pointe des Pecheurs 
des cartes marines. L’oued Ourinega est indique, mais 
sans nom, sur la carte du Service g6ograph.ique de 
l’Armde 1 * , il vient des montagnes des Mettioua; dans 
sa vallee se trouve un marclie tres frequente, le Souk 
Tleta (du rnardi) d’Ourinega; la rivi&re parait former 
la liniite des R’omara et des Mettioua el Bahr, son 
parcours en ligne droite semble etre d’environ 50 
kilometres. 

Ensuite, l’oued Tersa*,■ de la carte du depot de la 
guerre, sur lequel nous ne possedons aucune donnee, 
et qui se jette dans la mer pres de la Koubba du 
marabout de Sidi Tabar; on trouve, sur ses bords, la 
maison d’un mokaddem 3 des Cberifs de Ouazzan. 

Puis une grande riviere appelee l’oued Tar era. Sur 
ses rives, enplein territoiredes R’omara, se rencontrent 
un grand nombre de Koubbas parrni lesquelles celle 
du marabout Sidi el R’azal qui dtait cbeikb de la 
Djemaa de cette tribu. 

Sur le territoire de la meme tribu on rencontre 
encore Toued Tiguisas, et enfin l’oued Sifellaou 4 qui 
prend sa source pres de la ville de Cbecbaouen et se 

1 Carte d’Airique au 1: 2.000.000. 

i Probablement Tirarsa, nom d’uae tribu des R’oiuara. 

3 En 1893, Si Mohammed Tahar. 

4 L’oued Sifellaou est l’oued Laou de Tissot, que ce savant avait 

i den tide avec le « Laud Flumen » de Pline, tandis que l’anse voisine 
etait, selon lui, le Promontorium Barbarise de ritmeraire d’Antonin, 
designe comme «xpov de Ptolemee. 


21 
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jette dans la mer, entre les tribus des Beni Said et des 
R’omara, a l’endroit appele Gaarsas, point qui sert de 
limite entre les tribus des Beni Said, des R’omara 
(a droite) et des Beni Hasan (a gauche). 

Plus loin, en se rapprochant de la riviere de Tetouan, 
on rencontre l’oued Merabet et enfin l’oued Tanisa 
avant d’arriver a 1’oued Martil *. 

Telle est 1’ enumeration appro chee des principaux 
cours d’eau qui debouchent dans la Mediterranee ; ce 
ne sont, pour la plupart, que des ruisseaux; on com- 
prend, en effet, que les pentes des montagnes du Rif 
sont trop voisines de la cote pour fournir un long 
developpement a ces ruisseaux. 

Tout autre est le Ouar’ra, l ? un des fleuves les plus 
celebres du Maghreb, suivant El Bekri. Ainsi que nous 
l’avons deja vu, cette riviere, veritable fleuve, prend 
sa naissance dans le massif du Djebel Gouin et apres 
environ 200 kilometres de parcours se jette dans le 
Sebou, dans l’immense et fertile plaine qu’arrose ce 
dernier fleuve, bien connue de tous les voyageurs qui 
se sont rendus de Tanger a Fez ou a Meknas. Le 
Ouar’ra 2 roule toute l’annee des eaux abondantes, 
claires et rapides sur un fond de galets, au moins dans 
la partie voisine de Son confluent dans le Sebou; a la 
mechraa el Bacba ou gue du Pacha, ou passe une des 

1 L^ued Ras ou oued Medjekesa d’El Bekri, le Tamuda flumen 
uavigabile de Pline, le 0 oXouoql woTaji.ov IxGoAat de Ptolemee. 

2 Le traducteur d’El Bekri, M. de Slane, ajoute que ce mot signifie 
« or », en herhere. 
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routes de Tanger ci Fez, la riviere a 80 metres de large, 
son lit est borde de berges terreuses et k pic de 4 a 5 
metres de baut; la riviere atteint, au gue mfone, 100 
metres, elle a environ 60 centimetres de profondeur; 
au-dessous, son cours se retr6cit, mais elle devient 
profonde alors de l m ,50 l . 

L’aspect de la vallee est tres riant, c’est une 
grande prairie ou paissent de nombreux troupeaux; 
quelquos bouquets d’arbres l’ombragent; des jardins, 
des donars s’y voient en grand nombre. Elle conserve 
le meme aspect jusqiraux premiers contreforts du 
Djebel el Kalaa, sur une longueur d 5 environ 50 
kilometres a l’est du confluent avec le Sebou, entre 
les Gberarda 2 et les Beni Absen 3 * , non loin de la 
mecbraa el Megrem. La vallee du Ouar’ra est bornee 
jusqu’a cette bauteur au nord par le Djebel Setta et 
plus pres par les bauteurs des collines du R ! arb, puis 
par le Djebel Chaxbi, au sud par les petites montagnes 
des Oulad Aissa qui se reunissent a celles des Ficbtala. 
C’est entre l’etranglement forme au nord par le Djebel 
Chaibi au point dit el Kasba, et au sud par la fin du 

1 Observations prises en Juillet par de Foucauld. 

2 Tribu arabe soumise, qui habile la partie de la plaine du Sebou, 
entre 1’oued R’edem et le Sebou; au sud les prolongements du Djebel 
El Outita s ep a rent, son territoire de celui des Oulad Delim. 

3 Tribu arabe peu soumise, qui habile le sud de la plaine du Sebou 
jusqu’a la lbrul de Mamoura et qui touche aux Zemmour, tribu Cheleuh 

insoumise, et aux Guerouan, tribu de meme caractere ethnographique 

et politique. 
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grand massif du Djebel Moulai Bon Cheta, que se dirige 
vers le nord, le Ouar’ra. Son cours passe alors en 
plein territoire des Djebala; depuis le marche des 
Atl Setta la region n’est plus tres sure, a dater d’El 
Kasba, les cavaliers du Sultan ne s’aventurent qu’en 
nombre. Par la coulee de la vall4e, entre El Kasba et 
les contreforts du Djebel Moulai Bou Gheta, on pergoit 
un horizon ferme par les montagnes des Beni Mestara; 
mais un plateau ondule, que ces monts projettent, 
repousse le cours du Ouar’ra vers Test et c’est der- 
riere le Djebel Moulai Bou Cheta que cette riviere 
repasse, semblant circonscrire la montagne. Traversant 
ensuite les territoires des Beni Zeroual, le has des 
Mettioua el Djebel, puis une partie des Sanhadja, on 
arrive enfin a sa source dans le Djebel Gouin. Cette 
derniere partie de son cours nous est totalement 
inconnue, le lev6 de la vallee a ete fait jusque et y 
compris le Djebel Moulai Bou Gheta *, mais ensuite 
nous devons avoir recours a El Bekri pour savoir que 
cette riviere coulait alors dans un pays magnilique 
au milieu d’une foule de villages qui ressemblent a 
des villes. 

Parmi les essences forestieres, les auteurs arabes 
citent les hauts pins des montagnes de Jelles, voisines 
de Badis, et dont le bois alimentait vraisemblablement 
les chantiers de construction des triremes de « Parie- 

1 A la Medjaz el Khacheba (le gue de la poutre), M. de La 
Martiniere a pu retrouver Femplacement, derri&re le Djebel Moulai 
Bou Cheta, des mines d’une grande ville arabe, « Fez el B61i ». 
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tina » ; puis le gen&vrier et le c^dre des environs de 
Nokour. El Bekri nous a laisse la description des 
pilieTS et du plafond de la mosquee cel^bre de cette 
ville; enfin le buis des monts des Beni Ouardefeth, 
pres de Tetouan. Les arbres cultives les plus repandus 1 
sont, dans le fond des valines, F olivier, le figuier, 
l’amandier. le cognassier, le noyer, le citronnier et la 
vigne. Le Rif possMe encore aujourd’hui des vignobles 
avec lesquels musulmans et juifs fabriquent des vins 
appreci^s des montagnards berberes 2 . A cote de ces 
arbres fruitiers on cultive aussi le bl6 et l’orge, en 
moindre quantity, car les chevaux y sont peu nom- 
breux, puis l’oignon et le lin. 

Quand on examine l’aspect des chaines cotieres, en 
longeant le rivage, on devine le caractere rocheux et 
sou vent sterile de la majeure partie de l’interieur 3 . 
Le gros betail y est done rare, le mulet est l’animal 
par excellence dont on se sert pour les transports, 
avec l’ane et le petit cbeval de bat ou « quidar ». Ces 
derniers ont meme un endurement et une vigueur 
tout a fait remarquables. La chAvre est l’animai domes- 
tique le plus rdpandu. La faune sauvage non plus n’est 

1 La ville de Nokour, situee a cinq milles de la mer, vers le sud, 
etait renommee pour ses jardins et ses vergers de poiriers, de grena¬ 
diers, au temps d’EI Bekri. 

^ H. D. 

3 La region de l’embouchure de Nokour fait cependant exception, 
o’etait la, dans le canton appele Tagrarart, que la famille des Salah 
avait etabli ses haras (El Bekri, page 211). 
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pas tres riche, point de gros felins, quelques rares 
pantheres, point de moufions, encore moins de 
gazelles ou d’antilopes, les gazelles de la plaine de 
Messoun ne depassent point, en effet, le Garet. Mais 
les sangliers abondent comme dans presque toutes 
les parties montagneuses du nord du Maroc. 

Quant a la richesse inin6rale du pays elle est encore 
peu connue, malgre les recits entbousiastes des Espa- 
gnols qui, au surplus, en sont reduits aux conjectures. 
On assure que le sol est riche en minerai; il est 
vraisenxblable que l’on doit y rencontrer les memes 
echantillons que dans le massif de Beni Saf et de 
Nemours. Quoi qu’il en soit, on assura a Duveyrier 
qu’une mine de metal, dont on ne voulut pas dire le 
nom, existerait dans le Djebel Hammam pres de 
Badis l . Le fer abonde par tout chez les Beni Said de 
l’ouest, chez les Beni Touzin pres des Beni Tam 
Saman, chez les Beni Sa'id de Test, d’ou l’on a dit 
a Duveyrier qu’on l’exportait jusqu’a Fez (?), enfin 
dans le pays des Guela'ia. Duveyrier croit y voir 
l’explication des deviations anormales de Taiguille 
aimantee, observees au cours des levers hydrogra- 
phiques de MM. Dumoulin et de Kerhallet sur la cdte 
du Rif. 

C’est encore a Ptolemee que nous aurons recours 
pour une enumeration des diverses peuplades Maure- 

1 Probahlement de la galene argeatifere. Ce gisement serait celui 
que M. de Chavagnac comptait exploiter en 1882. 
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taniennes. Le gdographe d’Alexandria indique en 
indme temps leurs situations respectives. Le littoral 
du ddtroit, comprenant de nos jours l’Andjera, est 
habitd par les Meraywvfsai , celui de la mer Ibdrienne, 
c’est-a-dire leRif, par les au-dessous desquels 

se placent les Otiepoueu;; il existe encore aujourd’hui, 
ainsi que nous verrons ultdrieurement, dans les contre- 
forts meridionaux du Rif, un district de Ouar’ra. 

La partie orientale de la Tingitane est habitde tout 
entiere par les Maupriv<n.oi et une fraction des 'EpmStTavoi, 
dont la capitale Herpes, se trouvait dans le Pliocra. 

Si fastidieuse que puisse paraitre cette etude, elle 
n’en offre pas moins un inleret puissant au point de 
vue ethu ograpliique. Un certain nombre de noms de 
peuplades maurdtaniennes se retrouvent, en effet, 
dans les listes des tribus berbdres, qui nous ont ete 
transmises par les gdograpbes arabes du Moyen-Age, 
ou existent encore aujourd’bui. Les Baccuatce, les 
Macenites, les Autololes, les Mazices, sont certaine- 
ment les Ber’ouata, les Miknassa, les Ait Qulili et les 
Amazir’ du Maroc. Au surplus, toutes ces tribus 
appartiennent incontestablement, ainsi que l’a dit 
Tissot, a cette antique Tace libyenne ou berbere que 
les premieres navigations orientales ont ddja trouvee 
dtablie sur toute la cote septentrionale de l’Afrique et 
qui forme encore au Maroc, et surtout dans les districts 
de montagnes, la masse principale de la population, 
comine le Rif ou l’infiltration arabe n’a pu se faire. 
L’dtude des questions complexes qui n’ont pu encore 
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rSsoudre le probleme des origines berbdres, nous 
entrainerait au-dela des limites ou nous tenons a nous 
renfermer, mais notre travail serait incomplet, meme 
au point de vue tres rSduit ou nous sommes placds, si 
nous n’avions esquissS tout ce qui precede. 

Les limites du Rif n’ont pas du varier au cours de 
l’histoire; borne a l’est par le Garet, dont le caractere 
dSsertique forme une frontiere naturelle au bas et en 
avant du massif des Guela'ia, se tenninant au sud par 
la vallee de l’oued Innaouen et la troupe qui unissait 
le royaume de Fez et celui de Tlemcen, la region 
rifaine semble, et a grands traits, bien delimitee. 

Dans l’ouest, la separation physique paraitrait plus 
delicate a tracer au premier abord. 

De l’est de Fez jusqu’aux environs de Ouazzan et 
de Tetouan au nord, on peut dire, en matiere d’a peu 
pr6s, que les populations du Rif sont bordees d’une 
veritable ceinture de tribus que nous appellerons les 
Djebala, ainsi qu’on les designe au Makhzenmarocain. 
Ces demiers, presque tous berb&res arabisants et 
quoique d’une nature aussi guerriSre, d’un caractere 
aussi farouche et en general aussi insoumis que les 
Rifains, sont cependant plus a portae de Faction de la 
cour chSrifienne qui, chaque fois qu’elle le peut et en 
a l’occasion, agit avec ses procSdes de rigueur bien 
connus. 

G’est derriere cette sorte d’eoran que commence 
le Rif proprement dit, qui, s’il est limits a Test, 
comme nous l’avons vu, parl’oued Kert et les Guelaia, 
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et au sud par les tribus des Miknassa, les Tesoul, les 
Branes, les R’iata et les Haia'ina, bordant la route de 
Fez a Oudjda, a par contre dans l’ouest des frontieres 
moins precises. On sent qu’en effet il serait bien 
deli cat, dans l’etat actuel de nos relations avec le Rif, 
d’etablir les frontieres du Rif avec les Djebala; entre 
des populations aussi semblables, les zones de demar¬ 
cations doivent etre insensibles. 

Aux differentes epoques historiques, que nous avons 
resumes pr6c6demment, il n’apparait pas que les 
limites du Rif aient change; la nature du terrain se 
prete trop bien a isoler les habitants du restant du 
Maghreb pour croire que des frontieres, autres que 
celles traces par la nature, auraient pu etre imposees 
par les differents pouvoirs qui se sont succede en 
Tintigane et plus tard, dans le royaume de Fez. 
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CHAPITRE VII. 

Geographic politique du Rif. 


ESQUISSE DE DIVISION ADMINISTRATIVE. — GROUPEMENT 
GENERAL DES POPULATIONS 1 . 

La region comprise entre la frontiere algerienne et 
Ch.ecb.aouen forme nne seule division administrative 
marocaine, le gouvernement d’Oudjda et du Rif, qui 
contient trois provinces historiques ou g^ograpMques 
et qui sont, en partant de F Alg4rie 2 : 

La circonscription d’Oudjda comprenant le pays des 
Beni Snassen 3 ; 

Le pays de Garet comprenant l’intendance des 
Guelaia 4 ; 

Le Rif. 

Nous ne connaissons rien des details de F adminis¬ 
tration du Makhzen marocain au Rif, ou pour parler 
plus justement, de la fagon dont s’y exerce le semblant 

1 D’apres Duvejrier. 

2 H. D. 

3 Yoir Chapitre III. 

6 Yoir Chapitre IV. 
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d’autorite que pretend y avoir la cour cherifienne. Le 
Sultan, le long de la cote et seulement aux points qu’y 
possedent les Espagnols, y entretient des douanes et 
des oumana ou intendants qui s’accordent plus ou 
moins avec les ca'ids que P autorite de Sa Majesty y a 
nomrnes pour la forme et qui n’entretiennent que de 
tres mauvaises relations avec les populations. Mais 
dans l’interieur meme du pays, si le gouvernement 
marocain y investit des ca'ids, nous ne connaissons pas 
la fagon dont ils remplissent leurs cliarges, « in 
partibus » tres vraisemblablement, ni l’accueil que 
leur reservent des tribus aussi insoumises, aussi 
independantes, et qui, pour tout dire, n’acceptent 
comme fonctionnaires du Sultan que des fr&res a eux, 
point d’etrangers, et encore & la condition que l’autorite 
de ceux-la, purement nominale, s’arrStera au seuil de 
leurs demeures. 

En un mot, nous avons toutes les raisons pour croire 
que la region du Rif est assez semblable aux 
territoires du grand Atlas ou le noin du Sultan n’est 
memequ’a demi respecte et seulement, parfois, comme 
clief religieux. 

Nous verrons plus loin comment s’exercent dans le 
Rif les diverses influences religieuses. 

Le Rif proprement dit commence a l’ouest de l’oued 
Kert dont la rive occidental est peuplee de Beni Said. 

1° La premiere region que l’on rencontre est alors 
le pays des Botouia , arros6 par l’oued Bou Azzoun et 
peuplee par les Beni Oulichek; 
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2° Le pays des Beni Tam Saman arrose par Foiled 
R’is et son affluent Foiled Nokonr qui semble etre la 
separation entre les Beni Tam Saman et les Beni 
Oulichek; 

3° An snd des Beni Oulichek, des Beni Ouriar’al 
et des Beni Tam Saman, vivent les Metalsa, les 
Gruezennaia, les Beni Touzin et enlin les Beni bou 
lahi'iu. Ces dernieres tribus ne sont separees du 
chemin de Fez que par les Miknassa, les Tesoul et les 
Branes; 

4° A Fonest des Beni Tam Saman vient le pays 
des Bokouia ou Bokioua, puis celui des Beni bou 
Ferah. 

Au-dessus des Bokioua et des Beni bou Ferah, dans 
l’interieur, s’^chelonnent vers Best les Beni Mezdoui, 
les Beni Ammart, les Mamissa 1 ; plus a l’ouest les 
Beniltteft, les Tsarguist, les Sanhadja et lesMediouna, 
au-dela desquels, dans la direction de Fez, on 
passe chez les Fichtala ou commence la region des 
Djebala. 

5° Le long de la c6te vers Fouest apr6s les Beni bou 
Ferah viennent les Mesettasa, puis les Mettioua el 
Bahr, qui ont pour voisins au sud les Mettioua el 
Djebel 2 . Entre ces derniers et les Fichtala vivent les 
Beni Seddet, les Tar’zout et les Ketama. 

1 Les Mamissa, presque d’element rifain, sont Djebala de langne ; 
leur territoire ne compte pas dans le Rif. 

s Les Mettioua el Djebel sont Djebala (voir chapitre VIII). 
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Apres les Mettioua el Bahr viennent les R’omara 
et leur fraction les Beni bou Zeran. 

A l’ouest des R’omara vivent les Cbechaouen, au 
nord-ouest les Beni Said, qui babitent le Djebel Beni 
Hasan, et enfin les Beni Maadan qui occupent le 
territoire jusqu’aux environs de Tdtouan 1 . 

Beni Said*. — Les Beni Said 3 son t Berberes; ils 
babitent des villages dans la partie de la cdte comprise 
entre I’oned Kert et l’oued El Mabden. Une seule de 
leurs fractions, les Beni Tomait, a ses villages du eotd 
de la plaine, vers le cours snperieur de l’oued Kert. 

Leur pays ressemble a celui des Guelaia, que nous 
avons decrit preced eminent. II est egalement fertile, 
bien arrosd et tres populeux. 

II existe sur la cdte une rade, a Sidi Hassen. 

Les Beni Said ontun marchdqui se tient le mercredi 
de cbaque semaine cbez les Beni Abdaim. 

11s possedent sur leur territoire une zaou’ia de l’ordre 
de Sidi Mobammed ben bou Zian (Ziania-Kenatsa) 
dont le cbef etait, en 1880, Si Mobammed el Hadri. 

La population totale de la tribu etait, en 1880, 
d’environ 25.000 dines. Les contingents qu’ils peuvent 
mettre sur pied etaient dvalues, d 5 apres des docu¬ 
ments plus anciens, a 200 cbevaux et 9.000 fantassins. 
Ges chiflres sont exagdres. 

1 H. D. 

2 On trouve une autre tribu de Beni Said pres de Tetouan ; nous 
en parlerons plus loin, 

3 Capitaine de Breuille, 1880, 



334 


GEOGRAPHIE POLITIQUE 


NOMS 

NOMBRE 

de 

NOMS 

DES FRACTIONS. 

maisons 

ou 

twites. 

cavo- 

Jiers. 

fantas- 

slns. 

DES CHEFS OU NOTABLES 

en 1880. 

Medjaoua (Oum Djaoua. sur la 
rive gauche de Toued Kert)... 

Ahl Tchouket (vers la inert. 

Beni Abdaim, (vers la mer, k 
Touest de la prScedente frac¬ 
tion) . 

» 

» 

800 

3000 

Cette tribu a un kald invest! 
d’une autorite reconnue: 
Mohammed Akchich (en¬ 
core en 1893). On pouvait 
citer en 4880, apres lui, 
leschioukh; Allal Zahaf, 
des Beni Tonia’it; Si Mo¬ 
hammed ou Ali Zahti, des 
Medjaoua; Ali ou Ahmed 
des Ahl Tchouket; Amar 
bou Zain, des Beni Ab- 
daim; Mohammed ou Re- 
kizades Zaourna. En 1893, 
Sidi el Hadj Hammou 
Hadirpersonnage influent. 

Le caid Akchich estTaibiia. 

Zaouma(Izaoumen, dans la mon- 
tasrne). 

» 



BeniTomait (du cotede la plaine) 



700 

Totaux. 



6200 


Beni Oulichek: 1 . — Cette tribu 2 u la nierne origine 
que la precMente, mais elle forme un ca'idat separe et 
est moins importante. 

Le pays qu’elle habite est plus difficile et plus 
mouvementb que celui des Beni Said. 

Les villages des Beni Oulichek occupent la portion 
montagneuse voisine de la cote, situee entre l’oued el 
Mahden et l’oued bou Azzoun. Une fraction seule, 
celle des Ahl Tizi Abadin, a ses villages du c6te de la 
plaine, sur le versant sud. 

II y a un march6 le samedi, chez les Oulad Abd es 
Selam. 


1 Onlitchitch. d’apres Duveyrier; la veritable forme parait citre: 
Oulchchek. 


2 Cap. de Breuille, 1880. 
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La population totale de la tribu etait 4valu6e, en 
1880, a environ 12.000 arnes. 

Les documents plus anciens donnaient h cette tribu 
une force de 5.000 fantassins et 200 chevaux. Ils 
n’avaient plus, en 1880, un seul cheval, excepte 
celui du caid. 


NOMS 

DES FRACTIONS. 

NOMBUE 

de 

meisons 

ou 

tentos. 

cava¬ 

liers. 

fantas¬ 

sins. 

Ahl Azerou (Ait Ouzerou). 

» 

» 

» 

Oulad Abd-es-Selam. 

y> 

» 

> 

Oulad Ikhelef. 

» 

- » 


Ahl Tizi Abadin. 


» 



2400 


3000 


NOMS 

DBS CHEFS Oli NOTABLES 
eu 1880. 


Le caid de la tribu etait ie 
nomine El Hadj el Arbi 
bon Tament, des Ahl Aze- 
rou, Onpouvait cifeer apres 
lui les cniouMi Si Moham¬ 
med ou bou Hammou , El 
Hadj Mohammed ben Ti- 
nounat, Mohammed ben 
Abdes Selam. 


Beni Tam Saman * l . — La tribu berbere des Beni 
Tam Saman 2 3 , situde a l’ouest de la pr^cMente, occupe 
tout le pays compris entre l’oued bou Azzoun et l’oued 
Nokour, qui a un volume d’eau a peu pr6s egal a celui 
de la Tafna. 

Le pays occupy par cette tribu est assez abrupt dans 
certaines parties, mais il est tr&s fertile et Men cultivd 
partout. On y trouve une grande Kasba nominee Kasba 
Ed Debar. 

1 Temgaman d’Ibn Khaldoun et d’El Bekri. 

2 Cap. de Breuille, 1880. 

3 Les Beni Tam Saman ont, dn reste, ete lies a la fondation de la 
ville de Nokour (Voir El Bekri). 
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Trois des fractions des Beni Tana Sainan, les Ait 
Tmar’ni, les Beni Taben et les Beni Idian, ont leurs 
villages le long de la cote et sur le versant m^diterra- 
neen. Les deux autres fractions ont les leurs dans la 
montagne. 

Les Beni Tam Saman ont un marche important, le 
jeudi, a Tam Saman meme, chez les Amzaourou. 

Tous les indigenes de cette tribu appartiennent a 
l’ordre religieux des Derkaoua. 

La population totale des Beni Tam Saman 6tait 
4valu6e, en 1880, a environ 16.000 ames. 

Les documents plus anciens donnaient, a cette tribu, 
la meme force en fantassins que la precedente, et de 
plus 300 cbevaux. Elle n’avait plus, en 1880, un seul 
cbeval, mais presentait, toutefois, une force un peu 
plus considerable que les Beni Oulichek. 


NOMS 

DES FRACTIONS. 

NOMBRE 

do 

NOMS 

m arsons 

ou 

tentes 

cava¬ 

liers. 

fan- 

tessins 

DES CHEFS OU NOTABLES 

en 1880. 

Ait Tmar'ni. 

» 

» 

500 

400 

Le caid de la tribu se nonimait 
Ahmed ben Doudouch, des Ait 

Beni Taben. 

» 


Tmar'ni. Onpouvait citer apres 
lui les chioukh: 

El Had] Messaoud; 

Beni Idian (Ait Idian).. 

» 

» 

1000 

Alii Trougout. 


» 

1000 

El Had] Hammou; 

Amzaourou. 

2500 

>» 

1000 

El Hadi Mohammed Akabel. 
En 1893, Ould el Hadi bou Azza 
etait ca'id de sa tribu. Sa de- 
meuve se trouvait pres du 


a 3000 

» 

3900 

marabout Sidi ben Daoud. 
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Beni Ouriar’al 1 (ou Beni Aour’ir’el). — Cette 
tribu berbere * est un peu plus forte et plus populeuse 
que les Beni Said. Elle habite toute la region qui s^tend 
des Beni Tam Saman aux Azeinouren, c’est-4-dire 
aux environs de la valine des rivieres Nokour et R’is. 

Plus eloign^e que les tribus prec6dentes ? elle est 
moins connue. Elle se subdivise en cinq fractions; 
nous ne possedons que les noms de trois d’entre elles, 
savoir: 

Ait Abdallah; 

Ait Zian; 

Marabtin. 

Nous savons qu’un de leurs plus grands villages se 
nomine Mebaouline, 

1 Beni Ouriagol, d’Ibn Khaldoun, qui nous les donne coniine efcant 
des Sanhadjiens ; a 1’epoque des Almohades, une tribu des Beni 
Ouriagol habitait aux environs de Bougie. 

Suivant f auteur de Thistoire des Berberes, les Beni Ouriagol 
seraient aussi issus des Nefzaoua, par consequent allies aux R’assaga, 
Mernissa, Zehila, Soumata, Zatima, Oulbassa, Medjra, Ourcif, et 
Meklata, tribus sur lesquelles nous ne possedons, de nos jours, aucune 
donnee. D’apres Ibn Khaldoun, les Meklata ont forme : 

Les Beni Ouriagol ; 

Les Gueznaia; (les Guezennaia de Duveyrier). 

Les Beni Isliten. 

Les Beni Dimar ou Rihoun ; 

Les Beni Serain. 

Quelques-unes de ces populations nous sont seules connues actuelle- 
ment. 

On trouve une autre fraction des Beni Ouriar’al, cette dernidre, que 
nous rangerons dans les Djebala, est voisine des Beni Zeroual. 


22 


4 Gap. de Breuille, 1880. 
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Le cald de la tribu, El Hadj Addou ou A'issa, etait, 
en 1880, le seul personnage influent et important. 

La population totale etait evaluee alors a environ 
35.000 ames, habitant 600 ou 700 maisons. 

Les renseignements plus anciens, portaient la force 
de cette tribu a 30.000 fantassins et 200 chevaux. Ils 
etaient fort exag6r6s. Les Beni Ouriar’al ne poss4- 
daient plus de chevaux en 1880 et ils ne pouvaient 
pas mettre en ligne plus de 8.000 fantassins. 

Gtuezennaia. — Les Gfuezennaia, d’apr^s des rensei- 
gnements recueillis en 1885seraient voisins des 
Beni Ouriar’al et des Beni Touzin. Ils auraient une 
colonie ohez les Beni Snassen, car un des villages 
de ce pays porte leur nom a . Ils seraient egalement 
voisins des Metalsa. Les Gtuezennaia sont exclusi- 
vement berberes, leur territoire est montagneux et 
touche celui des Beni bou IahTin. 

Beni bou IahTin. — Les Beni bou IahTin sont 
exclusivement berberes a ; ils habitant un territoire 
Lr6s montagneux, bord6 a l’ouest par les Metalsa et les 
Guezennaia, et an sud par les Magraoua \ 


* H. D. 

2 Ibn Khaldoun [Histoire des Berberes , I, page 227], range len 
Guezennaia dans la meme iamille que les Beni Ouriar’al. 

3 H. D. 

4 Voir au chapitre IV ce que nous avons deja dit a propos des 
Beni bou IaliTin (Beni bou Iahi). 
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Beni Touzin. — D’apr^s Los informations qu’avait 
pu recueillir Duveyrier, et qui constituent la tr6s faible 
sonrnie de renseignements que nous avons sur cette 
tribu, les Beni Touzin vivraient entre les Guezenna'ia 
et les Beni bou Iahiin. Ce serait des berberes purs et 
leur territoire comprendrait les contreforts m6ridio- 
naux du massif du Djebel Gouin. Les bistoriens arabes 
ne mentionnent point les Beni Touzin. 

Sanhadja. — Les Sanhadja habitent le bassin du 
haut OuarTa, entre le Rif, les Mettioua, Beni Oulid, 
Haia'ina et Mezziat. 

Les Sanbadja, issus de la grande tribu de ce nom, 
issue elle-meine de la partie des Yemenides, quTfricos 
etablit en Ifrikia lorsqu’il envahit le pays, forment une 
importante confederation, qui compte en partie dans 
le Rif, en partie chez les Djebala. 

Elle se divise en trois tribus de Sanhadja: 

Sanhadja 1 d Serir, qui sont dans le Rif. 

Sanhadja d Reddou. 1 

Sanhadja d Mousebaa. j Djebala. 

Une autre tribu de Djebala, les Ketama, comptent 
politiquement et geographiquement avec les Sanhadja 
d Serir. 

Les Sanhadja Djebala, aussi bien que ceux du Rif, 
sont soumis a l’ascendant exclusif d’une grande famille 

1 De Foucauld fait observer (page 11), que Pemploi de la particule 
« d », dans le sens de notre preposition « de est general parmi les 
tribus de tout le Maroc, et particuliferement aux environs de Tetouan. 
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de Cherifs Oulad Sidi Ahmed ben Nasser qui esl 
stabile chez eux. Ils en forment la clientele, lui 
ob6issent en tout, et ne reconnaissent pas d’autres 
maitres. 

Chez les Sanhadja du Rif, c’est le chef de la famille 
qui exerce Fautorite au nom du Sultan. Lors de la 
campagne de 1889, Moulai el Hassan, qui a traverse le 
territoire de la confederation et s’est arrete trois 
semaines chez les Sanhadja d Serir, pour attendre le 
paiement d’une amende de 300 mulets, sans oser 
s’aventurer chez les Sanhadja d Mousehaa et d Reddou, 
a cependant essays de detacher ceux-ci du parti de 
leurs maitres. 11 a nomm6 deux caids dans la premiere 
tribu, un dans la seconde, mais les a emprisonnes 
quelques mois plus tard parce qu’ils n’avaient reussi 
a recueillir aucune hedia. 

En fait, sous reserve de l’autoritd d’origine reli- 
gieuse, exerc^e par les Oulad Akhemlich, les Sanhadja 
Djebaia sont completement indbpendants, les Mouse- 
baa surtout, qui habitent dans le Djebel Mediouna des 
villages inaccessibles, oh les mulets ne peuvent pas 
monter. Les Sanhadja ont des djemaa pour chaque 
dchar. 

D’apres le capitaine Thomas qui accompagnait, en 
1889, Fexp6dition du Sultan chez les Djebaia, on 
diviserait les Sanhadja en trois fractions: 

1° Les Sanhadja du Rif. Ils habitent des maisons 
isolees, entour^es de jardins, ils parlent le berbere. 

2° Les Sanhadja Djebaia, qui habitent des maisons 
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agglom&r6es en villages; ils parlent l’arabe et com- 
prennent fleux fractions principales: 


Sanhadja d Reddou. 1000 fusils. 

Sanhadja d Moussebah.. 3000 fusils. 


3° Les Sanhadja d Serir. 

Les Sanhadja seraient en somme un ensemble assez 
het6rog&ne de tribus arabes et berberes sans autre 
lien que celui de la reconnaissance d’une meme 
autorit^ religieuse; ils comprennent les neuf fractions 
principales suivantes: 


Ketaiaa. 

3000 fusils. 

Arabes. 

Beni Siddet... 

300 

» 

Berberes. 

Beni Bou Nesser. 

1200 

» 

» 

Tarzout. 

400 


» 

Beni Ahmed.. 

900 

» 

» 

Beni Ouchir.. 

600 


> 

Zerakat... J 

Targuist.. j ensemble. 

800 



Beni Kennous. 

200 




7400 fusils. 


Ils se battent souvent entre eux. 


FRACTIONNEMENT. 

Sanhadja d Reddou. Villages: 

Beni Krama; Djala; Bou Redda. 


Sanhadja d Mousebaa. Villages: 


Ain Mediouna; 
Gzennaya; 

Bou Knana; 

El Menaa; 


Tizeroual; 
Beni Salman; 
Fennassa; 
Beni Gorra; 


Bou Adel; 
Oulad Azam ; 
Tazouta. 












342 GEOGRAPHIE POLITIQUE 

Ils subissent Finfluence exclusive des Oulad 
A khemlich. 

La totality des tribus des Sanhadja, rdunit environ 
5.000 fantassins. 

} 

Beni Mezdoui et Beni Ammart. — Parmi les noms 
des tribus enumerees par Duveyrier sans aucun 
renseignement d^taille, nous trouvons les Beni Mez¬ 
doui et les Beni Ammart. Leurs territoires seraient 
voisins des Sanbadja d Serir; d’apres la simple mention 
que nous a laissde le savant voyageur, ils babiteraient 
le massif allongd encore inconnu qui sdpare la vallee 
ou est le grand debar de l’A'in Berda des Beni Zeroual, 
des tribus de la cote telles que les Mettioua. 

Beni bou Ferah ou Beni Oufehah. — Les Beni 
bou Ferah sont entre les Mestassa, les Beni Guemil a 
l’ouest, et les Beni Iteft. Leur territoire est peu etendu 
et a cbeval sur plusieurs petites rivieres sdpardes l’une 
de Fautre par des ebainons abrupts et orientds perpen- 
diculairement a la Mdditerranee. 

On trouve chez eux le grand village de Rais Ali. 

Bs subissent Finfluence religieuse des cberifs 
d’Ouazzan. 

G’est sur la cdte des Beni bou Ferab que se trouve, 
dans un ilot, le preside de Penon de Velez. 

Les documents espagnols ne donnent aucune infor¬ 
mation sur cette tribu. 

Leurs principaux villages sont: Idjenanet, Goubia, 
Bougara, Aounet, Oulad Ader’or, Ibaiahiat, Assouani, 
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Dar Iazzi Iakhelaf, El Gaoubi, Sidi Abdallah ou Cha'ib, 
Beni bou Guemat, Zennana. Ils poss6deraient environ 
1570 fusils. 

Mettioua el Bahr. — Les Mettioua el Bahr ou 
Mettioua de la mer, ainsi nommes pour les distinguer 
des Mettioua el Djebel ou de la montagne, ces derniers 
6tant du groupe Djebala, sont renommes pour leur 
piraterie et leur sauvagerie; ce sont les plus grands 
forbans du Rif. Ils ont pour voisins au sud, leurs freres 
les Mettioua el Djebel, a Test les Beni bou Ferah, les 
Mesettasaet les Tazariaret 1 , k l’ouest ils sont voisins 
des R’omara. De ce c6te, leur territoire s’arretea l’oued 
Ourinega dans la valine duquel se trouve un marche 
celebre dans la region, le Tleta d’Ourinega. 

II existe dans cette tribu quelques serviteurs des 
cherifs d’Ouazzan. 

On trouve chez eux le grand village de Bou Hannine 
dont le cheikh, en 1893, etait Si Mohammedine. 

Bokouia. — Le pays des Bokouia, appeles aussi 
Bokioua et quelquefois Bekioua, est a l’ouest de celui 
des Beni Tam Saman ; il precede celui des Beni bou 
Ferah et se trouve non loin du rivage qui fait face au 
preside espagnol de Pehon de Velez. Rien ne nous 
autorise a les confondre avec les Botouia d’Ibn 
Khaldoun, mais rien non plus ne s’6l6ve contre cette 

1 Petite tribu peu connue et peu importante dont le territoire n’a 
environ que 6 kilometres de large. 
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assimilation, d’autant que l’auteur de l’histoire des 
Berberes partage la tribu Sanhadjienne des Bokouia en 
trois branches: les Bacouia de Taza, les Beni Ouriar’el 
d’El Mezemma et les Oulad Mahali. 

Les Botouia d’Ibn Khaldoun furent soumis par Abd 
el Moumen vers 1142. 

Cette tribu se partage en quatre fractions comprenant 
chacune plusieurs villages. Nous allons enuxnerer 
toutes ces divisions en donnant pour chacune les 
renseignements statistiques que nous possedons. 

l re fraction: Izammouren (440 chevaux, 750 fusils). 

Villages: Izammouren (120-200), Guiriach, compre¬ 
nant deux grands villages (200-300), Tafanassa (120- 
250). 

2 e fraction: Asakram (370 chevaux, 780 fusils). 

Villages: Asakram (100-150), Asammar (80-150), 
Iboulifen (40-100), Taouassart (40-100), I&abounen (30- 
80), Zaouia Sidi Mohammed Amokran (80-200). 

3 e fraction: Maia (320 chevaux, 580 fusils). 

Villages: Maia (30-80), Tizi (30-80), Iatsmanen 
(80-120), Idjallouten (80-150), Azbarine (100-150). 

4 e fraction: Taguidit (215 chevaux, 630 fusils). 

Villages: Taguidit (20-80), Tigout (15-40), Tadda- 
kent (20-60), Tir’esa (20-60), Bou R’ambou (20-70), 
Tizi Ali (20-50), Isrourten (30-70), Emrabat (30-60), 
Ikhantouren (20-60), Adouz (15-40), Beni bou Idir 
(10-40). 

La force totale des Bokou'ia atteindrait done 2.740 
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fusils et 1.350 chevaux, mais ce dernier nombre est 
dvidemment trds exag^rA 

Mesettasa ou Mestassa l . — Les Mesettassa sont 
entre les Beni Bou Ferah et les Mettioua el Babr. 

Les Mestassa sont separfe k Test des Beni G-uemil 2 
par un pays desert appel4 Bou Khachkhach, et a 
l’ouest ils sont voisins des Tazariaret 3 . On tronve 
chez eux le grand village de Mestassa qui peut armer 
300 fusils. 

Mediouna. — Les Mediouna forment la demiere 
tribu que l’on compte dans le Rif avant les Ficbtala. 
Les Mediouna sontc61ebres dans l’histoire du Maghreb ; 
c’dtait une des tribus juives que trouverent les premiers 
conqudrants arabes 4 . Ils sont allies aux Mar’ila 5 ; on 
sait que ces demiers furent les plus puissants des 
Idrissides. 

Beni Iteft. — La tribu des Beni Iteft est bornee a 
l’ouest par les Beni bou Ferah, au sud par les Sanhadja 
d Serir, a l’est par l’extr&nite des Bokouia, des Aze- 
mouren et des Beni Our’iaral. 

1 Ibn Khaldoun (I, p. 170) les indique comme freres desMasmouda 
et des R’omara. 

2 et 3 On n’a pu reunir aucun renseignement sur ces deux tribus. 

4 Ibn Khaldoun, I, page 209. 

s On voit encore un dchar de Mar’ila sur le versant meridional du 
Djebel Zerhoun, au pied du Kannoufa, a mi-route de Fez et de 

Meknas. 
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Influences religieuses: grande zaouia des cherifs 
de Ouazzan dont le chef, en 1893, etait Sidi Abdallah, 
fils de Sidi Brahim, cousin d’El Hadj Abdesselam, le 
grand ch&rif de Ouazzan. 

Chez les Beni Iteft se trouve une grande Kasba, dite 
Kasba El Djenada: c’est un fort occupe actuellement 
par trente cavaliers des Oudaia; c’est pres de cette 
Kasba que se trouve la zaouia des cherifs de Ouazzan . 

Les Beni Iteft se divisent en deux fractions: les 
Asouahel et les Lahouad; elles disposeraient, rdunies, 
d’environ 1.510 fusils et516 chevaux. Ce dernier chi fife 
parait exag^re. 

Noms des principaux villages des Asouahel : 
Asouahel, Ahardounen, Aouizakht, Mernissa, Beni 
Chiker, Azriahen, Tir’alin, Snada, Ez Zaouia, El 
Adoua, Iselhiouen, Samaramar, Aamaier, Mezoudjen, 
El Ars. 

Principaux villages des Lahouad: Lahouad, Bous- 
mada, Lamsak, Ait Aissa, Achatounen, Bougafalen, 
Iouzaroualen, Bailen, Ibarhouten, El Hadj Boukar, 
Ait Chaib. 

Tsarguist, Beni Seddet, Tar’zout 1 . — Le bassin 
sup6rieur du Ouar’ra est encore entierement inexplor^; 
la region qui est limitrophe des Beni Zeroual confine 
au Rif et separe le territoire de cette derniere tribu des 
populations de la cdte mediterraneenne. Les renseigne- 
ments font ddfaut sur les tribus Tsarguist, Beni Seddet, 

1 II Ciiste un village de ce nom dans l’oued Souf. (H. D.) 
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Tarzout, qui vivont entre les Mettioua el Djebel et les 
Fichtala. 

Ketama 1 . — Tribu de population restreinte, mais 
renommee pour sa bravoure et au passe illustre dans 
l’histoire du Maghreb*. Les Ketama habitent la region 
montagneuse entre les Mettioua et les Fichtala, a cheval 
surles Djebala et les Rifains; ils comptent dans leRif 3 . 

Tant est grande la rarete extreme des documents sur 
le Rif et 1’extreme difficult^ d’en r6unir les informa¬ 
tions, que nous ne poss6dons rien sur cette tribu. 

R’omara. — Le pays des R’omara est borne au nord 
par l’oued Sifellaou qui le separe du territoire des Ben 
Said a l’endroit appele Gaarsas; a ce point et a l’ouest 
vient aussi se terminer la region des Beni Hasan. 
Suivant la courbe que ddcrit la cote mdditerraneenne, 

1 Kotoma suivanl El Bekri. La ville actuelle d’Alkassar el Kebir 
(El Ksar El Kebir), a 90 kilometres S. de Tanger, l’ancien oppidum 
novum, etait au moyen-age le grand centre des Kotoma et s’appelait 
Souk Kotoma ; c’etait la plus florissante cite de cette puissante tribu. 

2 L’origine des Ketama est un sujet de controverse pour la plupart 
des genealogisles arabes. D’apres l’opinion generalement regue, les 
Ketama faisaient partie des Yemenites qu’Ifricos etablit en Airikia 
quand il envahitle pays. (Ibn Khaldotm, I, page 185.) 

3 Ibn Khaldoun, dans sonHistoiredesBerberes, 1, page 291, donne 
l’histoire et la genealogie de la tribu. El Bekri lui donne une origine 
masmondienne, et a l’epoque d’El Obeid son territoire s’etendait 
jusqu’au Cala-t-ibn-Kbarroub, chateau qui etait a une joumce de 
Tanger. Le Cala-t-ibn-Kharroirb devait etre sur le flanc meridional du 
massif du Djebel Habib, non loin de l’emplacement du Souk Tleta el 
Kbarroub qui s’y tient de nos jours et au bas duquel coule l’oued el 
Kharroub. 
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les R’omara arrivent au territoire des Mettioua el 
Bahr. Dans l’ouest vivent les Cliecliaouen. 

Le territoire des R’omara est done tres etendu; il 
l’etait encore davantage au XIV e si&cle puisqu’il englo- 
bait alors tout© la partie de la cdtc des Botou'ia, pres de 
Kbasasa 1 2 (R’assaga), sur une profondeur de cinq 
journees de marcbe de la Mdditerranee jusqu’a 1’oued 
Ouar’ra. L’auteur de l’histoire desBerberesleurassigne 
meme tout le pays du Rif jusqu’a 1’Atlas et El Bekri 
renferme dans leur territoire celui des Medjekassa 
jusqu’aux environs de Nokour. 

A l’dpoque ou ecrivait El Bekri, le territoire des 
R’omara touchait dans l’ouest au Derega 3 , contree 
dont le nom antique nous est parvenu sans que nous 
puissions de nos jours encore en etablir 1’assimilation. 
Le meme geographe arabe nous indique quelques 
fractions des R’omara: les Beni Nefgaoua et les Beni 
Homeid qui habitaient les bords du Laou. De Id on 
passait cbez les Beni Messara, tandis qu’a l’extremite 
opposde, a l’occident, on rencontrait l’oued Rian qui 
coule dans la region mddiano entre Tanger et Ceuta et 
qui marquait alors la limite des R’omara a un territoire 
qu’El Bekri nomme Keroucbet 4 . 

1 Ibn Khaldoun, I, p. 194. 

2 Ibn Khaldoun. Histoire des Berberes, II, page 133 et suiv. 

;i Le Derega etait situe a la distance d’un relai de poste de Tetouan 
et etait habite par les Beni Hosseinibn Nasr et touchait au massif du 
Djebel Habib. 

1 P.346. 
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Edrisi fixe la limite oecidentale des R’omara au petit 
port d’Anzelan, locality florissante, bien habitue et 
situee de son temps a environ 15 milles de Tdtouan. 
Les R’omara sont demeur^s dans leur territoire au 
moins depuis les premieres invasions inusulmanes, 
et nos connaissances au sujet de leur histoire ne 
remontent pas au-del& de cette dpoque. 

Plus tard l’empressement des R’omara a se rallier 
aux Almobades leur valut la faveur constante de cette 
dynastie 1 , ensuite ils obeirent 2 * aux Mdrinides; mais 
dans l’histoire moderne du Maghreb, depuis l’arrivde 
des dynasties arabes, ils interviennent comma les plus 
grands fauteurs de troubles. Sous les Saadiens 8 , en 
1585, un certain personnage du nom d’El Hadj 
Karakouch se mit a la tete d’une insurrection dans les 
montagnes de R’omara et de Habeth 4 . Get agitateur qui 
prenait le litre de « prince des croyants », se mit a la 
tete d’un gros mouvement insuiTectionnel qui ne prit 
fin qu’apres qu’il eut dt^ tue. 

Sous le sultan Sidi Mohammed ben Abdallah ben 
Ismael (vers 1758), la cour cherifienne dut organiser 
une veritable expedition cbez les R’omara, que le 
souverain lui-meme commanda pour y combattre le 
Marabout el Arbi Aboussokour El Rhainsi qui avait 

1 Ibn Kbaldoun, II, p. 156. 

2 Ibn Kbaldoun, II, p. 157. 

* Nozhet el Hadi, p. 265. 

4 Localite inconnue. 
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lev6 l’4tendard de la r^volte. Quand 1’insurrection 
fut dompt^e, que le rebelle eut et6 tue et que sa 
t&te eut 4t6 expddido a Fez pour y etre expos^e, le 
Makhzeu marocain donna le commandement de la 
tribu au pacha El A'iachi enlui assignant Ghechaouen 
comme residence *. 

Actuellement, la region des R’omara est une des 
contrees du Rif les plus difficiles a aborder. L’exp^di- 
tion du Sultan, en 1889, n’a pu s’y engager, et 1’in- 
transigeance du fanatisme et de la haine de l’etranger 
sont portes au comble chez ces montagnards a . 

Comme influences religieuses, on peut citer quelques 
serviteurs de la familledeOuazzan, ilexiste une zaouia 
de Taib’ia, a l’oued Tiguisas, chez le mokaddem Si 
Tahar (1893), mais l’influence predominante est celle 
des Oulad Abdesselam ben Mechich. 

Aujourd’hui, presque tous les R’omara parlent arabe 
et sont consid£r6s pour ce fait, par le vulgaire, comme 
6tant arabes. 

Une seule de leurs tribus, a-t-il 6t6 rapports a 
Duveyrier, celle des Beni Bou Zerane, a pourtant 
conserve la langue originelle. 

Les Beni bou Zerane sont affili^s a l’ordre religieux 


4 Voir porn* plus de details sur les relations des R’omara avec la 
cour de Fez, le resume liistorique du Rif et en particulier Pexpedition 
contre Zithan. 

a Les R’omara, d’apres les estimations du capitaine Thomas, qui 
accompagnait Tarmee de Moulai el Hassan, compteraient plus de 
70.000 habitants avec 20.000 fusils. 
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de Sidi Ahmed El Filali, et ont une tradition suivant 
laquelle le pays des R’omara appartiendra un jour aux 
chr^tiens, sauf pourtant le territoire occupe par la 
fraction et la ville de Cheehaouen. 

Beni Said. — Les Beni Said habitent sur le littoral 
entre le Rif et Tetouan; ils sont separ^s des R’omara 
par Fembouchure de l’oued Sifellaou, a l’endroit dit 
GaSsras. 

C’est une petite tribu de Djebala, en partie rifains. 
Dans la montagne des Beni Hasan, dont ils occupent 
le versant est, les Beni Said habitent des dchour assez 
resserres et se livrent a la culture de 1 ; olivier, arbres 
fruitiers, etc... Dans la plaine ils font des labours. 
On trouve chez eux quelques p^cheurs des anciens 
Baharia de Tetouan. 

Les Beni Said relevent du pacha de Tetouan qui 
nomine leur cheikh. Geux de la montagne sont peu 
en main. 

Ils forment trois fractions ayant chacune son 
cheikh : 

Beni Mesrcg, dans la montagne. 

Cherouta el Outa 1 , , . . 

> dans la plaine. 

El Msa ) r 

II existe dans cette tribu une influence locale tr&s 
importante, celle du feki 1 Ould Alouen, chef d’une 
famille nombreuse, riche, tres hospitalier et qui a 
completement a sa devotion les gens de la montagne. 


1 Feki: secretaire. 
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On rencontre 6galement, chez les Beni Said, 
quelques families de cherifs : 

Ckerifs Oulad ben Resoul, chez les Cherouta el 
Outa et El Msa. Cherifs Oulad el Bekkal, chez les Beni 
Mezreg. 

En fait d’influences religieuses, on cite chez les 
Beni Sa'id quelques Kadria, relevant de la zaou'ia El 
Bar’dadi de T6touan. 

On mentionne encore une grande zaou'ia Derkaoua, 
a Anasel, relevant de celle des Andjera. C’est la plus 
importante et la plus influente. 

On trouve egalement chez eux de nombreux servi- 
teurs des cherifs d’Ouazzan. 

Les Beni Sa'id, quoique voisins du Djebel Alem, y 
vont peu. G’est de leur tribu qu’etait le meurtrier de 
Sidi Abdesselam ben Mechich, et ses descendants, les 
Beni Touadjiin, ne peuvent, a en croire une tradition 
r6pandue, monter a la Kouhha du marabout, les jambes 
leur manquant en route. 

Le personnage influent de la tribu etait Si Mohammed 
er R’assouli, en 1893. II demeure sur l’oued Sifellaou. 

On compte chez les Beni Said environ 1.000 fantas- 
sins armes, la plupart de fusils a tir rapide. 

Beni Madaan. — Les Beni Madaan (Beni Naadan de 
la carte marine), occupent le territoire qui s’6tend 
j usque dans les environs de Tdtouan; cette tribu est 
born6e au sud par les Beni Said et a l’ouest par les 
hautes montagnes des Beni Hasan. 
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Chechaouen. — C’est un Ksar du massif du djebel 
Alem, 110 dependant 1 pas des tribus voisines. 

II fut fond6 par les Andalous apres 1’expulsion 
des Maures d’Espagne. 

On y compte deux fractions principals: Gramata et 
el Hadara. 

Ge ksar est a peu pres inddpendant, quoique ayant 
un ca'id. II est surtout sous l’influence d’une famille 
de cberifs Oulad Mecliich, les Oulad el Mahdjick. 

Tous les habitants, Andalous ou autres, sont servi- 
teurs devoues de Si Abdesselam ben Mechich. De 
Foucauld est le seul europ^en 2 qui ait riussi a visiter 
cette petite ville, un des centres du fanatisme le plus 
intolerant de tout le Maroc, et qui nous en ait rapporte 
une description. 

Chechaouen, « Ech Chaoun » suivant la veritable 
orthographe arabe, est une ville ouverte adossee au 
Djebel Mezedjel 3 qui eleve a pic la haute muraille de 
ses roches au-dessus des constructions. 

Chechaouen est enfomri dans un repli de la monta- 

1 De Foucauld ecrit pourtant que le territoire de la ville depend 
des Akkmas. 

2 II convient de citcr, loutefois, le recil que Waller Harris publia, 
il v a quelques annees, dans le Bulletin de la Societd de Geographic 
de Londres, relativement a l’essai qu’il tenta pour visiter Chechaouen ; 
malgre son energie et son courage personnel et bien que travesti 
sous des habits maures, il dut v renoncer et manqua d’etre tue sur la 
route. 

3 Le Djebel Mezedjel, identique au Djebel Beni Hasan, n’est que la 
continuation de ce dernier, sous un autre nom. 
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gne, et on ne decouvre le Ksar qu’au dernier moment. 
Avec son vieux donjon a tonrnure feodale, ses maisons 
couvertes de tuiles, ses ruisseaux qni serpentent de 
toutes parts, on se croirait bien plutot en face de 
quelque bourg paisible des bords du Rbin, que d’une 
des villes les plus fanatiques du Rif. En avant de 
Cbecbaouen s’Etendent de ricbes jardins et vergers qui 
couvrent un immense espace; la ville est renommee 
pour 1’excellence de ses fruits. 

L’arete rocheuse sur laquelle est construite Cbe¬ 
cbaouen, s’appelle Kef et Tbaaban, le rocber du 
Python. A Cbecbaouen, on estime que la population 
male armEe de fusils, en grande partie a tir rapide, 
atteindrait 700 hommes. 

La trEs courte Enumeration des tribus du Rif, qui 
prEcede, n’est qu’un temoignage trop apparent de la 
pauvrete de nos renseignements sur cette region. En 
effet, si nous connaissons, a grands traits, le nom des 
principaux groupes de ces populations, nous ignorons 
par contre, etpourlaplupart, jusqu’aux appellations de 
diverses tribus, quelquefois les plus importantes de 
cette contree. 

Les indigenes du Rif ne se fixent guere en debors 
de leur pays d’origine; on en trouve peu a Fez, et a 
Tanger ceux qui y sont etablis avec leurs families, qui 
ont forme une colonie prospere et nombreuse, y sont 
installEs a demeure depuis longtemps et ne peuvent 
Eire pris comme exemple. C’est done une preuve de 
l’attachement de cette race pour son sol natal, que son 



DU RIF. 


355 


desir d’y rentrer chaque annee, au retour du mouve- 
ment d’exode considerable qui s’y produit depuis notre 
etablissement en Alg^rie. Par centames, en effet, les 
homines du Rif viennent dans notre colonie prendre 
leur part des peines et des avantages des travaux qui 
s’y executent, y fairela moisson, la vendange, etc...La 
plus grande partie des terrassements et des construc¬ 
tions de routes, aussi bien que de chemins de fer, ont 
ete, en Algdrie, effectn.es par les bras de ces berberes 
dont 1’energie, la resistance et la capacite au travail sont 
merveilleuses. G’est encore dans le nord du Maroc, 
et en faisant appel a ces inemes elements que l’on est 
venu recruter, il y a quelques annees, les ouvriers 
destines aux travaux du chemin de fer du Senegal. 

Malheureusement l’influence de notre civilisation 
sur ces esprits n’est que relative, le spectacle de l’ordre 
qui regne chez nous enivre leur sentiment d’inddpen- 
dance et, pure question d’atavisme, ils n’en preferent 
que da vantage leur etat social ou la justice est rendue 
suivant le bon plaisirduplus fort et duplus courageux. 
Il semble qu’ils nous croient faibles, parce que nous 
leur ouvrons notre pays et recourons a leurs bras en 
leur permettant de gagner en deux ou trois mois de 
quoi payer leur voyage et vivre chez eux le restant 
de l’annde. Ils se croient forts et redoutes, parce que, 
non seulement nous ne nous imposons pas a eux, mais 
aussi et surtout parce que, pas plus l’autorite du 
Sultan que celle de 1'autre puissance avec laquelle ils 
sont en contact (nous voulons parler de l’Espagne) n’a 
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encore pu. s’exercer d’une maniere efficace et perma- 
nente contre eux. 

De Tanger sur la cdte, l’itineraire projete par 
Duveyrier eut cmbrass^ toute la contree de T^touan a 
R’assassa et 4 l’oued Kert, puis, dans l’interieur, le 
voyageur aurait rayonn£, et des Beni bou IahTin serait 
venu deboucher a Fez en passant par tout le groupe 
interieur inconnu des Guezennaia, des Beni Touzin, 
des Ketama, des Sanbadja, des Mettioua el Djebel et 
des Ficbtala; a cette demiere tribu il serait arrive 
dans le territoire des Djebala. D’apres les renseigne- 
ments qu’il avait recueillis, les populations qu'il 
devait rencontrer etaient ainsi groupees : 


Bern Ouriar’al. 
Bokouia. 

Beni Ileft. 

Targuist (Tsarguist). 
Beni Mezdoui. 

Beni Ammart. 
Marnissa. 

Sanhadja. 

Beni Seddet. 


Tar’zout. 
Ketama 
Beni Zeroual. 
Beni Hamid. 
Beni Messara. 
R’ezaoua. 

Er Rona. 
Ouazzan. 


D’autres indications lui avaientpermis d’etablir ainsi 
qu’il suit la liste des tribus placees sur le commen¬ 
cement du cbemin des Beni Tam Saman a Fez. 


Beni Ooriar’al. 
Guezennaia. 
Beni Touzin. 
Beni bou Iahiin. 
Beni Hamid. 


Mettioua. 
Beni Nal. 
Ar’saoua. 
Beni Zeroual. 
Medjkasa. 
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Les tribus qui bordent le Rif entre Tetouan et Fez 
ou, pour parler avec plus de precision, qui s’etendent 
entre Ghechaouen et le Djebel Moulai Bou Cbeta en 
passant a Test de la ville de Ouazzan, sont insoumises 
et celebres par leurs brigandages; les caravanes evitent 
avec soin leur territoire, les courriers n’osent y passer, 
on leur prend leurs lettres et leurs vetements; les 
tbolba eux-memes ne s’y aventurent qu’a la condition 
d’etre a peu pres nus. De Foucauld cependant se 
persuada plus tard que si la route de Tetouan & Fez est 
impraticable, il n’en est pas de meme de celle de Fez a 
Tetouan; en effet, les cherifs idrissides ont une assez 
puissante influence sur ces populations pour permettre 
d’accomplir un tel voyage. D’apres ce voyageur, les 
tribus ecbelonnees sur la limite du Rif entre Tetouan 
et Fez, seraient & partir de Tetouan : 

Les Beni Aouzmer. Beni Zeroual. 

Beni Hasan. Beni Hamid. 

Akhmas. Gheraga. 

Rehona. 

On rencontre des Israelites dans le Rif. Entre 
chretiens et musulinans le Juif a ete autrefois au 
Maroc 1’interprete inevitable parce qu’il savait l’espa- 
gnol et la langue des pays ou ses peres avaient vdcu, 
et meme aujourd’hui, il sert souvent d’interm6diaire, 
bien que la connaissance de la langue arabo soit plus 
repandue chez les Europeens. 

En terminant cette etude du Rif, nous dirons ici 
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quelques mots de deux villes de eette region, 
aujourd’huidisparues : Tezzota (Tazouta) et Nokour. 

Tezzota. — Quand les Beni Merin envahirent le 
Maghreb et s’en partagerent les provinces, les Beni 
Ouattas obtinrent le Rif; la campagne de cette region 
leur servit de sdjour, et les cultivateurs ainsi que les 
villes devinrent leurs tributaires. Tezzota ou Tazouta 
un des chateaux les plus forts du Maghreb, s’elevait 
cbez eux dans le Rif et appartenait aux Beni Merin. Les 
princes n£s d’Abd el Hak 1 2 attacberent une telle impor¬ 
tance a la conservation de cette place qu’ils en 
donnerent toujours le commandewent aux plus habiles 
de leurs gen&raux. Elle servait a lenir en respect les 
Beni Ouattas 3 ; elle etait construite sur cette montagne. 

Tezzota fut ddtruit au YIII e siecle par l’armee du 
Merinide, Abou Ioussof Iakoul; elle reflorit plus tard 
apres la prise de R’assassa par les Espagnols. 

Nokour. — Lors de la conquSte musulmane, les 
vainqueurs se partagerent les cantons et les provinces 
du Maghreb et, a plusieurs reprises, ils obtinrent des 
khalifes l’envoi de nouvelles troupes afm de faire la 
guerre aux Berberes. Ibn Khaldoun nous a appris que 
dans l’un de ces premiers corps de troupes, lesquels 

1 Voir Renou. Description du Maroc, p» 336. 

D6truite au commencement du XIV° siecle par les Beni Merin, 
elle reflorit apres la prise de R’assassa par les Espagnols. 

2 Les Merinides. 

3 Ibn Khaldoun, tome IV, p. 135. 
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etaient composes d’Arabes, se trouva uncbef bimyerite 
appartenant a ceux de l’Y&nen et nommd Salab ibn 
Mansour. Ce guerrier s’appropria le territoire de 
Nokour qu’il obtint, dans la suite, en 709, du khalife. 
Telle est l’origine du royaume de Nokour l , veritable 
centre de l’occupation arabe dans le Rif. 

Salab cominenQa de rassembler autour de lui les 
tribus R’omari les et Sanhadjiennes, et aprds les avoir 
converties a l’islamisme, il maintint son autorite avec 
leur appui. Ayant alors pris possession du pays des 
Beni Tam Saman, il propagea rapidement la nouvelle 
religion parmi toutes ces populations. Ibn Kbaldoun 
assure que Nokour est la meme ville qui portait de ses 
jours le nom d’El Mezemma®. Il semble y avoir confusion 
dans son esprit, car Roland Frejus, le seul European 
qui ait penetre en ces parages et nous en ait laisse une 
description, a mis trois Leures de marcbe d’El Mezemma 
a Nokour qu’il qualifie de bourg dans une vast© plaine. 
Quoi qu’il en soit, le Nokour actuel, lieu sur lequel 
nous n’avons guere de renseignements, est situe entre 
deux rivieres dont l’une, l’oued Nokour, descend du 
pays des Gruezenna'ia ou. il prend sa source dans la 
meme montagne qui donne naissance au Ouar’ra. 
L’autre riviere, appelce l’oued R’is, sort du pays des 
Beni Ouriar’al et verse ses eaux dans l’oued Nokour 

1 Pour une description du territoire de Nokour, voir Ibn Khal- 
doun, tome II, page 137 ; les limites antiques indiquees n'ont qu’un 
intent historique. 

2 Voir Alhucemas (preside espagnol). 
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aupr6s d’Agdal; plus loin elles se s6parent l’une de 
l’autre et vont se jeter dans la mer en face du Penon 
d’Alhucemas. 

Enl’ann6e761, les Normands (Madjous'), arriverent 
avec une flotte et s’6tant empares de Nokour, ils la 
saccag6rent pendant huit jours, mais ils en furent 
expuls6s par les Boran6s qui s’etaient rallies autour de 
Said, petit-fils de Salah ibn Mansour. Nokour, dans 
la suite, devint le centre de royaumes berb6res et 
plus tard celui de la resistance aux dynasties arabes. 


1 Les Infideles. 



DU NORD-EST DU MAROC. 


361 


CHAPITRE VIII. 

Influences religieuses et politiques 1 du Nord-Est 

du Maroc. 

ZA0U1A DE MOULA IDRIS SER’iR A FEZ 2 . 

Gherifs Idrissides ou Drisstin. 

Le chapitre de la Zaouia ou le couvent de Moula 
Idris de Fez est tout puissant dans le Rif. Au cours de 

1 On ne traitera ici que de la region du Maroc septentrional, qui 
s’arrete a la latitude approchee de Taza, Fez, Meknas. Les grandes 
influences politiques, qui s’exercent dans cette contree, puisent leur 
puissance dans la noblesse religieuse de leurs chefs. On les divise en 
deux group esprincipaux : 

Les Drissiin ou descendants de Moula Idris enterre au Djebel 
Zerhoun; les Alaouin ou descendants de Moula 41i, raort au Tafllalet. 

Les Drissiin ont donne naissance a toute la posterity de Moulai 
Taieb de Ouazzan, a celle de Moulai elFedil, famille influente chez les 
Zaiane, a celle de Moulai el Madani, famille influente chez les Beni 
Methir, et enfin aux nombreux descendants d ? El Amrani, originaires 
de Fez. 

Les Alaouin ont forme la dynastie des sultans actuels, et aussi la 
famille du famenx cherif el Derkaoui du Tafilalet, et enfin la descen¬ 
dance des cherifs de Kgabi Ech Cheurfa. 

Pour la description de Fez, voir la monographic de cette ville, 
tome II. 

2 II y a deux Zaouia des Drissiin ou, pour parler avec plus de 
precision, deux centres ^influence qui puisent chacun leur action 
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Paper qu historique qui precede, nous avions examine 
les liens politiques qui, aux differentes 6poqn.es de 
Thistoire, out rattache les populations de cette partie 
du nord du Maroc & la descendance de Moula Idris. 
Ces liens existent encore tres vivacesaujourd’hui. mais 
ils s’exercent bien plutdt par la personne des mokaddem 
ou intendants de la grande mosquee de Moula Idris 
et de son entourage. Ge milieu 1 religieux et intellectuel 
est tres influent a Fez, il est m6me redoutable pour 


dans le cult-e et dans la veneration de chacun des deux torobeaux, 
l’un d’Idris lc pere ou Idris el Kebir, et F autre d’ldris le fils ou Idris 
Ser’ir. Le mausolee du premier se Irouve dans une des gorges du 
Djebel Zerlioun, a 24 kilometres nord de Meknas, en face des ruines 
de Volubilis ; le tombeau du second est dans la grande mosquee dite 
des cheurfa a Fez el Bali. 

La devotion des fideles a fonde autour de la Zaouia de Moula Idris 
au Zerhoun, une veritable petite ville, peuplee presque exclusivement 
de cherifs ou descendants du Saint. Ces derniers sont regis par des 
gouverneurs nonomes par le sultan et pris dans la famille des 
Alaouiin. 

Le Sultan leur donne une solde fixe ; ils resident pres du tombeau 
objet de la veneration, mais relevent d 5 un gouverneur supreme qui est 
a Meknas, appartenant aussi a la meme famille, mais recevant les 
ordres des ulema de Fez. La zaouia du Zerhoun depend done de celle 
de Fez, elle ne paie toutefois aucun impot, chaque fois que le Sultan 
y vient en devotion, il donne en general 500 francs a la mosquee et un 
present de 5,000 francs chaque annee. 

1 Au surplus, presque tous les ordres religieux du Maroc sont 
represents a Fez, par des Zaouia ou couvents de ces confreries. Car 
Fez est le centre des etudes theologiques du Maghreb, les etudiants 
y arrivent en foule et y forment. un veritable parti independant. On 
ne trouve plus rien cependant dans ces bibliotheques si fameuses au 
moyen-Age : elles ont ete devastees par une theocratie etroite qui 
condamne comme impure, jusqu’aux etudes d’histoire. Parmi les 
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1 ! autorite du Sultan dont il contrdle, critique et combat 
parfois la politique, possede une autorite morale tres 
grande, et souveraine meme, chez certaines tribus 
d’une grande partie du Rif. Des confreries telles que 
les Ta'ibia ou les Derkaoua, y ont aussi de nombreux 

principals Zaouia, on citera les suivantes: Ordre des Derkaoua; 
Zaouia de Sidi Ahmed el Bed&oui et Zaouia de Sfdi Mohammed el 
Harrak, qui sont les Zaouia meres des deux branches les plus 
repandues dans le R’arb. Ordre des Tidjania : Zaouia, mere des 
Tidjania du Maroc, connue sous le nom de Zaouia Sidi Ahmed 
Tedjini: on trouve aussi une petite Zaouia a Fez djedid. Ordre des 
Ta’ibia : Zaouia dependant de Dar Ouazzan et centralisant toutes les 
relations de cel ordre au Gourara et au Touat. 

On trouve encore une important^ Zaouia de Sidi el R’azi, puis une 
autre d’El Kacemiin de Sidi Kacem des Cherarda, et un couvent 
d’A'issaoua, avec des etablissements pour leurs sous-sectes des 
Sefianiin, des Hamacha et des Dr’or’iin ; et enfin les Kadria ont a 
Has Tiallin, une Zaouia qui a pour chef un eherif Kadri. du nom de 
Mohammed el Kadri, saint homme tres venere et respecte. Bien que 
capitale du Maroc septentrional et parfois sejour prefere des Sultans, 
Fez a une existence politique autonome, et quoiqu’elle soit la princi¬ 
pal residence des agents du gouvernement, candidats, titulaires en 
fonctions ou anciens employes de tout rang, cette ville a toujours 
ete un centre d ; opposition, ires difficile a manier, prompte a 
s’insurger, portee a la guerre civile et oil la plupart des Sultans n’ont 
pu se iaire admettre que les armes a la main. Ses habitants, en effet, 
n’ont cesse de jouer unrtile tres actif dans les elections imperials, et 
ee qui leur donne un caractere aussi frondeur, c’est la presence des 
nombreux cheurfa qui y resident aupres des tombeaux des saints. La 
masse de la population demeure cependant etrangere aux fluctuations 
de la politique imperiale, a V exclusion des ulema, qui ont une 
influence marquee sur le Sultan, et dont les conseils et les requites 
sont toujours animes d’un esprit tres etroit, tres theocratique et tres 
hostile aux Europeens, 

Comme families religieuses, nous citerons les cherifs Drissiin et 
les Alaouiin, puis les Sekalliin, les Tahariin (venus d’Andalousie), les 
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adeptes; Faction de la premiere, qui inspire le groupe 
politique de la maison de Ouazzan, sera etudiee plus 
loin, et il convient de citer en tout premier lieu la 
zaouia de Moula Idris *. 

En effet, l’inflnence du mokaddem en chef de la 
zaouia de Fez, Si Er Rami, on, pour parler plus 

Yamaniin venus du Yemen, les Ketaniin, les Harakiin venus de 
Tlrak. Les Alaouiin representent surtout le parti du gouvernement, 
ce sont pour la plupart des m ombres de la famille du Sultan, freres, 
oncles et cousins. Les Drissiin, descendants de Moula Idris Ser’ir, 
patron de la ville, ferment la veritable noblesse religieuse de Fez. 
Outre les cherife de la Zaouia, qui representent la lignee la plus 
directe du fondateur, ils complent quelques membres des branches 
collaterals, tels que Si Dris el Abedin el Ouazz&ni, dont l’influence 
est primordial© chez les R’iata. Tres nombreux, raais en general 
assez pauvres, les Drissiin jouissent d’une reelle consideration et 
ferment un parti tr&s remuant. Aprfes eux, les seuls qui meritent une 
mention special©, sont les Harakiin, qui ont acquis une recente 
illustration, due a la situation de l 7 un d 5 eux, Si Mohammed el 
Harald, qui fet mokaddem d’une zaouia de Guernis a Fez. Pour 
terminer, nous mentionnerons les cherife El Fesiin, fraction de 
Tholba, qui fournissent le Kheteb ou chapelain du Sultan. L ? etude du 
mode d’admini strati on et de commandement des cheurfa et des 
ulema qui ferment des castes distinctes dans la population , nous 
entrainerait dans des developpements qui ne sauraient trouver ici leur 
place. 

(Voir Monographic de Fez, tome III, et Administration duMakhzen 
marocain.) 

* Les bourgeois de Fez et la plus grande partie de la population 
du nord dn Maroc, vdnerent Moula Idris a l’egal du Prophete. 
(Duvejrier.) 

On remarque d’autre part que chaque confrerie vit et se developpe 
indepen dante, pour son propre compte, sans se preoccuper des 
autres, loin de courber aveuglement le front devant P autorite 
religieuse du Sultan. 
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exaciement, Sidi Dris Zine El Abe dine l , est immense 
sur tout le groupe de population qui s’etend des bords 
de Flnnaouen 2 aux rives de la Mediterranee, c’est un 
bomme considerable au Maroc 3 ; en bien des lieux, il 
est plus puissant que le Sultan; presque toutes les 
tribus comprises dans la region que nous venons 
d’indiquer obeissent a ses moindres volontes: ont-elles 
des affaires a Fez, c’est lui qui s’en charge; le Sultan 
d^sire-t-il quelque chose de l’une d’elles, il s’adresse a 
lui. Aussilu famille des intendants de la Zaouia 4 , qui 
remplissent leurs charges de pdre en fils, est-elle 
v6n6r6e a l’dgal de celle de Moula Idris meme, et le 
vulgaire confond les deux dans une unique veneration; 

1 Si Dris Zine el Abedine est mort en novembre 1893. Son fils 
Sidi Abdessclam, qui a de gran des proprietes et une reelle influence 
chez les R’iata, lui a succede. On avait un instant parle du ckerif 
Si Ahmida ben Tlisami el Ouazzani pour prendre cette importante 
situation. 

2 II est impossible de determiner avec precision le partage des 
influences religieuses. On peut cependant ietablir que les R’iata et 
une grande partie du Rif, obeissent au chapitre de Moula Idris, ou a 
celui de Moulai Abdesselam ben Mecbicb. Les Tesoul, les Branes, 
les Meknassa, beaucoup des Beni Snassen, des Guelaia, des Beni Tam 
Saman, des R’omara, des Sanhadja et tout le groupe des tribus 
Djebala, les Masmouda, les Sarsar, les Rehona, dependent de la 
maison de Ouazzan. 

3 Par Tinfluence personnels decepersonnage leMakhzen marocain 
exerce un semblant d’autorite chez les R’iata. 

4 II n’est ici question que de la Zaouia de Fez , Timportance 
politique du couvent du Zerhoun etant tout a fait secondaire et 
dependant au surplus des chapitres de la grande mosquee de Fez el 
BAli. 
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comme la descendance de Moula Idris est fort noin- 
breuse, on a du r^glementer la distribution des 
nombreux dons en nature et en argent, qui affluent 
au tombeau du Saint. C’est le mokaddem qui preside 
a ces operations, et ne sont admises a participer a ce 
revenu de la zaouia que deux classes : 1° les families 
residant a Fez et Meknas, au nombre d’une soixan- 
taine 1 ; 2° celles qui font partie de la descendance 
de Moulai Abdesselaru ben Mechich. 

On sent done l’babilete et le tact politiques que doit 
posseder un tel personnage, mais aussi on devine la 
consideration, le prestige, le pouvoir qu’il detient. 

D’autre part, l’action de la zaouia de Fez est double- 
ment puissante, puisqu’elle s’exerce grace a son propre 
prestige et parce qu’elle agit en vertu de son autorite 
sur la fainille des Oulad Abdesselam ben Mecbich 
qui, de leur cote et comme parallelement, ont une 
influence souveraine sur une grande partie du Rif et 
de la region des Djebala. 

A l’heure presente, Taction politique resultant de la 
noblesse religiense de la zaouia de Fez sur les tribus 
qui nous interessent est entierement pretee, donn^e au 
Makhzen marocain par le chapitre de cette zaouia, ou 
au moins dans la limite ou cette influence peut 
s’exercer sans nuire a ses propres destinies. II est 
clair, en elfet, que l’independance morale ou vivent les 
populations du Rif et la rebellion effective ou se 


1 De Foucauld. 
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plaisent parfois ces indigenes s’accommoderaient mal 
de ressentir la pression de la corn de Fez a tracers la 
direction spirituelle que leur a toujours donnde le 
groupe de Moula Idris. Aussi bien, les membres de ce 
dernier sont de trop habiles politiciens et ont une trop 
grande experience pour ne pas eviter cet 6cueil. On 
peut done croire que, malgre certains dissenthnents 
reels ou simules avec la cour du Sultan, e’est encore 
par le moyen de cette influence religieuse que s’exerce 
le plus surement, et en tout cas le plus frequemment, 
le gouvernement de Sa Majeste cherifienne. La cour 
marocaine n’a pas de plus stir moyen de faire pre-valoir 
sa politique interieure que d’opposer tour a tour, pour 
les dnerver et les detruire, les influences locales 1 , et 
quand elle les juge invincibles ou trop redoutables, 
elle se les concilie par des cadeaux et m&me par des 
alliances contraetdes j usque dans la famille ou le harem 
du Sultan 2 . 

Mais de cette action politique dont nous percevons 
les grands traits, rien ne peut encore, dans l’etat 
restreint de nos connaissances sur le Maroc, nous en 
faire discemer les details. II nous aura suffi d’esquisser 
le cote de la politique interieure du Makhzen pour en 
faire saisir l’importance. 

1 Nomination, en 1884, a Ouazzan, eomme cai'd d’Abd el djebbar, 
cousin du grand cherif, mais ennemi particulier. 

2 Leila Mekeltoum, une des soeurs de Moulai El Hassan, etait 
mariee a Si Mohammed el Amrani; elle mourut en 1889 a Meknas. 
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OULAD ABD ES SELAM BEN MECHICH. 


Cfierifs Beni Arouss. Akkmas, Soumata et cherifs 
de Ckechaoum. 

Nous verrons plus loin quel est le territoire des 
Beni Arouss 1 ; il nous reste a examiner l’influence 
religieuse et politique de cette tribu de cherifs. 

Les Beni Arouss vivent du produit des oflrandes 
religieuses ou Ziara apportees au tombeau de Si Abd es 
Selam ben Mechich, qui leur sont donndes, aussi bien 
que du produit, pendant un mois chaque ann6e, des 
quotes et des dons recueillis a la grande mosquee de 
Moula Idris de Fez. A cet effet, ils designent un certain 
nombred’entre euxqui vont en deputation passer ledelai 
indique a la zaouia. Quant au sanctuaire 2 d’Abdesselam 
ben Mechich, c’est un lieu de pelerinage ou se rendent 
la plus grande partie des tribus des Djebala et de la 

1 Voir chapitre X « Djebala ». 

2 Le Djebel Alam ou Djebel Moulai Abdesselam est une montagne 
situee au centre du massif qui s’etend de Tetouan a la vall6e de Foued 
el Kouss, et a une journee de marche de Tetouan dans le Djebel Beni 
Hasan. La vivait, au commencement du VII e siecle de FHegire, un 
« Qualii>, le plus revere du Maroc, Sidi Abdesselam ben Mecbich. II etait 
issu de la famille regnante des cberifs Drissiin dont quelques-uns 
s’etaient refagies dans ces parages lors de la cbute de la djnastie a la 
conqu&e Fatimide. II representait, a ce titre, la tradition de la 
souverainete nationale et F element berb&re, et personnifiait, en outre, 
les principes de la foi orthodoxe en presence des empietements schis- 
matiques qui se succedaient au Maroc depuis Farrivee des Fatimides. 
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partie occidentale du Rif. On peut avancer que le culte 
rendu a la memoire du Marabout forme un lien assez 
puissant pour unir ces populations dans une sorte de 
confederation religieuse 1 .Toutes marcheraient groupees 
sous l’etendard de leur saint, de leur patron. Quoi qu’il 
en soit, Abdesselam ben Mecbieb ayant transmis a 
son eleve Abou el Hassan Chadeli 1’heritage de sa 
benediction, ses descendants, c’est-a-dire les Beni 
Arous, ne constituent qu’une noblesse religieuse sans 
pouvoir hereditaire. Ils n’ont done pas d’influence 
personnelle dans les tribus du voisinage ou ils vont 
s’etablir. Ils sont, en general, fort riches, peu batail- 
leurs en raison de leur extraction et des usages tradi- 
tionnels qu’elle leur impose; ils ne se livrent a aucune 
occupation; ils sont, en qualite de cherifs, exempts 
de toute redevance et ue se montrent pas hostiles au 
Sultan qui, a 1 ; occasion de l’expddition de 1889, est 
monte en pelerinage au tombeau d’Abdesselam ben 

1 Con temp oral n des Almohades, Aides selam ben Mechicli semble 
avoir repris et continue Foeuvre religieuse qu’avait inauguree le 
i'ondateur de la dynastie unitaire (Almohade). Enfin, eleve du fameux 
Abou Median Choaib el R’out et maitre lui-in6me d’Abou Hassan A3i 
ecli Ch&deli, il repandit le premier au Maroc la doctrine du soufisme, 
origine de tous les ordres religieux de F Islam. On peut done dire 
(voir Rinn « Marabouts et Khouans ») qu J Abdesselam ben Mechicli, 
cherif des Beni Arous, est le veritable chef de l’ordre des Chadeliia 
dont l’enseignement religieux a eu une si grande portee sur les choses 
de FIslam. 

Jouissant durant sa vie d’un prestige etendu, il devint apres sa 
mort, en 625 de FHegire, un des patrons du Maroc, lorsqu’il fut 
tombe sous les coups de Fimposteur Abou Touadjin qu’il avail 
de voile. 


24 
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Mechich, puis a la zaou'ia de Sidi Ali R6soul, a 
Tdtouan, distribuant de larges offrandes. Comma 
cherifs, les Beni Arouss sont en paix avec toutes les 
tribus des environs, sauf avec les Akhmas. Ces derniers 
sont dits Akhmas ou tholba de Si Abdesselam ben 
Mechich, et possedent le privilege traditionnel, donne 
par le Saint, de venir en ziara a sa koubba, sans intermb- 
diaire et d’en cbasser les cberifs. Ils s’y rendent cbaque 
ann^e en d614gation fort nombreuse. Aucun cberif ne 
doit s’y trouver, et ceux qui s’y trouvent par hasard 
sont impitoyablement chassis, sinon tues. 

De la, entre les Beni Arous et les Akhmas, une 
hostilite implacable, des luttes fr^quentes, des rixes oil 
les cherifs ont toujours le dessous et qui d^butent 
d’ailleurs par les attaques des Akhmas. 


Soumata. 

Dans la region du S&rif, la petite tribu des Soumata 
represente l’influence religieuse de Si Abdesselam 
ben Mechich, sans la detenir, mais elle beneficie des 
privileges qui s’y rattachent; c’est ainsi que les 
offrandes du Sultan sont partagbes entre elle et les 
cherifs. Les Soumata recueillent de meme les dons 
qu’apportent a la koubba, les tribus du voisinage, dont 
quelques-unes paient l’achour, sous forme d’offrande 
de quelques bceufs a Sidi Abdesselam. C’est du moins 
ce qui se faisait encore ces demi&res annees, chez 
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les Beni Zeroual, les Er Rehouna, et les R’ezaoua, 
etc. etc. 

Toutes les tribus Djebala sont serviteurs de Sidi 
Abdesselam ben Mecbicb. Gependant celles du groupe 
du Djebel Alem, sont seules infeodees a ce parti 
politique. Suivant les uns, Sidi Abdesselam ben 
Mechicb aurait eu quatre freres: Semlab, Moussa, 
Sidi Cbakar et Sidi Amar, mais pas d’enfants; suivant 
les autres, il aurait laiss6 une postdate, cinq fils et une 
fille: Sidi Aissa, Sellam, Bouker, Moussa, Ali et Lalla 
R’essoula. 

De Sidi Semlah, descendent les cberifs d’Ouazzan, 
qui envoient des ziara k la koubba du marabout. De 
Lalla R’essoula, sont issus les cherifs Oulad ben 
R’essoul, auxquels se rattacbent les cberifs Oulad el 
Bekkal, dont leplus illustre est Sidi Allal ben el Hadj. 

Ges branches ne complent plus parmi les cherifs 
Beni Arous. Dans la tribu mdme, quelques personnages 
marquants: Sidi Mohammed, Kebir des Oulad et 
Kher’arza a Sourrak, El Fekki el Mekki, et Sidi 
Hamdou el Kher’azi, qui sont oukil ou intendants de 
la koubba et cbargds du partage des ziara (un tiers pour 
les tholba et deux tiers pour les cherifs). 

Mais l’indigene le plus influent 1 est un nommd Sidi 
el Hassen de Thar’ezert, qui doit a une folie peut-etre 
rdelle, plutdt simulde, une grande reputation comme 
devin, prophete. Sa maison, par son fils Sidi Abdes- 


i En 1893. 
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selam, est devenue un veritable but de pelerinage, ou 
les Djebala se rendent en foule. On considdre la moindre 
de ses paroles comme un oracle, et a en croire quelques 
racontars, la tranquillite des Djebala, sur le passage du 
Sultan en 1889, serait due en partie a ce qu’un jour, 
avant la nouvelle de l’arrrvde de celui-ci, Sidi Abdes- 
selarn s’dtait brusquement fait couper les cheveux, 
tdmoignage de soumission qu’on a reporte au Sultan. 

Chechaouen compte un grand nombre de cberifs; 
parmi ceux-ci, on distingue au premier rang, la famille 
des Oulad el Maddjich; ils font partie de la descen¬ 
dance de Si Abdesselam ben Mechich. 

Cherifs de Ouazzan et zaoui'a de Moulai TaJieb 
d Ouazzan. 

Le territoire de la ville de Ouazzan est situ£ a 
rextremile de la region ou s’exerce 1’ administration 
du Sultan. Ouazzan est, en effet, dans la partie mediane 
des Djebala etdu R’arb. C’est au-dela que commencent 
les tribus des Beni Mestara, des Er Rehouna, des 
R’ezaoua; a l’ouest, ce sont les Masmouda, puis les 
populations du djebel Sarsar. Ges deux dernieres, que 
nous avons ranges parmi les Djebala, co mm e carac- 
tdres ethniques et politiques, en rdalite s’accommodent 
assez volontiers de l’autorite gouvemementale, m6- 
nageant ainsi la transition entre les tribus soumises de 
la plaine du R’arb et les populations rebelles et presque 
inddpendantes des districts montagneux, comme les 
Beni Mestara. 
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Ouazzan 1 est une petite ville de quatre a cinq mille 
habitants, etagee sur le Qanc nord du Djebel Ouazzan 
ou Djebel Bouellol et situee a environ 150 kilometres 
sud-ouest de Tanger 2 . 

Elle parait avoir 6te fondee vers 1678-1679, par 
Moulai Abdallah Ch6rif, chef de la famille des cherifs 
de Ouazzan; ce n’etait d’abord qu’un simple village 
des Beni Mestara, ce fut malgr6 eux que Moulai 
Abdallah y installa sa zaouia, et l’hostilit6 entre cette 
tribu et la descendance du fondateur parait n’avoir 
pas d : autre origine. 

Veritable fief religieux, sorte de principality sou- 
mise a la seule domination de la famille qui gouveme 
la confrdrie de Moulai Taieb, Ouazzan constitue une 
exception politique au Maroc. Residence des cherifs 
descendants du fondateur de l’ordre et qui en possedent 
la presque totalite des maisons, elle avait toujours 4te 
consid6rye comme inddpendante des Sultans jusqu’au 
regne actuel. Exemptds de toute redevance, de toute 
obedience, les cherifs n’avaientavec la famille regnante 
que des relations de quasi 6galit6 dans le domaine 
religieux; sous Moulai Taieb, la Zaouia de Ouazzan 

1 Dans la banlieue, a environ 1,500 metres, se Irouve le bourg de 
Kucheriin, ainsi que trois ou quatre villages avoisinants. L’ensemble 
du lief de Ouazzan, ou territoire patrimonial des cherifs, s’etend a 
plusieurs kilometres autour de la ville. 

2 Au sujet des origines, du hut de la confrerie de Moulai Taieb, 
consulter le chapitre XXV des Taibia du savant ouvrage du 
commandant Rinn « Marabouts et Kkouans ». 
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dtait devenue lieu d’asile, au meme titre que la mosquee 
de Moula Idris Ser’ir a Fez, ou que la Zaou'ia du 
Zerkoun, d’oii bappellation de Dar el Deniana (maison 
de l’asile), donnee a la maison de Ouazzan, ou les 
proscrits ou criminels sont assures d’un asile inviolable. 
Ouazzan, ou la predominance des ckerifs , issus de 
Moulai Taieb, est absolue, n’obeit qu’a cette famille; 
elle s’administrait par elle-meme jusqu’a ces derniers 
temps; toutefois, Moulai el Hassan, lorsque le chef de 
Dar Ouazzan, Sid el Hadj Abdesselam, entra en 
relations avec nous, en congut un vif ressentiment et 
voulut dtablir son autoritd sur la ville. 11 y mit un ca'id, 
El Hadj Abd el Djebbar, habilement ckoisi dans une 
brancke cadette de la maison et hostile au chdrif chef 
de bordre, notre protegd. La legation de France exigea 
alors sa revocation, mais au mois de janvier 1890, le 
meme individu fut replace dans sa charge, puis enfin 
disgracie par 1 ; entourage du Sultan. Depuis lors, et 
sur tout apres la mort du grand ckerif, la situation 
est demeuree confuse, quoi qu’en fait b a dminis tration 
de la ville ddpende du fils d’Abdesselam; mais si, vis- 
a-vis du gouvemement du Sultan, Ouazzan jouissait 
d’une entiere independence, il n’en est pas de meme 
vis-a-vis des tribus voisines, vis-a-vis des Beni Mestara 
surtout. Quoique serviteurs de la Zaou'ia, ceux-ci ont 
souvent pille la ville, en 1885 notamment, ou excitds 
par Abd el Djebbar qui venait d’etre destitue, ils 
coupdrent la population de toute communication avec 
l’extdrieur, venant piller jusqu’aux tombeaux des 
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cheurfa, enlcvant des jeunes filles, des petits garqons 
pour les vendre dans l’intdrieur. II fallut, en 1889, deux 
expeditions pour les reduire et encore leur soumission 
ne fut-elle que momentande. 

Enfin, tout rdcemment, en automne 1892, ces 
memos populations, encourageos par les intrigues 
m§me d’Abd el Djebbarprofitdrent d’un voyage a la 
cour de Fez, des deux fils du grand chdrif decode, 
pour tenter un coup de main, ou la ville aurait 
succombd, sans le courage de Moulai Ali, le fils aine de 
Moulai Mohammed. 

En effet vers 1883, le Ministre de France, M. Orddga, 
usant du droit que confere aux puissances europeennes 
1’article 16 1 2 de la convention internationale du 3 juillet 
1880, de Madrid, accorda la protection frangaise au 
grand chdrif Si El Hadj Abdesselam ben el Arbi el Ouaz- 
zani, en recompense de services politiques rendus etplus 
specialement sur la demande de ce grand personnage 
qui, desireux d’entretenir des rapports d’amitid avecla 
puissance souveraine en Algdrie, ou se trouvent de 

1 Aid el Djebbar se faisait alors passer pour protege d’une 
puissance europeenne et exbibait 4 l’appui de ses allegations un 
document quelconque. 

2 Article 16. — .... l’exercice du droit eonsuetndinaire de 
protection sera reserve aux seuls cas ou il s’agirait de recompenser 
des services signales rendus, par un marocain, a une puissance 
etrangere, ou pour d’autres motifs tout a fait exceptionnels. 

.Le nombre de ces proteges ne pourra depasser celui de 

douze par puissance, qui reste fixe comme maximum, a mo ins 
d’obtenir l’assentiment du Sultan. 
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nombreux fideles de la confrdrie de Moulai Ta'ieb, 
s’inquidtait vivement des procddds de jalousie cupide 
du Makhzen marocain. Ainsi qu’il fallait s’y attendre, 
le gouvemement marocain protesta et on a encore 
presentes a Pesprit, les difficultes que rencontra a cette 
occasion notre diplomatie 1 , 

Depuis lors, les liens qui unissaient la famille de 
Ouazzan a la France ont ete resserres a la suite d’un 
voyage que Si El Hadj Abdesselam fit en Algerie. 
Le gouverneur general de P Algerie profita de cette 
occasion pour determiner d’une fa con precise et d’un 
commun accord avec le cheikh. de l’ordre de Moulai 
Taieb et par une convention en date du mois de Mars 
1892, le mode de nomination des Moqaddem et tout ce 
qui concerne l’administration temporelle de l’ordre. El 
Hadj Abdesselam, pour mieux affirmer les sentiments 
de deference vis-a-vis de l’autorite frangaise, demanda 
au Gouverneur general de l’Algerie l’autoiisation 
d’entreprendre, malgre son grand age et ses mfirmitds, 
un voyage dans tons les pays du sud oranais dependant 
de son obedience. II prolongea cette tournee jusqu’aux 
oasis de l’extr6me-sud et il eut soin de revenir ega- 
lement par la voie de 1’Algerie. 

En 1892, El Hadj Abdesselam mourut a Tanger, 
mais auparavant et sentant sa fin prochaine, il avait 
eu soin d’envoyer pres du Gouverneur general de 


1 M. Tissot, en 1874, avait deja prevu les avantages politiques a 
retirer de cette protection a accorder au chef de la Zaoui'a de Ouazzan. 
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l’Algerie, son Rentier presomptif, Moulai El Arbi, 
pour que eelui-ci put renouveler les engagements qu’il 
avait pris lui-mdme. Son fils aine Moulai El Arbi, lui 
succeda, h&itant de son cbapelet et de son cacbet, et 
prenait en mains la direction de la confr6rie. Le 
grand cb&if laissait deux fils, Moulai El Arbi l’ain6, 
et Moulai Mohammed, issus d’une m&me femme, 
puis un autre fils d’une concubine, Moulai Tsami, 
ce dernier a l’heure actuelle en France ou il est soign6 
dans un asile d’ali^n^s. 

Mais ind^pendamment de cette lignee, on sait qu’il 
y a une vingtaine d’ann^es, le cb6rif s’etait alli6 a une 
institutrice anglaise qui lui donna deux fils 1 elev^s au 
lyc^e d’Alger. 

II ne fallut pas moms de plusieurs mois, pour que 
les affaires d’une aussi importante succession religieuse, 
compliquees des multiples inters ts des nombreux 
b^ritiers, soient enfin r^gl^es. 

Le partage des immenses propri£t6s du defunt, la 
sauvegarde des biens de main-morte de la zaonia furent 
des operations aussi longues que dedicates, dans les- 
quelles notre administration franqaise ne pouvait 
entrer, bien que les enfants du ddfunt aient fait appel, 
au moment de la mort de leur pere, a notre intervention. 
Notre diplomatic n’etait done pas sans quelque appre¬ 
hension. Des contestations regrettables pouvaient, en 

1 Moulai Ali et Moulai Ahmed ; le premier a 18 ans en 1893, et le 
second 12 ans. 
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effet, se produire an cours de ces operations et nous 
pouvions notamment nous demander, avec quelque 
apparence de raison, quelle serait alors la conduite du 
gouvemement marocain. Le souvenir des diflicultes 
suscitdes par la d61ivrance, en 1884, de notre protection 
au cherif defunt, etait encore assez vivace pour que la 
prudence conseillat d’eviter le retour de tels evene- 
ments. Notre legation s’inspirant done des elements 
theocratiques du Maroc, aussi bien que des inierets 
religieux et politiques des tribus algeriennes ou la 
famille de Ouazzan possede de nombreux fideles et 
partisans, prevint avec babilete les objections que la 
cour de Fez aurait pu formuler. 

Actuellement, il semble reconnu par le Makhzen 
marocain et par les divers representants etrangers a 
Tanger, que nous ne pouvions abandonner a elle-meme, 
sans la surveiller, la confrerie de Moulai Ta'ieb. 

II nous importait, en effet, de preserver des ma¬ 
noeuvres 6trangeres les cbefs d’une confrdrie religieuse 
qui, parrni nos indigenes algeriens, est un puissant 
instrument de domination. Cette tutelle n’impliquant 
d’ailleurs de notre part aucune immixtion dans les 
affaires interieures de 1’ empire cherifien 1 . 

1 Toutefois un des moindres inconvenients de cette protection 
accordee aux chefs de la famille de Ouazzan, est de compliquer et.ran- 
gement la tfiche de notre Legation de Tanger. Nos proteges n’hesitent 
pas, en effet, a s’adresser a notre representation aussi bien pourtoutes 
les questions que leur negligence laisse se creer, que pour le reglement 
des vols, des contestations de lout genre auxquelles donnelieu le nombre 
presque incalculable de leurs serviteurs, de leurs iermiers, de leurs 
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Ouazzan, residence des cherifs de ce nom, est on 
meme temps le siege de la grande zaoiiia ou couvent 
principal de la confrerie de Moulai Ta’ieb. La direction 
appartient au cherif Moulai El Arbi, mais il est difficile 
d’6tablir dans quelle mesure l’influence de ce person- 
nage est pr^dominante: elle ne s’exerce, en effet, que 
par l’intermediaire du chef des Mokaddem de l’ordre, 
puissant et docte personnage qui reside a Ouazzan; ce 
dernier transmet les ordres du maitre de la confrerie 
a toutes les zaouia ext&rieures, mais il est aussi en 
relations constantes avec le Makhzen 1 qui le manage 
eta pour lui les plus grands egards. 

L’influence de la maison de Ouazzan a 6te longtemps 
la plus grande du Maroc au point de vue religieux. 
Quoi qu’il en soit, encore aujourd’hui son renom 
s’etend au loin, et lors des grandes fetes religieuses de 
l’annee musulmane, on rencontre a Ouazzan par 
centaines les pelerins et les ddlegu^s des regions les 
plus reculees du Maghreb. Apportant leur offrande 
religieuse au ch&rif grand chef de l’ordre, ils viennenl 

intendants. C’est done une tache singulierement malaisee pour notre 
diplomatie que de separer les interets politiques des affaires religieuses 
en discernant les questions de proprietes personnelles de nos quatre 
proteges des affaires purement religieuses qu’il convient de rattacher 
aux biens habbous ou de la confrerie et qui ne sauraient se reclamer 
de notre intervention. 

1 En 1893, il accompagna le Sultan dans 1’expedition de Tafilalel, 
et od peut croire que le soin de Moulai el Hassan a asseoir sa domi¬ 
nation dans l’cxtrenie sud n’y etait pas etranger. Le chef des 
Mokaddem est nonirnc apres entente des cherifs avec le Sultan. 
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ecouter sa sainte parole pour suivre ses conseils, et 
rendent compte de la gestion des nombreuses et 
immenses propri6tes dites « biens habbous », que 
possede la confrdrie sur toute l’etendue d’une partie du 
nord-ouest de l’Afrique. Le revenu en est considerable 
et difficile a estimer; leur administration est confiee au 
chef des Mokaddem de 1’ordre qui, du convent principal 
de l’ordre, dirige l’emploi des fonds et des offrandes 
repues. L’action de la famille de Ouazzan est demeuree 
considerable aussi bien sur 1’esprit des populations de 
1’extreme nord, dans toute la region de TAndjera 
notamment, que dans le centre et dans Test duroyaume 
de Fez, dans les con trees qui separent le bassin du 
Sebou de la frontiers oranaise. La, les Ha’iaina, les 
R’iatsa, les Miknassa, les Tesoul, les Branes, les Oulad 
Bekar, les Houara, les Magraoua, les Oulad Bou 
Rouma, lesMetalsa, les Beni Bou Iahiin, et jusqu’a la 
grande tribu des Beni Ouara'ine, ne connaissent que 
l’autoritf 5 , religieuse des cherifs de OuazzanLe Sultan 
lui-meme n’a qu’une influence relative dans la vallee 

1 L 5 influence de la maison de Ouazzan est tres grande chez les 
Zemmour, grande tribu insoumise qui habite entre Meknas et 
l’Ocean. A plusieurs reprises, notamment en 1853, les Sultans ont 
recouru aux cherifs de Ouazzan pour j faire prevaloir leur autorite ou 
pour obtenir un apaisement, alors que le suecfes de leurs armes etait 
impuissant. II conyient de citer a Tappui de cette note, la demarche 
que fit chez les Zemmour le cherif Ouazzani Sidi Abd Allah, frere de 
ElHadj el Arbi et oncle deMoulai el Hajd Abdesselam, enjuillet 1853, 
alors que le sultan Moulai Abderrahman traversalt a Meknas une crise 
oii Ton pouvait croire que Tautorite impgriale etait dSfinitivement 
compromise au Maroc. 
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de l’Oued Innaouen; il a frequemment recours a 
l’intorvention de la maison de Ouazzan a fin d’y faire 
toierer certaines mesures tres modestes de son adminis¬ 
tration. Pour parconrir ces regions, l’aide d’un mokad- 
dem de Ouazzan est toute-puissante 1 , les prices s’y 
faisant sous l’invocation de Moulai Taieb. Dans la 
petite ville de Taza, ou un caid nomine par le Sultan 
n’est que toler4 et n’ose sortir de sa demeure, c’est 
l’autoril^ d’un mokaddem de l’ordre de Moulai Taieb, 
de la zaou'ia de Meknassa, qui tranche, au nomdu chef 
de la maison de Ouazzan, tous les differends. Chez les 
Beni Snassen, la zaou'ia Sidi el Mekki, anciennement 
appelee zaou'ia Sidi Ramdan, est un centre considerable 
d’influence religieuse qui rayonne sur le Garet propre- 
ment dit, sur les Oulad Settout, les Guela'ia et les 
Kebdana. Dans la region rifaine, l’action religieuse des 
cherifs de Ouazzan est moins considerable. Quoi qu’il 
en soit, on y compte un grand nombre de serviteurs 
religieux et de couvents a ; mais leur influence politique 
vient apres celle des Oulad Abdesselam ben Mechich. 

Enfin, dans les oasis 3 de la region saharienne, aussi 
bien que dans le massif del’Atlas, l’influence religieuse 
des cherifs n’est pas moins importante; on se rappelle 

4 Voir: Itineraire de Fez a Oudjda. 

2 Le cherif de Ouazzan possede a Blad el Hadana et a Djebb ou 
Mortou de grandes proprietes, de veritables villages ; ehez les Oulad 
Settout, nombreuses terres cultivees par des Marocains de Touest, 
tenanciers du cherif de Ouazzan. 


3 Voir volume II. 
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que le c£l£bre voyageur allemand Gehrard Rohlfs, le 
seul European qui ait parcouru ces oasis, ne put 
effectuer son voyage que grace aux lettres du cherif de 
Ouazzan dont il 6tail porteur. 

Par tout ce qui precede, on voit quelle serait la 
puissance de la maison de Ouazzan. Considerable dans 
le domaine religieux parmi ces populations marocaines 
que seule r4git une theocratie fanatique, cette influence 
viendrait, au point de vue politique, presque drrec- 
tement apres celle du Sultan, et c’est l’opinion des 
voyageurs qui ont sejournA dans ce pays 

Pendant longtemps on a admis que seule la famille de 
Ouazzan pouvait provoquer au Maroc un mouveinent 
politique general contre la dynastie actuelle. II convient 
de citer a I'appui de cette opinion les evenements 
provoqu6s cbez les tribus du nord du Maroc par 
l’attitude imprudente prise, vers 1884, par le ch6rif de 
Ouazzan, qui semble n’avoir vis6 rien moins qu’au 
renversement de Moulai el Hassan et l’61dvation au 
pouvoir de la dynastie de Ouazzan. Cbez les Andjera, 
les Beni Oued Ras, les Beni Messaouar, entre Tanger 
et T&touan, dans tout le massif du Djebel Habib, et 
m&me, ce qui 6tait encore plus grave, dans toute la 
contr^e du Serif, ordinairement si souniise k la devotion 
des cberifs Oulad Abdesselam ben Mecbich, une vive 
agitation se manifosta de tous cotes. Des bandes arrnees 
parcouraient la campagne aux cris de: « Allah iansar 


1 Rolilfs, de Foucauld, de La Martiniere. 
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Mouleina Abdesselam 1 ». II est d&Licat de prdvoir 
maintenant ce qu’eut produit cette tentative; mais le 
chdrif fut d^savoud et, abandonnes a eux-memes, les 
insurgds rentrerent dans l’ordre, soumission relative, 
car ils continuerent a refuser les impots, et Moulai el 
Hassan, s’estimant keureux d’en etre quitte a si bon 
compte, se borna a quelques executions isolees sans 
oser une repression generale. On voit done qu’il n’y a 
pas lieu de contester que la protection franqaise 
accordee au grand chef de l’ordre des Ta'ibia ait ete 
reellement pour notre influence une victoire decisive 
et la preuve materielle et publique de son etendue. 

Certains ecrivains 8 ont mis en doute l’ascendant du 
cherif d’Ouazzan, compromis, estimaient-ils, vis-a-vis 
des musulmans autant par sa conduite privee que par 
ses relations avec nous. 

II y a la une double erreur. On a surtout considere 
le cberif comme devant sonpouvoir spirituel au titre de 
chef d’un ordre religieux, celui de Moulai Ta'ieb; puis, 

1 Que Dieu protege notre rnaiLre, notre Sultan, Sidi Abdesselam. 

2 Apres avoir gagne a notre cause et protege en 1883 le chef de la 
famille de Ouazzan, nous avons peut-£fcre et dans la suite, insuffi- 
samment guide notre protege pour le preserver de certains ecarts. En 
efiet, outre la concurrence qui s’etablit forcemeat entre les ditferentes 
confreries au sein meme des tribus, a V occasion des quetes, on 
n J ignore pas que les ordres religieux orthodoxes — si influents 
soient-ils au Maroc — ont dans ce pa^s comme dans tout l’lslamisme 
de nombreux ennemis : d’abord le clerge officiel et ceux des savants 
qui sont demeures independants, enfin tous ceux qui dans le gouver- 
nement redoutent une influence analogue a celle du chef de la 
confrerie des Taibia. 
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jugeant que cet ordre n’a qu’une action restreinte au 
Maroc, on en a deduit que son grand-maitre n’^tait 
pas lui-meme le personnage qu’il paraissait. Enfin on 
lui a attribute un caractere essentiellement religieux 
que ses tendances europeennes eussent, en efiet, du 
rabaisser. 

Mais la r£alit6 est que le ch&rif d’Ouazzan, tout en se 
trouvant chef d’une confrerie religieuse dont nous 
avons examine l’etendue et l’influence, repr6sente 
egalement la plus illustre maison de noblesse religieuse 
du Maghreb, Dar Ouazzan. Par son ancetre direct, 
Moulai Abdallah Ch6rif, il est l’Mritier d ? un des trois 
patrons les plus reveres de la contr^e, et les deux 
autres n’ont pas laisse de post4rite. En meme temps et 
au meme titre, il personnifie la lignee directe des 
cherifs Drissiin, de la premiere et la plus populaire 
des dynasties locales, en opposition a la dynastie 
actuelle, celle des cherifs Alaouiin. Ce n’est done 
point seulement un cheikh de khouan, mais aussi et 
surtoutl’inspirateur d’un puissant parti politique. C’est 
vers lui que se tournent tous ceux qui, n’appartenant 
a aucun groupe particulier, rejettent ou combattent 
P autorite du Sultan. Or, Moulai el Hassan ne comptait 
plus guere, avant 1‘exp Edition de 1893 au Tafilalet, 
comme partisans d^vou^s et traditionnels de sa cause, 
que les tribus ou domine Pelement arabe, cellesde la 
region de Merakech, du R’arb, au nord-ouest de Fez, 
et quelques districts isoles de Tafilalet, une partie du 
Sous et du Draa. L’6l6ment berbere, de beaucoup le 
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pins nombreux, lui etait hostile, dans la majority de 
ees deux dernieres regions, dans F Atlas, dans le Rif, 
et chez les Djebala, tribus arabes de langue, berberes 
de mceurs, qui s'etendent de Fez a Tanger et Tetouan. 
La, bien que ne comportant pas l’exercice d’unpouvoir 
exclusif, ne s’appuyant sur aucune force materielle, 
l’ascendant moral et I’influence du cherif d’Ouazzan, 
Feinportent de beaucoup, dans les limites qu’implique 
l’anarcbie sociale et politique du Maroc. Rallier Sid 
El Hadj Abdesselam a notre parti, obtenir de lui une 
adhesion publique, en lui accordant la protection, etait 
done un acte de haute portee. Quelle que soit devenue 
sa situation religieuse, il n’en 6tait pas moins reste le 
second personnage de l’empire, le premier apres le 
Sultan. 

En r6sum£ et en definitive, le prestige et la renommee 
de la confrerie de Moulai Taieb ont pu se ressentir des 
tendances manifestoes par le grand ch6rif, mort il y a 
un an, a serapprocher, dansses mceurs, desEuropeans; 
l’influence politique de la maison de Ouazzan, consi¬ 
derable a certaines epoques de l’histoire du Maghreb, 
a pu souflrir vis-a-vis de la theocratic puritaine et 
fanatique, de la protection d’une nation chr&ienne, 
affichee sur les chefs de la sainte maison de Moulai 
Tsami, il n’en demeure pas moins certain que cette 
action religieuse et politique sera toujours un des 
facteurs les plus importants de la question marocaine, 
mais ala seule condition que cet Element soit mani4 
avec l’exp4rience et la prudence n^cessaires. Non 


25 
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seulement, il paraissait utile d’intervenir d6s k present, 
dans la lutte des partis politiques qui partagent le 
Maroc en clans, les uns rallies au Maklizen, les autres 
liostiles, rnais il convenait que la France musulmane 
se menageat le role qui semble devoir lui appartenir. 


INFLUENCES BELIGIEUSES DIVERSES. — DERKAOUA 
ET MOULAI BOUCHETA. 


Derkaoua et Zaoma de Bou Berih. 

Dans une partie de la vallee du haut Ouar’ra, l ; in- 
fluence dominante est celle des Derkaoua, dont la 
Zaouia principale, et le tombeau du marabout El Arbi 
Derkaoui, sont dans la tribu des Beni Zeroual a Bou 
Berih. Elle a pour chef actuel, un petit-fils de Sidi 
el Arbi, Sidi Abderrahman Ould Sidi Taieb. Sans 
meconnaitre d’une fagon absolue son autorite, tous 
les Derkaoua du Maroc, m&me ceux de Medr’ara, 
admettent au moins la suprematie morale de la zaouia 
de Bou Berih et les chefs des diffdrentes branches y 
envoient des offrandes annuelles. 

On trouve une autre Zaouaia de Derkaoua tr6s 
importante h Medjour. 

L’ensemble de la tribu des Beni Zeroual est, au point 
de vue religieux et peut-fetre politique, presque complA 
tement dans la main du chef de la zaouia Chadelia, 
de Bou Berih, et il en est de meme de quelques tribus 
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voisines. Cette influence estplutdt hostile au parti du 
Makhzen 1 . Elle a comma adversaire celle de la zaouia 
de Sidi Allel el Hamouni, marabout local tres revert, 
dont les serviteurs sont en general favorables au gou- 
vernement. Le Sultan s ; y est rendu en Ziara pendant 
la colonne de 1889. L’influence des Derkaoua est 
predominant© chez les Tam Saman, et considerable 
cbez les R’omara; cbez ces derniers, une de leurs 
fractions, les Beni Bou Zemrane, qui parlent unique 
ment le rifain (Duveyrier), sont affilies a la confrerie 
de Si Ahmed el Filali. 

Zaouia de Moulai Bou Gheta. 

Enfin, dans les meines regions du haut Ouar’ra, nous 
citerons aussi la Zaouia du patron du R’arb de Test, 
dont le tombeau est sur le territoire des Fichtala, 
populations qui sont tres jalouses de leur Saint. Entre 
autres coutumes, ils s’opposent par la force 4 toute 
tentative faite pour blancbir sa koubba, Moulai Bou 
Gheta n’ayant jamais voulu babiter que dans des 
constructions en pise, 

Zaouia des Oulad Abdesselam. 

On cite aussi une Zaouia tres grande des Oulad 
Abdesselam entre les Beni Zeroual, Chechaouen et les 
Beni Messaouar. 

1 Le chef religieux, dont P autorite s’elend au loin sur les trihus 
de cette contree, est un certain Si Salah ; il vint trouver en 1889 le 
Sultan et traita, comme d’egal a egal, des conditions du passage de 
Parmee. 
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Zaon/ia des Oulad El Hadj Abd el Kader , de Vordre 
de Sidi Abd el Kader d Djilani. 

Aux environs de Melila, se trouve la zaou'ia des 
Oulad El Hadj Abd el Kader, qui depend de la confr^rie 
de Sidi Abd el Kader el Djilani, qni a des attaches 
avec la ville de Mascara et la famille de l’ancien 6mir 
Abd el Kader. La famille des Oulad El Hadj Abd el 
Kader des environs de Melila, descendait, a-t-on 
rapporte a Duveyrier, du Sultan des saints Sidi Abd el 
Kader el Djilani; son cbef actuel est Sidi Abder 
Rabman; elle entretient un agent special a Tlemcen 
qni a charge des interets commerciaux de la Zaou’ia, 
qui sont considerables. 

Zaouia de Sidi El Hadj Mohammed ben Abder 
Rahman ben Abou Zian. 

La confrMe de Sidi El Hadj Mohammed ben Abder 
Rahman ben Abou Zian de Kenatsa, a des affilies 
dans le bassin de la Moulouia, chez les Guelaia et 
dans le Rif. On sait que cette association religieuse 
s’occupe activement d’affaires commerciales. On cite 
la grande zaouia de cet ordre, entouree de jardins et 
de cultures tres vastes, k 14 kilometres sud de Melila, 
chez les Guelaia. Les influences religieuses qui ont 
paru a Duveyrier dominer dans le Garet, sont celles 
de Moulai Taieb, Si Abd el Kader El Djilani 1 , Sidi 

4 Le marabout Sidi Mohammed El Kadiri, de la Zaouia (taifa) 
de Moulai Abd el Kader el Djilani, est mort en 1885 ou 1886. Son 
ivhve Moulai Mohammed el Kadiri a pris sa place ; il habitait, en 
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Hammou ou Mouga, et Sidi Ahmed et Tedjini, puis 
Finfluence de Si Abd el Kader et Teliouanti des Beni 
Chiker, tres repandue chez les Guelaia. Sa Zaou'ia est 
au Djebel Ouerk; ce personnage serait encore vivant 
en 1893. 

Zaou’ia du cheikh Mohammed el Hdbri, de D-rioua. 

Sur les bords de l’oued Kiss, sur la rive marocaine, 
par consequent le long et aupres de la frontidre oranaise, 
on cite la zaouia d’El Hadj Mohammed el Hdbri, chef 
d’un couvent dependant de l’ordre des Derkaoua (frac¬ 
tion marocaine des Chadelia), mais en realitd vivant 
et se developpant pour son propre compte. 

El Hadj Mohammed el Hdbri est originaire du Douar 
des Oulad Zaim, fraction des Oulad Bou Azza, qui font 
eux-memes partie des Beni Drar (BeniSnassen, Maroc). 
On saitqueles Oulad Bou Azza sont considdres comme 
des marabouts, leur ancdtre Si Abdallah Ben Azza a sa 
Koubba a Tar’jirt, village important de Beni Khaled, 
fraction des Beni Snassen. El Hadj Mohammed el 
Habri fat primitivement mokaddem de la secte des 
Derkaoua de la zaouia de Kerther, situde chez les Beni 
Bou Iahi du Rif, puis il vint s’installer a Tar’jirt et se 
mit d recueillir des ziara ou aumdnes religieuses pour 
son propre compte, et ce fut dans ce but qu’il vint 
s’etablir surl’ultime frontidre marocaine, au lieu dit 

1888, & Ouerk (Kalia). On sait que le grand promontoire du Ras 
Ouerk est peut-etre la partie la plus considerable du territoire des 
Guelaia. 
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Drioua, a 3 ou 4 kil. sud d’Adjeroud, il y acheta des 
terrains importants aux Beni Mansour, tribu arabe de 
laplaine de Trifa, et y fit coristruire nn moulin dont 
les fideles d4ja nombreux de Tlemcen ont fait tons 
les frais. 

Le cheikb Mohammed el Habri est un personnage 
d’un age avancd (60 ans environ en 1894), il a su 
acqu4rir par son austerity une grande reputation et 
une influence religieuse inddniable. Il ne s’occupe 
que peu ou point de politique, personnellement il ne 
nous parait pas hostile. Mais il est certain que ses fokra 
sont assez disposes, dans leur fanatisme, a exagdrer la 
doctrine du maitre par un zele religieux exagerA En 
r6alit4, la zone de son influence ne s’dtend pas au-dela 
des Guela'ia dans l’ouest, et de Tlemcen dans Test. 
Les principals tribus oh il compte des adherents et 
serviteurs nombreux sont les Guela'ia, les Kebdana, 
les Beni Snassen, la ville et la banlieue d’Oudjda, les 
Angad, puis en Algerie les M’Sirda, les Maaziz dans 
le cercle de Lalla Mar’nia, les Trara, les Djebala et les 
Souhalia de la commune mixte de Nedroma, enfin a 
Tlemcen mdme h 

Cette enumeration, si succincte soit-elle, des 

1 Le chapelet des fideles d’El Hadj Mohammed el Hftbri est c filin’ 
de tous Igs Derkaoua. Quant b son « dikr », il ne differe pas assez 
des invocations semblables imposees aux membres de l’ordre principal 
des Chadelia Derkaoua ou des ordres secondaires qui en derivent. 
pour qu’on puisse 1’assigner comme special h El Hadj Mohammed el 
Hftbri. 
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influences politiques ou religieuses, qui s’exercent 
dans le nord du Maroc, ne saurait 6tre terminee 
sans cxter la famille des AM es Sadok, gouverneurs 
de Tanger de p6re en fils, et qui ont eu a certaines 
dpoques historiques, une reelle influence dans le Rif, 
mais qui ne paraissent plus avoir, de nos jours, de 
relations qu’avec les populations d’origine rifaine 
dtablies sur le territoire de la province de Tanger. 
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LES PRESIDES ESPAGNOLS 


GHAPITRE IX. 

Description succinete des Presides espagnols 
de la cote du Rif. 


ILES ZAFARINES. 

Les trois lies {ires insula) que Pitin6raire d’Antonin 
indique a douze milles de la Malva, et a soixante-cinq 
de la « Russader Colonia ». portent aujourd’hui le nom 
de Zafarines l , corruption de celui de Djaferin, qu’elles 
avaient requ a l’dpoque de la eonquete arabe, de la tribu 
voisine des Beni Djafer. L’lle du centre est designee 
par les indigenes, sous le nom de Hadjera Kebdana, la 
roche de Kebdana, egalement emprunte au district 
berbere, dont le territoire s’etend en face du territoire 
des Zafarines. L’ile la plus occidentale, qui est aussi la 
plus considerable, a re§u celui de Teneufa. Elies se 
composent de: Pile del Rey, la plus orientale; Pile 
d’Isabel Segunda, qui occupe le centre du groupe, etl’ile 

1 Tissot qui a fait d’interessantes recherches a cc sujet, nous 
apprend que le Portulan de P. Visconti de Genes, porte Zafarin (1318), 
la carte catalane de 1375 Jaffarine, celle de Jean d’Azzano (1442) 
Jafarin. Ge nom s’altere de plus en plus dans les documents 
posterieurs, qui ecrivent Zafarinos, Chafarinas, Chafelines, Zapha- 
rines, Zaphran; El Bekri donne aux Djaferin, Pepithete d’lles de la 
Moulouia. 
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Congresso, la plus occidentalCette derniere a environ 
900 metres de longueur. 

Ces lies se trouvent pres de la frontier© de l’Alg6rie 
et du Maroc, et ces deux contr^es se presentent sous un 
aspect tout a fait different. Le Maroc, a cet endxoit, n’est 
qu’une vaste plaine et une grande plage, tandis quela 
cdte algerienne est couverte de montagnes mame- 
lonnees, de 300 a 600 metres de hauteur, terminees du 
cdte de la mer, par des terrains en pente assez rapide 
et des falaises ou plages rocheuses. 

Les lies Zafarines occupent de l’est a l’ouest, un 
espace de 2 kilometres environ; elles sont a 1,235 
metres au nord du cap del Agua (35° 8'57") latitude 
nord et 4° 44' 0" longitude ouest), et fonnent une 
excellente rade abritde de la mer et du vent de toute 
direction. Le mouillage des lies est le meilleur de 
toute la cote du Rif et le seul bon jusqu’a Oran. Dans 
la belle saison, une escadre entiere pourrait mouiller 
facilement aux Zafarines. Ces lies, peu dloignees de la 
cote, se distinguent deMelila; elles changent d’aspect 
et de forme suivant la direction ou Ton se trouve et la 
position qu’on occupe; elles sont faciles a reconnaitre 
a environ 50 kilometres de distance. 

Le sol est granitique, recouvert d’une petite couche 
de terre vdgetale, ou l’on voit quelques plantes 
rabougries; l’eau douce manque absolument; elles sont 
petites et tr&s voisines l’une de l’autre. 

1 Vo y. les cartes de rhydrographic, i’ranraise, N os 804, 3412 
et 3678. 
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L’ile del Rev, longue, dtroite, fortement ddcoupde, 
offre plusieurs mamelons. dont le plus dleve a 34 metres 
de hauteur. On n’y rencontre qu’une seule maison, 
comme sur l’ile Congresso. Elle est separee de Tile 
d’Isabel Segunda, par un canal fort dtroit, mais profond. 

L’ile d’Isabel Segunda ou ile du Milieu, presente une 
forme presque ronde. Elle a un kilometre dans sa plus 
grande dimension et sa partie la plus elevee, pres de 
son littoral septentrional, ou elle atteint 41 metres 
d’altitude, par 35° 10'53" latitude nord et 4° 46' 2" 
longitude ouest. Cette ile est couverte d’un nombre 
prodigieux de petits escargots blancs, qui devorent 
presque toutes les plantes vivantes, on y trouve des 
figuiers de Barbarie. Le pdnitencier s’dtend sur tout le 
versant meridional de File, et compte de grandes 
constructions, l’dglise se trouve dans l’intdrieur de 
File, qui porte, sur sa pointe nord-ouest, un pbare qui 
s’eleve a 64 metres au-dessus du niveau de la mer. 

Unebatterie de six pieces de fort calibre, couronne le 
sommet de File; d’autres ouvrages analogues sont 
construits sur les sommets des falaises, qui tombent 
partout a pic et rendent File inaccessible, a l’exception 
du sud ou se trouve le debarcaddre. 

L’ile de Congresso, la plus a l’ouest et en meme 
temps la plus grande et la plus dlevee, mesure 900 
metres du nord au sud, et atteint 136 metres d’altitude 
dans sa partie la plus occidentale. Elle est terminde par 
des falaises accores dans sa partie meridionale, mais 
on ddbarque facilement sur la cdte orientale, au pied 
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d’un sentier qui conduit a mi-hauteur de la montagne, 
a la seule maison qui existe dans File. Elle est s4par6e 
de Tile d’Isabel Segunda, par un canal large de six cents 
metres, a travers lequel on peut passer, mais en 
s’approchant plus pr6s de celle-ci. 

Les Espagnols ont 6tahli un preside dans les lies 
Zafarines; c’est leur quatrieme sur la cote du Rif. 

II y a aux Zafarines une garnison de soixante-quatorze 
homines, commandes par un capitaine et quatre 
lieutenants ou sous-lieutenants, douzemarins et quatre- 
vingts condamn^s. 

Les Zafarines ont une grande importance pour la 
France 1 , maitresse de FAlgerie, qui de la, pourrait 

4 L’importance de cette situation n’avait pas echappe au general 

de La Moriciere, commandant la province d’Oran. Des que lasoumis- 

sion d’Abdelkader fiit un fait accompli, et qu’il n*eut plus de 

preoccupations de ce e&te, il songea a faire surveiller plus efficacement 

que par le passe les parages du Rif. Sur sa demande, le Gouverneur 

general, due d’Aumale, mit h sa disposition Paviso « le Veloce qui 
eut ordre de s’etablir au mouillage des Zafarines et d’y debarquer 
quelques hommes sous pretexte de reparations, mais de s 4 5 * * * * * II en retirer 
sans opposition, ni protestation, si on venait a les occuper. Suivant 
ces instructions, le commandant du «Veloce » visita, dans les 
premiers jours de novembre 1847, le mouillage en question et poussa 
jusqu’a Melila. II y apprit que le gouverneur de ce preside avait eu 
le projet de faire un etablissement militaire dans ces ties jusqu’alors 
inhabitees et d’ou les Espagnols de Melila tiraient de la pierre pour 
leurs constructions, et que, deux ans auparavant, ce m&ne gouverneur 
avait envoye un ingenieur les explorer : le manque d’eau avait 
fait renoncer a tout projet d ? occupation. 

Un compte rendu de la reconnaissance du « Veloce » fut adresse 
au Ministre de la Guerre dans les premiers jours de janvier 1848. 

II y repondit en prescrivant de n 5 envoyer personne aux Zafarines, de 
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surveiller la c6te dn Maroc, tandis qu’elles sont peu 
utiles aux Espagnols. Iieur petit p6nitencier est reste 
dans F4tat le plus miserable. Tous les vivres et appro- 
visionnements sont envoy6s de Malaga, distante de 
240 kilometres, tandis que Nemours n'est eloigne que 
d’une cinquantaine de kilometres. 

II n’y a d’autre population que celle des employes et 
des condamnes. 

Dans notre siecle, l’amiral Berard est le premier qui 
ait fait une description de ces lies, en 1850. 

ME LI LA. 

Melila \ appelee Melilla par les Espagnols, est une 
ville fort ancienne; il est probable en effet, ainsi que 
l’a d£montre Tissot, que le preside espagnol occupe 
l’emplacement meme de l’antiquecomptoirphenicien, 
auquel avait succ£de le Russadir oppidum et Portus de 
Pline, le PussaBepov de Ptolem6e, la Rusaddir Colonia 
de l’ltineraire. Les ports sont rares sur cette cdte et la 
navigation antique avait du profiter du mouillage de 
ce point. Le fort actuel de Rosario, qui a succ6d6 k 
la citadelle d’Abderrabman ben Nacer, a ete construit 

n’j mouiller qu’en cas de necessity et d’e viter tout ce qui pourrait 
porter ombrage a TEspagne et au Maroc. Mais, avant meme que cette 
reponse fut parvenue en Algerie, on apprenait qu’un balaillon 
d’infanterie espagnole s’etait embarque a Barcelone, le 27 decembre 
1847, pour aller occuper les Zafarines. 

1 Telle est la veritable orthographe, on ecrit et on prononce en 
arabe aujoimThui conime on ecrivait au XI e siecle. Le site est 
fievreux et Melila veut dire en arabe chaleur febrile. (H. D.j 
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a la place meme de l’antique Acropole. Quant au 
debarcadere, tailie dans le rocker sur lequel est assise 
la ville, c’est selon toute vraisemblance une oeuvre 
pkdnicienne, un « cothon ». 

El Bekri nous apprend que la ville arabe fut recons- 
truitepar les fils d’El Bouri ibnAbi el Afia leMiknas- 
sien; mais, de nos jours, cette ville est toute espagnole 
et rien, dans l’aspect exterieur des constructions, ne 
permet au passant de deviner que Melila fut d’abord 
une cite musulmane. Elle fut detruite en 1487, puis 
reconstruite par les Musulmans, et enfin conquise en 
1496, suivant Marinol, par les Espagnols, sous la 
conduite du Due de Medina Sidonia et depuis, efie a 
toujours appartenu a l’Espagne. Elle a ete souvent 
attaquee avec ackarnement; en 1568 notamment, ou 
les Rifains firent contre cette place deux tentatives 
demeurees cdlebres. Mais le siege le plus fameux que le 
preside ait subi, est sans contredit celui qui commenga 
dans le courant du XVlI e siecle ; quand, vers 1697, les 
vivres manquant, la garnison allait en etre reduite a 
subir un sort affreux, si les navires n’etaient keureu- 
sement arrives pour le ravitaillement. Deux jours plus 
tard, la famine ekt force les habitants a se rendre aux 
montagnards. Enfin, en 1774, Melila fut assieg^e, sans 
declaration de guerre a l’Espagne, par le sultan 
Mohammed, qui fut toutefois oblige de renoncer assez 
rapidement a cette entreprise, au-dessus de ses forces. 

De nos jours, les nombreuses attaques de 1893, on 
1’on a vu les Rifains aguerris, experiments et amts 
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de fusils a tir rapide, s’avancer j usque sous les rnurs, 
out d&nontr6 la necessity de perfeetionner le systeme 
de defense de la place. Les forts ne pouvaient etre 
alors approvisionn^s qu’a la suite de combats achames; 
quant aux fortins, ils ne se prot6gent pas les uns les 
autres et ne constituent point, dans l’etat ou ils se 
trouvent, une veritable zone offensive, afin de main- 
tenir l’ennemi a distance; en resuind, ils ne sont 
pas sufiisamment surs, pour r6sister a un siege de 
quelque duree, en presence du perfectionnement de 
l’armement des Rifains. 

En 1884, les autorites militaires ont juge a propos 
de construire une ligne de blockbaus, quine figure pas 
encore sur les plans et cartes, memo sur le plan de 
Melila au 1/5000 du lieutenant du genie Gervera 
Baviera. Ces fortins sont, de l’est & l’ouest: le Castillo 
de San Lorenzo, le Castillo del Camel et le Castillo del 
Cabril. EnfLn en 1885, au moment oil l’on parlait de 
projets allemands sur la cote nord du Maroc, on a 
repar6 les fortifications de Melila, procede a la cons¬ 
truction d’un second mur d’enceinte, du cote « Est » 
tout au moins, et ajout6 a l’artillerie de la place, 
quatre gros canons Krupp. Les murailles de la ville 
etaient alors deja garnies de vingt canons de gros 
calibre, et les batteries exterieures de plus de cinquante 
pieces d’artillerie. 

Les projets du Gouvernement espagnol, 6 la suite 
des 6venements de 1893, sont de construire une batterie 
a barbette en avant du fort del Camel, un fort sur la 
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route de celui de Rostrogardo, ElevE il y a peu d’amides 
en avant des lignes, puis relever le blockhaus 
eoimnencE et detruit a Sidi Ouriach, ainsi que celui 
marque a la borne III. 

Le marabout de Sidi Ouriach couronne, en effet, 
une petite hauteur qui permet de dominer entidroment 
la plaine ou se tient le marche de rextEricur de la 
ville, celui ou viennent en temps de paix les indigenes 
des environs, mais lieu habituel de disputes qui 
peuvent degenerer en de veritables batailles entre les 
chretiens et les montagnards fanatiques. 

Depuis les leves hydrographiques de M. Yincendon 
Dumoulin et du commandant de Kerhallet, les 
Espagnols ont legerement modifie un point de la topo¬ 
graphic de leur possession de Melila. Jadis l’oued 
Farkhana, leur Rio del Oro, passait sous les murs de 
la ville, ou il formait avant de se jeter dans la iner, un 
marais E Emanations malsaines. Dans les temps rEcents, 
les Espagnols ont detouxnE plus au sud, le cours de 
l’oued et ils ont construit une digue en terre, le long 
du rivage de la MEditerranEe, sur toute la partie du 
littoral que couvrait autrefois le marais; grace a ces 
travaux intelligents, le marEcage a disparu et le climat 
du prEside a gagne en salubrite. 

D’apres des informations recueillies par Henri 
Duveyrier, la place possederait de longs souterrains 
partant de la ville et allant dans diffErentes directions 
jusqu’au dela du territoire espagnol; un de ces 
chemins couverts se prolongerait par N. 15° E 
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(azimut magnet.), jusqu’a un petit cap a 10 kilom. de 
Melila. La place est assez directement dominie par les 
hauteurs du Djebel El Mezoudja, qui dans le S. S. E. 
porte le nom de Djebel Beni Chiker, d’apres la tribu 
qui l’habite. On y remarque un marabout tres venire, 
Sidi Mohammed El Moudjahed, a 6 kilometres des 
murs de la ville. 

Melila est la residence du gouverneur general des 
Presides; elle est occupee par une garnison composee 
d’un regiment d’infanterie, quelques soldats de cava- 
lerie, et les troupes ndcessaires d’artillerie, du gdnie. 
En 1893, le total des troupes s’est 61 eve a 20,000 et l’on 
avait du alors 6lever de nombreux baraquements. 

Des habitants, dont beaucoup de juifs, au nombre 
de 600, forment la population civile libre. II existe un 
bagne avec quantite de formats. 

Le commerce de Melila s’est d6velopp6 durant ces 
dernieres ann6es; on y importe du sucre de Marseille, 
des cotonnades de Malaga, de Gibraltar et du the de 
provenance anglaise. Toutes ces marchandises destinees 
au Rif, prennent aussi la voie d’Oudjda et de 1’extreme 
sud et du bassin de la Moulouia. Mais le commerce le 
plus actif est sans contredit celui des armes de guerre 
et des munitions, qui, d’abord dtabli en contrebande, 
s’est, dans la suite, exerce au grand jour 1 . 

1 Presque toutes les armes perfectionnees que possfedent a l’heure 
actuelle les tribus marocaines du Rif, de la vallee de la Moulouia et 
des hauts plateaux marocains, sont des Remington du module 
espagnol (fusils d’infanterie ou carabines de cavalerie). Ces armes, 
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Autour du territoire espagnol de Melila sont de 
nonibreux villages Guelaia; parmi ceux-ci, le plus 
important et qui mdrito presque le nom de ville, est 
Talemtiloukt; il n’est marqu4 sur aucune carte, pas 
m&oie sur les cartes espagnoles ni sur la carte inMite 
de MM. de Breuille et Meunier; on l’a d4sign6 a 
Henri Duveyrier comme la Melila musulmane, sans 

appelees « collata » par les Marocains, sont fabriquees a has prix en 
Espagne, a Barcelone, a Malaga. La vente en a commence a Melila 
en 1885 : les Remington se vendaient alors de 100 a 200 francs, etle 
cent de cartouches de 20 a 25 francs. Depuis cette epoque, le prix de 
ces armes a baisse considemblement: elles ne valent plus aujourd’hui 
(1893) que 50 a 60 francs, et le cent de cartouches (par paquet de 
dix) se paie de 3 fr. 50 a 4 fr. 50. 

Quelques-unes des cartouches ont ete examinees en octobre 1887 a 
la Direction d’Artillerie d J Alger. II a etc reconnu qu J elles correspon- 
daient par leurs dimensions aux munitions pour fusil Remington, 
modele espagnol. Ces cartouches sont plus petites que celles du fusil 
Gras , modele 1874. Elles donnent de mauvais resultats au tir 
lorsqu* elles sont utilisees dans nne arme de ce dernier modele. 

En 1887, le Sultan, inquiet de Fextension croissante que prenait, 
chaquejour, ce commerce d ? armes et de munitions, et craignant de 
voir bientdt entre les mains de tontes les tribus de cette partie de son 
empire, un armement perfectionne, voulut enrayer cette contrebande. 
Dans ce but, il prit une mesure radicale: Fagent marocain des 
douanes, a Melila, fut destitue, et son successeur muni ^instructions 
categoriques relativement a la repression de ce trafic illicite. Mais 
cette mesure fut absolument illusoire. Le nouvel agent des douanes, 
livre a ses propres forces, n 5 avail pas et ne pouvait avoir Fautorile 
necessaire pour empdcher Fintroduction d'armes et de munitions. Ce 
commerce se continua done comme par le passe. 

Ajontons que les Marocains de ces regions possedent quelques 
carabines Winchester (modele 1873) de provenance americaine et 
achetees egalement a Melila et qu’en ces derniers temps on leur a 
aussi vendn des fusils Mauser. 


26 
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que le voyageur ait pu la visiter, en raison de l’insd- 
curit6 de cette region dont la population est constam- 
ment en guerre aveo la place espagnole. 

ALHUCEMAS. 

En face de l’embouclrare de petit fleuve de l’Oued 
Nokour, on voit en mer File Hadjerat En Nokour 1 
couverte par le preside espagnol d’Alhucemas. L’ile 
parait avoir 6t6 cddde a l’Espagne vers la meme epoque 
que le Penon de Yelez et dans un but analogue, mais elle 
n’aurait ete r^occupde qu’en 1873, suivant Duveyrier. 
Le nom espagnol d’Alhucemas, comme le vieux nom 
frangais Albouzeme, sont des corruptions du nom 
arabe El Mezemma, sous lequel on designe la ville 
marocaine qui fait face a l’ilot sur le continent. 

El Mezemma 6tait une ville batie sur une colline, au 
bord de la mer, par les anciens habitants du pays. Leon 
FAfricain nous apprend que, saccag^e en 922. par le 
khalife de Kairouan, elle demeura deserte pendant 
quinze annees; repeuplde alors, elle fut dCruite une 
seconde fois par Abder Rahman III, calife de Cordoue. 
Elle devait plus tard, sous Louis XIY, acquerir une 
certaine importance comme port de commerce. 

Ce fut d’El Mezemma que partit le seul European 
libre, le Frangais Roland Frejus, qui traversa entice¬ 
ment le Rif du nord au sud. Du 9 avril au 19 juin 
1667, par ordre du roi Louis XIV, il fit le voyage 

4 La pierre de Nokour, pour la distinguer d’Hadjera Kebdana, 
la pierre de Kebdana des lies Zalfarines. 
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d’Alhuceinas a Taza, alors residence du sultan Moulai 
Rechid. II passa par Nokour et Tafersit et revint 
de Taza & El Mezemma a peu pres par le meme 
itindraire. Roland Frejus etait l’agent d’une Compa- 
gnie frangaise de commerce qui possMait un etahlis- 
sement a Beni bou Iakoub, point sur la terre ferme 
du Rif, dans le canton de Tam Saman, mais dont 
ancune carte n’indique plus la position. Invite a 
prendre l’initiative de l 5 occupation par un certain 
A mar, cheikh des Tam Saman des Bokouia, qui 
considered la mesure comme utile aux habitants, 
Roland Frejus pr6conisa en vain, il y a deux cent 
vingt ans, l’idee de la construction d’une forteresse 
frangaise a El Mezemma. 

Le Penon s’<§l&ve dans une anse oh les navires de 
moyenne grandeur trouvent un mouillage, et il porte, 
sur un plan incline de Test & 1’ouest, la ville irr^gulie- 
rement batie, fortifihe principalement par une sorte de 
chateau fianqu6 de tours. Pas plus que Velez, Alhu- 
cemas.-n’a assez de l’eau de pluie reeueillie dans trois 
grandes citernes, et elle en regoit d’Espagne. La 
garnison est d’environ 100 homines, commandos par 
un capitaine. La population totale est d’environ 
320 habitants dont une soixantaine de condamnes. Le 
materiel de bronze qui arms la place est magnifique et 
beaucoup plus considerable qu’ii n’est necessaire. Les 
indigenes Bokouia qui font face sur la terre a l’ile, 
incommodent souvent la garnison avec de vieux canons 
qu’ils possedent. 
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PENON DE VELEZ DE LA GOMEBA; BADES. 

El Penon de Yelez de la Gomera, que les Arabes 
nomment Balecb (d’ou Velez), est un ilot 1 2 , a quatre- 
vingt-cinq metres du continent a , tout couvert par les 
constructions du preside. Bades est dans la baie 
d’Alcala (El Kalaa la forteresse: Bad6s), a une petite 
distance au sud-ouest du penon. Toute cette c6te 
appartient aux Beni bou FeTab, gens libres, le doigt 
toujours sur la detente de leurs fusils, et si nous ne 
savons encore rien de la ville actuelle de Bades, c’est 
que les Espagnols sont bloquds et s^questres dans leur 
ilot, qu’ils ne sont pas admis a debarquer sur le 
continent. Gela depuis les quatre siecles bientot 
complets de 1’occupation espagnole a Balech, les 
occupants se sont contents de garder leur ilot; ils 
paraissent peu curieux d’apprendre a connaitre ce qui 
leur fait face, etles Beni bou Ferab se contentent de 
tirer sur les barques qui approvisionnent la galere, 
montrantbienpar cette demonstration qu’ils demeurent 
sur le pied de guerre 3 . 

On ne va pas a Bades, a moins d’etre Marocain et 

1 L’ile de San Antonio est reunie a un second Ilot par un banc de 
rocbes; tous deux n'ont pas un demi-kilom&tre de longueur. 

2 Henri Duvevrier. — Documents inedits. 

3 Les citernes ne suffisent pas a fournir d'eau douce la place, et 
l’Espagne est obligee de lui en envoyer dans les secheresses et quand 
l’hoslilite des Rifains interdit toute communication avoc le rivage. Un 
service regulier de vapeurs partant de Malaga asssure l’existence de 
la garnison. 
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ami des Beni bou Ferah et de partir de Tanger, de 
Tetouan ou de Fez: cela fait partie du Rif et c’est 
tout dire 1 2 . 

Le sultan Moulai Abdallah, vers 1560®, voyant la 
prosp6ritd d’Alger, dont les vaisseaux fr^quentaient 
sans cesse les ports de Hadjar Bad6s (le Pen on de Velez) 
et de Tanger, craignit que les Algeriens ne voulussent 
s’emparer de ces ports. Aussi, dans le but d’arreter les 
empietements des Turos dans le Maroc et de leur dter 
tout moyen d’y p&n^trer, il convint avec le roi Chre¬ 
tien qu’il lui livrerait Hadjar Bades. Telle est l’origine 
de la cession de Mot appeie 4 devenir plus tardle Pen on 
et telle est la version donn^e par le Nozhet el Hadi. Les 
historiens modemes (Renou, Godard) attribuent pour- 
tant a Don Pedro de Navarre la construction de 
la forteresse du Penon vers 1588. Renou ecrit qu’elle 
l’ut attaquee par Moulai el Mansour qui gouvernait a 
Bades. Moulai Mohammed, cousin et successeur de 
Moulai El Mansour, s’empara de cette place par 
trahison le 10 decembre 1522; quelque temps apres, 
les Espagnols firent une tentative infructueuse pour 
reprendre le Penon ; cette place tomba au pouvoir des 
Turcs en 1554 et leur fut soumise dix ans. Les Espa- 

1 H. D. 

2 Un accord intervenu entre l’Espagne et le Portugal, vers 1500, 
avait restreint le champ d’action de cette demigre puissance au 
Maghreb extreme, tandis que le reste de la Berberie etait abandonne a 
l’autre. Le Penon de Velez marque la limite respective des possessions 
des deux Etats en Afrique (Merrier). 
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gnols essayerent encore vainement de s’en emparer en 
1563, mais, le 6 septembre 1564, ils serendirentmaitres 
de la ville et de l’ile. 

La population actuelle de ce preside, le plus petit 
que l’Espagne entretient sur la cote, comprend environ 
400 ames, en y comptant la garnison. 
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GHAPITRE X. 


Djebala. 

On d^signe au Maroc sous le nom de Djebala 
ou habitants de la montagne, les tribus berberes, plus 
ou moins arabisdes, qui occupent la region monta- 
gneuse, bordant ainsi qu’une manibre de ceinture 
le Rif et le separant, comme par un 6cran, du Tell 
occidental maTocain. Cette contrde, presque aussi peu 
connue que le Rif, sMtend des environs de T6touan, 
au nord, j usque et pr6s de Fez au sud et s’arr&te a l’ouest 
avec les demises ondulations projetees par la cbaine 
complexe du Rif, au-dessus des plaines du R’arb de la 
province d’Alcazar (El Ksar el Kebir), pr6s de la ville 
de Ouazzan et enfin plus bas jusqu’aux rives du Sebou 
a la hauteur des Fichtala. 

Le pays des Djebala ne forme qu’une transition 
insensible avec le district rifain; certaines des tribus 
Djebala comptent en eflet par moitid dans les deux 
districts, tels les Mettioua, les Sanhadja. La region 
des Djebala est beaucoup plus riche que le Rif, certaines 
parties en sont des plus luxuriantes, lavallee du Ouar’ra, 
notamment, qui est d’une fertility exceptionnelle 
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qu’indique ail premier coup d’ceil la terre noire dont 
elle est formee; cette vallee est cependant tres peu 
cultiv^e en raison de la rivalite des tribus voisines, qui 
toutes la convoitent, et ce terrain merveilleux n’est 
qu’une immense prairie naturelle. Plus haut, vers le 
nord, le territoire des Beni Arous, du Serif, n’est 
qu’un immense verger dont les vignes sont renommees 
et dont les raisins sont portes jusqu’a Fez, Tanger, 
Tetouan, et El Araich (Larache). 

Les Djebala se caradArisent par 1’emploi de la 
langue arabe, le port de la djebala au lieu du burnous, 
l’habitat en dcbour ou villages, formant parfois des 
agglomerations considerables, et diverses coutumes 
speciales, notamment l’babitude d’enlever dans les 
tribus voisines, des jeunes gargons ou lilies (cbethah), 
pour en faire des danseurs et danseuses, l’usage du 
samt, ou vin frais, etc. etc. 

Ces montagnards ne sont pas, en general, tres grands 
de taille, mais ils sont trapus, ont de larges epaules 
et semblent tres vigoureux; ils ont presque tous des 
« remington » ou autres fusils a tir rapide qu’ils entre- 
tiennent tres bien, et sont abondamment pourvus de 
cartouches; ils ont 1’air martial et seraient de serieux 
adversaires s’ils savaient s’unir contre un ennemi 
commun 

En 1889, le sultan entreprit une longue expedition, 


1 Itineraire de l’exp6dition suivi par le Sultan en 1889 de Fez a 
Tetouan, par le Cap. Thomas. 
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et par un iLineraire en grande partie nouveau, se 
se rendit de Fez a Tetouan en passant par les 
Ha'iaina, les Mezziate, les Mettioua, les Setta, les Beni 
Zeroual, les Beni Ahmed, les Beni Mestara, les 
Akhmas, les Beni Hasan et par la petite ville de 
Chechaouen. Mais cette campagne reveti t bien plutOt 
la toumure d’un voyage religieux, que celle d’nne 
entreprise guerriere, aussi le sentiment d’inddpendance 
de toutes ces tribus ne s’en trouva-t-il dans la suite que 
tres accru. 

On pent diviser le territoire qu’elles occupent en 
Haous et Djebel Alem, au nord du bassin de Sdbou. 

T Haous {au nord du Tetouan) (*). 

D’aprbs des informations reunies durant les demibres 
ann4es, on estimerait & environ 115,000 fantassins 
armes de fusils en majorite a tir rapide, les forces que 
pourraient mettre en ligne ces populations. 


Andjera. 

Haous. 

Ville de Tetouan. 

7,000 fusils. 
2,000 » 
3,500 » 

2 s Djebel Alem. 

Boni Oued Ras. 

Beni Messaouar. 

Beni Aouzmer. 

BeniIder. 

3,000 fusils. 

3.500 » 
2,000 » 

2.500 » 


( 4 ) Nous ne donnerons dans ce I er volume qu’un rapide apurgu 
des Iribus de I’Haous, on en trouvera une etude plus complete dans 
le III® volume. 
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Djebel Habib. 2,500 fusils. 

Beni Leit. 800 » 

Beni Arous. 4,500 -> 

Beni Gorfit. 3,300 a 3,400 -•> 

Beni Issef. 2,500 * 

Ahl Serif. 4,000 a 4,200 » 

Beni Hasan. 5,000 » 

A kh mas. 10,000 » 

Beni Ahmed. 3,000 » 

Soumata. 684 » 


3° Bassin du Sebou. 


El Sarsar.. 

. 500 fusils 

Masmouda. 

. 800 

» 

Er Rhouna. 

. 2,500 


Beni Mestara.. 

. 4.000 

» 

Beni Mesguilda.. 

. 3,000 

» 

Fichtala. 

. 2,000 

» 

Setta. 

. 2,000 

» 

Beni Zekkat. 

. 500 


R’zaona... 

. 3,000 (*) 


Beni Zeroual. 

. 25,000 

» 

Oulad bou Rima. 

Oulad Bekkar. 

. j 300 

» 

Ei Djaia. 

. 2,000 

» 

Beni Ouriar’al. 

. 1,000 

» 

S6I£s. 

. 1,000 

» 

Sanhadja.. 

. 5,000 

» 

Mazziate... 

. 1,500 

» 

Metfioua el Djebel. 

. 3,000 

» 

Fennassa. 

. 300 

» 

Beni Ouandjen. 

. 1,000 


Oulad Bou Slama. 

. 1,000 

» 


1 D’apres de La Martiniere ; 20 a 40,000 d’apres le Cap. Thomas. 
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Beni Oulid. 1,000 fusils. 

Maraissa. 4,500 » 

Hai'aina. 20,000 fantassins. 

» . 2,000 cavaliers. 

Tesoul. 2,500 fusils. 

Branes.... 5,000 » 

Rr’ioua.-. 500 » 


ANDJERA K 

Terriloire. —■ Sur la cdte, entre Tanger et Ceuta, 
Djebala, issus des anciens R’omara. Vivent en villages 
peu importants: 25 a 30 maisons en gdndral. 

Tribu soumise, mais dont l’attitude est hostile au 
pacha de Tanger dont elle releva; de nos jours elle 
depend d’Acila. En 1884, il s’y dtait dessin6 un 
mouvement en favour du chdrif d’Ouazzan, qui fut 
durement rdprimd. Actuellement encore, beaucoup 
d’in digenes n’osent pas se rendre A Tanger 1 2 et ne 
quittent pas la tribu, trop nombreuse et batailleuse 
pour que le Makhzen s’y risque a des arrestations 
Isoldes. 

Elle relevait autrefois du pacha de Tanger, Ould 
Abdessadok, puis a dt6 plac^e sous les ordres d’un 
caid inddpendant, Mohammed El Kandja. Replace 
sous l’autorit^ du pacha de Tanger, a la mort du 
prudent, elle est sous les ordres du pacha d’Acila • 
elle a eu trois cheikh investis officiellement, mais quv 


1 Voir pour plus de details le III® volume. 

2 Le pacha d’Acila reside la majeure partie de l’annee a Tanger. 
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ont 6t6 revoqu6s r^cemment, et releve aujourd’hui 
directement de Dris Amkichet, malgre de nombreuses 
protestations elevees par les indigenes lors du voyage 
du Sultan a Tanger. A la suite de cette mesure, les 
Andjera ont creve les yeux, suivant un usage repandu 
chez les Djebala, a un dmissaire du pacha. 

La tribu a de bonnes relations avec les Europeans de 
Tanger, mais non avec les Espagnols de Ceuta. 

La legation d’Allemagne a cherchh, en 1887, a s’y 
faire donner des concessions de terrains sur la cote 1 . 

Fractionn&mmt. — Deux subdivisions administra- 
tives: Haous el R’aba, Haous el Khemis. 

Principaux villages: Ain El Hamra, Zaouia el Bekkal 
El Hasan, Ain er Remel. Influence politique predo- 
minante du cherif d’Ouazzan. 

Quelques families influentes: Oulad ben Iamoun, 
Sid Adesselam el Cbotti, Oulad Mohammed El Kandja 
(ancien ca'id), Mohammed el Breil (ancien cheikh, repre- 
sentant rinfluence allemande et peut-etre anglaise). 

Influence religieuse predominante, fort £tendue chez 
toutes les tribus Djebala du voisinage: Derkaoua de 
Sidi Ahmed El Hadjiba, chef d’une branche issue de 
Sidi Mohammed el Harrak. La zaouia principale, oh 
est entercA Sidi Ahmed et ou reside son fils et 
successeur, Sid el Hadj Abd el Kader, est a Zemmei, 
en bas du djebel R’ouman, pres de Souk el Tnin, 

1 Le Drogman de la legation d’Allemagne M. Mansour Melame, 
v possede une proprietc sur la rade de Kankoch, derriere la pointe 
Malabatta. 
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Assez nombreux Aissaoua, avee zaouia importante 
a El Hasana. 

Deux fractious de Cherifs: les Oulad bel Aiacb et 
les Oulad el Bekkal, qui out uue zaouia assez fr6- 

■ft 

quent6e (zaouia Oulad el Bekkal). 

Zaouia Sidi Ali ben Harrazou, marabout local venerd 
Ain Hamra, cbez les Hammouiin. 

HAOUS. 

Terriioire. — Sur la cote, entre Ceuta et Tetouan, 
separ^e des Andjera par le Djebel Dougreicb et Bahar 
el Hadjer. 

Petits villages; la population est compos^e de 
cultivateurs. 

En relations frequentes avec les Espagnols de Ceuta. 
Tribu soumise et tranquille. Elle releve du pacba de 
Tdtouan. 

Fraciionnement. — Deux subdivisions territoriales: 
Haous el Babar, Haous el Djebel. 

Fractions: 

/ El Kebdana (du Rif). 

\ Oulad Zerdjoum. 

Haous el Bahar.Reiin. 

/ Ouled Dellil. 

\ Serom. 

Haous el Djebel... \ Sec,dina - 

[ Beni Saden. 

Deux families influentes: Oulad Djenninou a Bou 
Zer’lal et Ali Souissi a El Gallalin. 
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Influences religiouses predomin antes: Derkaoua de 
Sidi Ahmed ben Hadjiba avec zaouia chez les Beni 
Saden. Mokaddem el Harrak qui relive de la zaouia 
des Andjera. 

Les indigenes du Haous el Djebel sont tous 
Derkaoua, hommes et femmes. L’ascendance de la 
famille de Sidi Ahmed el Hadjiba est absoluepour eux. 

TETOUAN . 1 

Territoire. — Au pied du djebel Dersa, et au-dessus 
de Toiied bou Sfeah ou oued Martil, it 6 kilometres de 
la mer. 

Ancienne cite, fondde peu apres la conquete du 
Maroc par les musulmans, mais qui n’a pris son 
importance actuelle qu’aprCs Texpulsion des Maures 
d’Espagne et des juifs du Portugal, qui forment la 
masse de la population. Du XIV e au XVI e siecle, 
Tdtouan fut un centre de piraterie trds important, 
Elle avait etd prise une premiere fois par les Espagnols 
de Ceuta au XV e siecle, et son port fut detruit par 
Philippe Y en 1564 (?). C’est par sa prise que s’est 
terming la guerre contre l’Espagne en 1860. Tetouan 
est une des plus riches citds du Maroc. C’est la que se 
retirent de preference les negotiants du Maroc ou les 
agents du Maklizen qui renoncent aux affaires aprds 
fortune faite. 

Ville paisible ou Ton s’occupe peu de politique. Elle 

4 Voir description et monographic de Tetouan, III® vol. 
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est gouvernee par un pacha dont reinvent quatre tribus 
voisiues: El Haous, Beni Oued Ras, Beni Aouzmer, 
Beni Said. 

Tetouan est entouree d’une enceinte fortifiee et 
dominie par une kasba peu importante. On prete au 
Sultan 1’intention d’y faire construire des batteries 
par un ingenieur allemand. 

22.000 habitants. 

Les principales families sont les : Oulad El R’ezini, 
Oulad El Khfi, Oulad Otlob, Oulad El Badi, Oulad El 
Brichinn, R’arsiin, Oulad ben Oumiin, Oulad Skiridj. 

Quelques families de cherifs: Oulad Sidi Abdesselam 
ben Mechich, Oulad el Bekkal, Alaouiin, Bar’dadiin 
(Oulad Sidi Abdel Kader el Djilani). 

Zaou'ia de Derkaoua (branche de Sidi Mohammed el 
Harrak), Zaouia Kadria, Zaou'ia d’Aissaoua, Zaou'ia 
de Hamadcha, Zaou'ia Tidjania. 

La principale influence religieuse est celle de la 
zaou'ia de Sidi Ali ben R’esoul, des cherifs Oulad ben 
Mechich, qui est le patron de la ville. Cette zaouia est 
tres frequentee, mais la famille du marabout est 
<iteinte, au moins dans la lignee directe. 

BENI OUED RAS. 

Territoire. — A ckeval sur la route de Tanger k 
T6touan, entre les Beni Aouzmer, les Andjera et les 
Beni Messaouar; le fondouk d’A'in Djedida, sur laraute 
de Tanger a T6touan, marque I’extrdmite de la tribu. 
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Tribu soumise, assez tranquille, relevant de Tanger. 
Elle ne fournit pas d’askar. 

Un cbeikb investi officiellement. 

Quatre fractions: 

Bou Mettacli. —Dans la montagne (c<3te sud), fraction 
plus renmante que le reste de la tribu. En 1887, ils 
ont tue leur cbeikb, El Baroudi. 

Outaouiin. — Dans la plaine de Bou Sfeab, au nord 
de la route de T&touan. 

Souk elKhemis. —Voisins des Andjera. 

Dar el Fondouk. — Sur la route de T^touan, autour 
duFondouk construitami-cbemin. Nombreux voleurs. 
La tribu se partage, comme influence politico- 
religieuse, entre Dar Ouazzan, qui a des azib, et le 
Djebel Aleni. Les Bou Mettach sont exclusivement 
serviteurs de Bou Mechich. Gbez les Outaouiin et a 
Souk el Kbamis, majority de Derkaoua, serviteurs de 
Sidi Abmed ben Hadjiba, des Andjera. 

Quelques a'issaoua. 

Petite confrerie locale de El Fekki ben Tbaoul. 

Les Beni Oued Ras dependent de l’amalat de Tanger. 

BENI MESSAOUAR. 

Territoire. — Au sud de la route de Tanger a 
Tetouan, dans la region voisine du Fondouk. 

Territoire tres montagneux. 

Djebala. — Petits villages. 

Tribu soumise et assez en main. Relive de Tanger. 



DJEBALA. 


417 


Elle a un cheikh a taha ou cachet officiela Dar Chaoui. 
Trois fractions: 


Beni Harchem, 
El Alleg, 


Ait Sefli.,. 


RMa Dar Chaoui, 
Rbaa d’Rouif. 


Qnelques families influentes: 

Cherife Oulad Alilel, Oulad Ben Assab, Oulad el 
Merrouch, Oulad Gheikh Mohammed el Tobi ; 

Gherifs Oulad ben R’essoul et de Dar Ouazzan. 
Tons les Beni Messaouar sont serviteurs de Sidi ben 
Mechich. 

Zaou'ia de Derkaoua de Sidi Abdallah. Haddou, 
influente dans la tribu. 

La tribu depend du Pacha de Tanger (1893). 


BENI AOOZMER. 

Territoire. — Sur les flancs des montagnes qui 
dominent Tetouan au sud et dans la vallbe, entre les 
Beni Oued Ras au nord, les Beni Said a Test, les Beni 
Hassen au sud, et les Messaouar a l’ouest. 

Les villages sont assez resserr&s et forment parfois 
presque des petits ksour. Les Beni Aouzmer sont 
specialement adonnes a la fabrication du platre. 

Tribu soumise.Une partie de ses impots est remplacee 
par l’obligation de tburnir du platre au Makhzen 
pour les constructions du gouvernement a Tbtouan. 
Elle releve du pacha de cette ville, qui lui nomme un 
eheikh. 


27 
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Fractions et -villages : 

Beni M&den, 
Beni Retel, 
Ahl Lela, 
Kermeks, 
Mekdesera, 


Derral, 

Beni Kireni, 

Zinets, 

Amtil. 


Families influentes: Cheikh Mohammed el Guenari, 
Cheikh ben el Hadj. 

Une famille de cberifs Drissiin, les Oulad Sidi Ahl 
elRifi. 

Tous les Beni Aouzmer sont serviteurs de Sidi 
Abdesselam et pins particulierement de la zaonia de 
Sidi Ben R’esoul de Tetouan. 

Petite zaouia de Derkaoua de Sidi Allel ben el Hadj 
et quelques Aissaona. 

La famille de Ouazzanypossedeunereelleinfluence. 

Les Beni Aouzmer reinvent du Pacha de Tetouan 

(1893). 


BENI IDER. 

Territoire . — Dans la partie septentrionale du 
massif du djebel Alem, entre les Beni Arous au sud, 
le djebel Habib et les Beni Messaouar au nord, le 
djebel Habib et les Beni Gorfit a Pest, les Beni 
Hasan a l’ouest. Territoire bois6, montueux, en partie 
inhabite. 

Djehala, vivant en villages dont quelques-uns sont 
importants, mais dont la plupart sont tres divises et 
diss6mines. Tous se trouvent sur les sommets. La 
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tribu releve du pacha de Tanger, qui nomme son 
cheikh. Tribu remuante, soumise nominalement. 

Quatre fractions: Khemis, correspondent a quatre 
marches qui represented une subdivision territoriale; 
Ez Zitouna (pres du djebel Habib); Zaouia el Ansar ou 
el Foukia, des Oulad bou Rech; Tleta Beni Ider (pres 
des Beni Aouzmer ; 

Menkel ou Ait Self! (du cdte de Tetouan). 

Les Ait Selfi. sont k la devotion d’une de leurs 
families, les Oulad Charef. 

II existe des cherifs Oulad Bekkal a Djamoun. 

Nombreux A'issaoua relevant de la Zaouia de 
Mezoura. 

L’influence dominante est celle du djebel Alem. 

Les Beni Ider reinvent du Pacha de Tanger (1893), 

DJEBEL HABIB 1 . 

Territoire. — A l’extremitd nord-ouest du massif 
du Djebel Alem. La tribu tire son nom d’une haute 
montagne couronnee par la koubba de Sidi el Habib, 
et qui domine la route de Tetouan a Fez, k son 
debouche dans la plaine. 

Les tribus voisines sont dans la plaine a 1’ouest, les 
Bedoua, au nord les Beni Oued Ras, k Test les Beni 
Messaouar et les Beni Ider, au sud les Beni Gorfit et 
les Beni Ider. 

1 Altitude 1000 metres. El Bekri conuait cette moatagne et nous 
apprend sa veritable appellation (El Bekri, p. 2451, Djebel Habib ben 
Ioussef el Film. 
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Villages peu importants sur les points 61ev6s. 

Le district du djebel Habib relive de Tanger 1 et 
possMe un cheikh. Tribu de tholba paisible, mais 
subissant peu l’action du mabhzen dans les affaires 
interieures. 

Cinq fractions: 

Dchar Ahrigh, 

Merdj Akmar, 

El Kharroub, 

Habata, 

Dar el Fellak. 

Quelques families de cberifs : Oulad el Bekkal et 
Beni Arous. 

Nombreux marabouts locaux: Sid el Habib, Sid 
el Fadil. 

Grande zaouia de Derkaoua, pres du deboucbe de 
la route de Tetouun: mokaddem Sid el Hadj Foddal. 

Quelques serviteurs de Dar Ouazzan, a Dar el 
Fellak un mokaddem des cberifs de Ouazzan. Mais les 
membres de la tribu sont surtout serviteurs de Sidi 
Abdesselam ben Mecbicb. 

BENI LEIT. 

Territoire. — Dans le massif du djebel Alem, entre 
les Beni Hasan, les Akhmas et les Beni Arous. 

Les Beni Leit constituent une fraction des Beni 
Aouzmer, separ^e d’eux comme territoire et inf£od£e 


1 1893. 
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aux Beni Arous, dont ils ont beaucoup d’azib, on 
proprieties ou serviteurs. 

Tribu paisible, meharrin comme r’edem des cherifs 
Beni Arous. Ne paientpas d’impdts. 

Relevent exclusivement des Beni Arous. 

BENI GORFIT. 

Territoire. — Sur la bordure occidentale du I)jebel el 
Alem, alalimite de la plaine du R’arb ou ils d^bordent. 

Population Djebala ou l’dl&nent arabe parait cepen- 
dant predominant comme origine. Les Beni Gorfit ont 
quelques grands villages, ou pour parler avec plus de 
precision des groupes de petits hameaux presque 
contigus. Leur territoire n’a pas ainsi une dtendue 
proportionnee a leur importance numerique. On 
rencontre quelques tentes dans la plaine. 

Tribu soumise mais remuante, principalement les 
Beni Gorfit de la montagne, cbez lesquels Taction du 
ca'id est nulle dans les affaires interieures, ils sont 
souvent en lutte avec leurs voisins de la montagne, 
et en meilleurs termes avec ceux de la plaine, les 
Khlout, auxquels ils se m^langent. Ils sont divis^s 
en deux tribus qui relevent, Tune d’El Axa’ich (Beni 
Gorfit el Djebel) ou de la montagne, l’autre du R’arb, 
commandement d’El Abassi (Beni Gorfit el Outa) ou 
de la plaine. 

Deux divisions administratives: 

Ah! el Djebel, Abl el Outa. 
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Principaux villages: 


Aouarmouts. 

300 

fusils 

environ 

El Haoutsa. 

300 

» 


Ser’ra. 

320 

» 


Lahra . 

400 



Zoua... 

200 


» 

Bouhani. 

200 



ElKifan.. 

150 


» 

El R’tot. 

-130 

» 

> 

Sef flalda. 

140 

» 

» 

Ghnaila. 

70 

» 


Dar el Karraoud. 

200 

» 


Zerrakin. 

200 

» 

» 

(Zaouia de Sidi Amar R’ailan) 
Erremela... 

150 


» 

Chfraouche. 

150 


» 

El Aioun. 

100 

» 


SefR’emsinc. 

40 




Population totale arm^e d’environ 3,300 a 3,400 
fantassins. 

Zaouia de Derkaoua assez reputee a El Ahra. 

Marabout local avec zaouia El Ouerd. 

Quelques Aissaoua. 

Assez nombreux serviteurs de Dar Ouazzan. Mais 
les Beni Gorfit sont principalement serviteurs de Sidi 
Abdesselam ben Mechicb. 

BENI ISSEF ou BENI IOUSSEF. 

Territoire . — Dans la vallee de l’oued El Route, 
entre les territoires des Abl Serif, des Beni Arous, 
des Er Rhouna et des Beni Zekkat. 
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Djebala habitant en villages assez resserrds. 

Les Beni Issef dependent d’El Ara'ich, mais ils sont 
presque independants, au moins quant aux affaires 
interieures. 

En 1889, leur arrive d’impots etait de sept annees, 
Principanx villages: 


Emsila, 

Gla el Haram, 

Beni Sliraan, 

Feddan Djebel, 

Sfifa, 

Tsaria, 

El R’arba, 

Bouda, 

El R’nadak, 

El Ouadeine, 

Beni Iahia, 

El Ousar ben Abdallah, 

Kendamraass, 

Bouberkak, 

Ain Kelba, 


Amgade, 

Ain Ghak, 
Ousar el Hadj, 
Chebika dib, 
El Hamma, 
Amartchak, 
Feddan Dra, 
Gla Ezlaouin, 
Aour’razen, 
Tsimezlan, 

El Guezisa, 
Adr’ous, 

Dai* Outa, 
Edjebila. 


Les Beni Issef sont exclusivement serviteurs de Sidi 
Abdesselam ben Mecbicb et infeodes au groupe du 
djebel Alem. 

Quelques families de cherifs: Oulad Sidi Moussa 
ben Mecbicb et Oulad Sidi bou Thami, dans les trihus. 
Ils rduniraient 2,500 fantassins environ. 


AHL SERIF. 

Territoire. — Du versant occidental du Djebel 
Moulai Abdesselam ou Djebel Alem jusque et y 
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compris le territoire des Beni Arous a l’ouest, et des 
Beni Gorfit au nord jusqu’a la valine du haut Loukkos, 
tel est le territoire montagneux designe sous le nom de 
Serif et qui echappe de fait presque completement, a 
1’autorite du Sultan. 

Semi-djebala, semi-arabe. Villages dans la mon- 
tagne. Dans la plaine, tentes sedentaires, o’est-a-dire 
avec enceinte d’epines, haies de figuiers de Barbarie et 
buttes. 

Les Abl Serif dependent nominalement d’El Ara'ich. 
Ceux de la montagne sont independants. Ceux de la 
plaine, au contraire, sont tranquilles et en main. 

Deux divisions administratives: 

Ahl Serif el Djebel, 

Alii Serif el Outa. 


Principaux villages: 


El Guissa. 

. 40 fosils environ 

Ain Hajel. 

. 60 fusils environ 

Beni R’alead_ 

. 30 


» 

Dar Maiza. 

. 30 » 


Ketsama. 

.160 

» 

» 

El Maudjera.... 

30 * 


Mimouna. 

. 25 

» 

» 

Ezaazaa. 

. 60 * 


R’andak el Hamra 50 

» 

» 

Beni Sain. 

.150 > 


Beni Maafa. 

. 50 

> 


El Biar. 

. 80 » 

* 

Dchar el Arab.. 

. 20 

» 


El Kous. 

.. 60 » 

» 

Sebbab. 

120 


» 

Rakkara. 

. 12 » 


Mektir. 

. 60 


» 

El Gara. 

50 * 


El Euche. 

.100 


» 

Megadi. 

.130 » 

» 

DarOuzari. 

. 60 



Ain Dib. 

. • 12 


Outtah. 

. 30 



Djahjouka. 

.100 » 

» 

Miliana. 

.130 


» 

La papulation 

de ce dernier 

El Gaiza. 

. 20 

» 

> 

village fournit les clarinettes pour 

Beni Gueddour. 

.150 

» 

» 

la musique du Sultan. (H. M.) 
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Demna . 

. 40 fnsilsenviron 

Dar el oued . 

. 160 fusils environ 

Ser’erets el Kat. 

. 20 

» 


Bir douar . 

.. 60 



Sef tsraoula . 

. 25 

)> 

» 

Ain bou ameur. 

..120 


» 

Dar el Attar . 

. 20 

» 

» 

Ani Smeu - 

.. 70 

» 

» 

Ce village appartient aux cheurfa 

Boujedian . 

..100 



Oulad Bekkal. 




Ai'nKsab . 

.. 12 


» 

Diem el R’emik. 

. 30 


» 

El R ? orraf . 

.. 80 



Beni Sfar . 

. 30 



Sef el R’ellaf .. 

.. 50 


> 

Aouadja . 

. 30 



AInbou Kerchoun 30 


» 

Tseffer.. . 

. 30 


» 

El Klia ... 

.. 30 



El Azib . 

.130 

» 


Tsissimulal . 

.. 12 

» 

» 

Keskaz . 

. 20 

» 

» 

Ain Mamoun ... 

.. 80 

» 

»■ 

Hameimoun . 

.200 


» 

Ain Mansonr. . . 

.. 80 

» 


Feddan Kebir,.. 

. 40 


» 

Beni Merki. 

..130 

» 


Bonadran . 

. 60 

» 

» 

Ain Mir . 

.. 50 


» 

Si bou Sefra .... 

. 20 


» 

Sefsaf . 

..200 

> 

» 

R’emareuche 

. 20 

» 

» 

Labnia .. 

.. 12 

» 


El Ousar . 

.150 



Sour’emari . 

.. 40 

» 


Alma . 

. 50 

» 


El Besf ioun .... 

.. 60 

» 


Tsar’arrabouts.. 

. 12 


» 

Cos deux derniers villages sont 

Ecbaara . 

. 25 



melanges de population 

s , 

appar- 

Dar S’af . 

.100 



tenant au Djebel Sarsar. 

(H.M.) 


On pent estimer a environ 4,000 h 4,200 fantassins 
arm^s le nombre de fusils de la region du, Serif. 

Les Ahl Serif el Djebel sont serviteurs du Djebel 
Alem et les Ahl Serif el Outa, serviteurs de Dar 
Ouazzan en majorite. 

Quelques Aissaoua. 

Zaou'ia Derkaoua de la branche de Sidi Mohammed 
el Harrak a Am Mansour. 

Zaouia Hamadcha a Sidi Ali bou Soufa; la secte des 
fideles de Sidi Ali ben Hamdouch compte de trhs 
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nombreux fiddles dans toute la region, les rensei- 
gnements precedents ont ete recueillis pres d’un 
moggadem de l’ordre. 

BENI HASAN. 

Dans le massif montagneux dit Djebel Beni Hasan, 
qui s’etend de Cbechaouen a Tetouan, et la vallee de 
Polled Checkaouen, entre les R’omara, les Akhin as au 
sud, les Beni Said a Pest, dont ils sont separes par 
l’oued Si Fellaou, les Beni Aouzmer au nord, les Beni 
Ider a l’ouest. C’est non loin du confluent de l’oued 
Arezaz, avec l’oued Isoumaten et au sud, que com¬ 
mence le territoire des Akhmas et le Blad es Siba. 

Djebala du sofdes R’omara. 

Ils kabitent en petits villages dissemines au pied des 
kauteurs, avec quelques groupes dans la montagne, 
sur des points escarpes. 

Les Beni Hasan dependent de Tetouan et ont deux 
cheikk: un pour les Sefeliin, gens de la plaine, un 
pour les Foukaniin, gens de la montagne. Ils sont 
batailleurs, fr&juemment en lutte avec leurs voisins, 
les Akkmas, et peu en main. 

Quatre fractions, kkemis, correspondant a quatre 
marches et a une subdivision territoriale par rnarche : 
El Khoums, 

Ch4routa, dans la montagne a Test, 

Beni flits, au sud-ouest, 

Beni Moussa. 

Les Beni Hasan sont fort devots et surtout serviteurs 
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de Sidi Abdesselam ben Mechich et de Sidi Mohammed 
ben el Hadj, un de ses descendants, dont la zaouia est 
chez eux. 

Quelques serviteurs de Bar Ouazzan. 

A'issaona en petit nombre. 

Zaouia Sid el R’azi (R’aziin du Tafilelt) et Zaouia 
Sidi Ioussef el Miliani (Ioussefiin de la region de 
Taza), toutes deux assez importantes. 

Les Beni Hasan sont de race et de langue berb§re; 
ils sont ties fanatiques. 

Tout le massif montagneux auquel ils ont donne 
leur nom, leur appartient. Cette tribu est riche et 
nombreuse; son territoire, ses cultures sont des plus 
prosp&res. 

On peut compter, chez eux, environ 5,000 homines 
arm6s la plupart de fusils modernes a tir rapide. 

AKHMAS « KHAMES. 

Territoire. — Partie sud-est du massif du Djebel 
Alem. Ils touchent aux R’omara du Rif et aux Beni 
Hasan vers Pest, aux Beni Ahmed et R’omara au sud; 
aux Beni Arons et Beni Leit & l’ouest; aux Beni Ider 
et Beni Hasan au nord. 

Djebala, parmi lesquels, malgre une instruction 
arabe prononcee, PElement berbere domine et a garde 
une partie de ses caraeteres propres. 

On trouve encore chez les Akhmas des traces et le 
souvenir fort recent de Pancienne organisation berbere: 
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la djemaa des A'it Arbe’in, le cheikh El Rbeia, l’izref, 
droit penal berb&re, li’ont disparu que depuis peu. Le 
regime des clans, des mezrag, est encore en vigueur, 
et les penalties appliquees par les djemaa sont celles de 
l’izref. 

Hs ont actuellement deux caids, mais dont le role 
n’est que nominal. En fait, les Akhmas sont comple- 
tement independants et d’ailleurs traditionnellement 
d^gages d’impots comme tbolba de Sidi Abdesselam 
ben Meehich. 

Ce titre de tbolba, justifid par une instruction 
r^pandue, un grand nombre de marabouts locaux, 
d’uldma celebres aux anciens temps, n’cmpcche pas 
les Akbmas d’etre une des tribus les plus remuantes et 
batailleuses de la region. Ils sont en hostility avec tous 
leurs voisins, notamment les R’omara et les Beni 
Ahmed. 

Ils etaient, en 1891, en lutte avec les R’zaoua et 
les Beni Issef, a la suite d’un differend ou les premiers 
ont pris parti pour ceux-ci. C’est en meme temps 
une tribu djebala ou 1’usage du vin frais est le plus 
repandu. 

En 1889, les Akhmas ont refuse de laisser traverser 
leur territoire par l’Ambassadeur d’ltalie qui avait 
demand^ is alter porter ses lettres de cr6ance au Sultan 
pendant Pexp&Jition de ce dernier. 

Deux fractions administratives: 

Akhmas Foukaniin, 

Akhmas Sefeliin. 
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Cinq fractions constitu lives — Akhmas — connues 
sous le nom de leur alem ou drapeau de guerre: 

Sid el Hadj Akhitran, 

Sidi Ioussef Tlidi, 

Beni Djebora, 

Alem Sebaa Kebail, 

Sid Ahmed el Alem. 

Principaux villages: 

Tisoufa, long de plusieurs kilometres, 

Amoukhen, c^lebre par sa mosquee, 

Beni Derkonl, on montagne, 

Sidi Ioussef Tlidi, en plaine, pres des R’omara. 

Les Akhmas sont exclusivement serviteurs de Sidi 
Abdesselam ben Mechicb, mais independents du 
groupe du djebel Alem (Voir Beni Arous). 

ns constituent une des plus nombreuses tribus du 
nord du Maroc; ne comptant point de cavaliers, ils out, 
par contre, de redoutables fantassins; comme tous les 
Djebala, et d’apres les informations les plus sures, 
puisnes aux sources les plus dignes de foi, ils pourraient 
armer 10.000 homines. lies fusils modernes ycommen- 
cent a se repandre ; on en comptait deja beaucoup 
en 1891. En 1889, lors de la colonne du Sultan, ils 
out refuse a l’armee, forte de 10.000 bommes, le droit 
de prendre de la paille, ce qui temoigne de leur esprit 
d'independance l . 


1 Gap. Thomas. Itineraire de Y expedition du Sultan en 1889. 
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BENI AROUS, et SOUMATA. 

Le territoire des Beni Arous, tres montagneux, est 
borndi an nord par la petite valine de l’oued El Kharoub; 
il se prolonge dans l’est jusqu'aux Akhmas, englobant 
tout le massif du Djebel Moulai Abdesselam on Djebel 
Alem; an sud, il s’arrete anx Soumata et Beni Goriit, 
tandis qne dans l’ouest il domine la plaine ondulee 
qui s’etend jusqu’aux rives de POcean. 

Les Beni Arous ont un grand nombre de villages 
fort importants; leur territoire est renomme pour ses 
digues. 

La tribu comprend trois Elements: 

1° Les cherifs Beni Arous, ou El Aroussi'in, qui 
represen tent plus oumoins directement la descendance 
de Sidi Abdesselam ben Mechich dont le tombeau est 
au Djebel Alem, sur leur territoire, et sert de lieu de 
pelerinage v^nere dans toute la region des Djebala et 
dans une grande partie du Rif; 

2° Les Soumata, sorte de clients religieux et 
politiques, des Beni Arous ; 

3° Les Ommiin, quisont aussi des clients, maisplus 
exactement des serfs ou cultivateurs attaches a la 
glebe, en cultivant les terres des cherifs El Aroussiin. 

Les Beni Arous sont exempts d’impots, de rede- 
vance et de toute prestation en qualite de cherifs. 
Les Ommiin jouissent des memes privileges comme 
serviteurs des Beni Arous. Quant aux Soumata, ils 
forment, depuis l’expedition du Sultan en 1889, une 
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Iribu independante de ces castes religieuses, et soumise, 
an mois pour la forme, a l’impot. 

Les Beni Arous nomment dans leur tribu, pour 
le reglement des affaires interieures, un cbeikb 
suivant la mode berbere; mais le titulaire n’a aucune 
influence; en realite, cbacun agit k sa guise. Quant 
au ca'id de parade que le Sultan y a nommd durant 
son expedition de 1889, il a une autorite encore plus 
precaire. 

Les Soumata, dont la reputation de courage est 
etablie dans tout le nord du Maroc, peuvent reunir 
environ 700 fantassins. 

Principaux villages: 


Arregen. 


El R’riba. 

140 fusils environ 

Tsafrants. 

30 

» 

» 

Dar Errkti. 

30 

» 

» 

El Adjas. 

30 


» 

Ain el Beida. 

60 

» 

» 

Satel Haman.... 




ElMela&b. 

10 


» 

R’riba Chnadja.. 

40 

» 


Tsaoula . 

50 


» 

Rokbat Errous.. 

10 

» 

?> 


Bou Homsi. 

A Kersanel foki 
» Habti 
Tsaberdouts..... 
Dar Mekkach... 

Altain. 

R’enimen. 

Afra. 

Zeitsouna.. 

El Horcha. 

Beni Adour. 


50 fusils environ 


50 

» 

» 

50 


» 

3 

» 

» 

8 

> 


15 


» 

8 

» 

» 

12 

» 

> 

50 

» 

» 

8 



40 

» 

» 


A DarErrati se trouve la zaouia de Sidi Mezzouas. 
Le village de Arreguen ne se compose que des pro- 
pridtes du Cadi et de son frere. 

Les Soumata comprennent, outre une fraction de 
ce nom, les Abl el Djir. 
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Les Beni Arous comprennent trois fractions: 

El Khekharza, la plus influente, 

Oulad Abdelouahab, 

Teidiin. 

Les Cherifs et les Ommiin sont ^galement repartis 
dans ces trois fractions. Les derniers moins nombreux 
que les premiers. 

Principaux villages: 

El Harcha (Souraata, Marchainmed), 

Bou Amsid, Aine el Hadid, 

Ou Altaid, Boudjaria, 

Ou Akersou, Tardan 1 . 

BENI AHMED. 

Territoire. — Au sud du massif du Djebel Alem, 
dans les bassins de l’oued Oulai et de l’oned Maoudour, 
affluents de droite de 1’oued Ouar’ra. Territoire peu 
accidente, tout en cultures et jardins. Tribus voisines: 
Beni Mestara etR’zaoua a l’ouest, Beni Zeroual au sud, 
R’omara et Akbmas au nord et a Test. 

Tribu de djebala, mais ou pr&lomine l’6l6ment 
arabe. La population de plusieurs villages est issue 
d’Abid Bokhari 2 . 

Villages en general etendus. 

Tribu tres belliqueuse et pillarde. 

Les Beni Aimed coupent souvent les cbemins qui 

4 Pour la situation politique et religieuse des Soumata et des Beni 
Arous, voir le chapitre « Influences religieuses ». 

2 Voir volumes III et IV. 
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traversent leur territoire et font de tres fr^quentes 
incursions chez leurs voisins. Ils sont en hostility avec 
presque tous, et les luttes de village existent egalement. 
Ils relevent du R’arb, commandement d’Ould el 
Abassi; ils ont deux cheikh nommes par lui, mais ils 
sont tres in dependants. La seule autorite qu’ils recon- 
naissent un peu est celle des chefs des Djemaa des 
villages. Ils pourraient mettre en ligne 3000 fantassins. 

Deux divisions administratives: 

Beni Ahmed el Foukani, 

Beni Ahmed el Self. 

On y ajoute une sous-fraction, les Chellalk 

Les Beni Ahmed sont pour la plupart serviteurs de 
Sidi Abdesselam ben Mechich, mais sans etre du 
groupe politique du Djebel Alem. Beaucoup aussi sont 
serviteurs religieux de la maison de Ouazzan. 

Assez grand nombre de Derkaoua relevant de la 
zaouia de Bou Berih des Beni Zeroual. 

POPULATIONS DU DJEBEL SARSAR. 

Territoire. — Tout le massif du djebel Sarsar 1 2 . 
surtout sur le versant nord. 

Les Ahl Sarsar sont djebala et habitent des villages. 

1 Capitaine Thomas. Itineraire de l’expedition du Sultan en 1889. 

2 Le Sarsar, montagne situee au sud du ksar Denhadja, chflteau 
ou etaient etablis les rois du Maghreb aux temps antiques, eta it 
occupe a l’epoque d’El Bekri par des peuplades appartenant aux 
tribus de Ketama d’Assada. 


28 
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11s descendent d’une fraction de berberes, serviteurs 
religieux de Moulai Abdallah CMrif, ancetrc des 
cherifs d’Ouazzan. Ge sont eux qui l’ont amene a 
Ouazzan, et Font aid6 a s’y etablir. 

La tribn foumit des contingents irrdguliers an 
Sultan et paie 1’impQt. Elle est relativement peu 
pressure en raison de son origiue, et releve soit 
d’El Araich, soit du caid Ben Aouda, d’apres les 
modifications de Y administration du gouvemement 
marocain. 

Les Ahl Sarsar, sans etre prdcis^ment serviteurs 
des cherifs actuels d’Ouazzan, en raison de leur 
origiue, n’en appartiennent pas moins aux groupes 
religieux et politiques que dirige la famille Ouazzan. 

Principaux villages : 


Dexnna. 


El Berrakni. 

. 80 

» 

Zaou'ia.. 

.100 

» 

Zaoui'a de Sidi Ali ben Ahmed. 


Nehal. 

.100 


Hjaoudj. 

.... 60 

»- 

Ras el Mekil. 

.80 

» 


On peut estimer de 480 a 500 le nombre de fantassins 
armes. 


MASMOUDA. 

Te/rritoire. — Au sud-est du djebel Sarsar, dans les 
hauteurs qui forment, aux abords de ce massif, la 
plaine sud de la vallee de l’oued el R’outs. Tribus 
voisines: Sarsar, R’arb, Er Rhama, Beni Mestara. 
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Djebala vivant en villages. Ils descendent de 
Fancienne tribu berb&re 1 de ce nom. 

Triba tour a tour tranquille et revoltee. Par moment 
fournissant des contingents au Sultan. Dependant du 
R’arb, caidat de Er Remoucb ben Aouda des Oulad 
Sefian en 1890 et du pacba de Tanger en 1892. 
Principaux villages : 2 


Fersiou. 

200 fnsils. 

ErRamel. 

100 fusils. 

Dehar Lemnazel.... 

25 


Mazraf. 

100 

» 

El Khansousi. 

25 


El Hammarit. 

100 

» 

Debar Agallel. 

100 


Ez-Zaouia Dabour 



KhandaqEl Bir.... 

150 


Hessina. 

60 


TislSou. 

150 


Bou Zioui. 

100 


Ed Daher et Beinout 

100 


Ledjelaoulaoua. 

30 

> 

Gouna . 

80 


Beni Aham. 

100 


Djebel Laherech... 

80 


Dehar Alia. 

100 


Sgara . 

100 


Touizta. 

60 


Erkouna Et Thatia. 

100 

> 

Et Taouret. 

100 

» 

E rkouna EtFouguia 

100 


Oulad Bou Anone.. 

30 

> 

Oulad Si ali ben Azuz 

30 


Lahouitet. 

40 

» 

Bou Hammou. 

150 


Beni Iammen. 

40 


El Halt. 

100 


Azrazer. 

40 


Er Bouii'n. 

100 


Dar Ed Deba. 

60 


El Harts. 

150 


Djebel Serserkla... 

1200(?) 


Bou Hessin. 

100 






La tribu enti&re des Masmouda pourrait done reunir 
un total de 4090 fusils environ. 


1 La plus grande partie des habitants du Maghreb El Aksa. 
appartient a la tribu des Masmouda. (Ibn Khaldoun, I, 194). 

Les Masmouda, a peu d J exceptions pres, composent les habitants 
de la partie montagneuse du Maghreb El Aksa. (Ibn Khaldoun, II, 
p. 135). 

2 Benseignements statistiques. — H. de La Martiniere. 




























436 


DJEBALA. 


Quelques Aissaoua. 

Influence dominante de Dar Ouazzan. 

Au djebel Sedjen, se voit un tombeau juif ou les 
isra&ites du Maroc se rendent en p61erinage, ils y 
entretiennent une garde de Masmouda. 

ER REHODNA. 

Territoire. —Entre l’oued R’outs etl’oued Ouar’ra, 
au sud des Abl Serif. 

Djebala vivant en villages. 

Petite tribu trds belliqueuse et de bravoure r^putee. 

Peu soumise, elle relive du commandement de 
Fez, mais, sauf lors du passage des colonnes, comme 
en 1889, elle est a peu pr6s ind^pendante. 

Trois fractions: 

Beni Sedjel, 

Beni Smeah, 

Beni Grir. 


Principaux villages: 1 


Ain Michallou.... 

.. 100 fusils. 

Batnou. 

... 50 fusils. 

Ellous. 

100 


El Baadjine. 

... 80 


Amzou. 

60 


El Kal§a. 

... 60 


Bou Nidar. 

50 


El Anser. 

... 40 


Dar el R’ebbas.... 

50 

» 

Adchiir. 

... 30 


Ez-Zitonna. 

100 

> 

El Achchen. 

... 200 

» 

Essaf. 

120 

* 

Edouahir. 

... 100 


Az&anaan. 

150 


Farcha. 

... 100 


Zidour. 

150 

» 

Akda. 

... 100 


En Nacharine- 

.. 100 


El Ballount. 

... 150 



1 Renseignements statistiques. — H. de la Martinifcre. 
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Brikpr.ha. 

.lOOfnsils. 

Guetina. 

50 fusils 

El R’ar. 

... 50 

» 

Beni M’hararaed.... 

100 

» 

Tala. 

... 100 


Lemsabcha. 

150 


Niton. 

... 50 

» 

Zarradon. 

150 


Akanetour. 

... 50 

> 

Dchar Zaktaoua.... 

50 


Sguifa . 

... 50 


Mazzouel Fouqui.. 

50 


Harsal. 

.... 50 

» 

Khandaq Ezziara... 

10 



La tribu pourrait done rdunir nn total d’environ 
2400 fusils. 

Grande zaouia de Sidi Aissa Ould Sidi Sell am, des 
Cherifs Oulad Sidi ben Mechich, patron de la tribu 
et dont l’alem ou drapeau sort le premier en cas de 
guerre. Zaouia de Sidi Ahmed Mousebaa. 

Grande zaouia d’Alssaoua, dontle mokaddem actuel, 
Sidi Thami, paraitassez influent. Zaouia de Hamadcha 
a Boumidar. 


beni mesta'ra 1 . 

Territoire . —Danslebassin de l’oued Ouar’ra, entre 
les BeniMesguilda, lesBeni Zeroual, les ErRehouna, 
les Masmouda, les Aouf et les R’zaoua. 

Djebala vivant en villages. 

Les Beni Mestara sont la tribu la plus pillarde et la 
plus remuante de tous les Djebala. Les routes de leur 
territoire sont constamment couples. Ils volent sans 
cesse leurs voisins etviennent par moment meme piller 

1 Beni Messara suivantEl Bekri qui les rangeait a son epoque dans 
la tribu des Home'id, par consequent allies aux R’omara (El Bekri, 
p. 246). 
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les maisons, enlever des jeunes gargons et des filles dans 
l’intdrieur meme d’Ouazzan. 

En 1882, ils out presque assi4g6 la ville, arretant 
tons les voyageurs entre la ville et Kucheriin 1 2 ou sur 
la route de Fez. Grands buvenrs de vin ettres adonnes 
pour leur propre coinpte aux danses des deux sexes; 
ils vendent aussi de cot6 et d’autre les enfants qu’ils 
volent. 

Completement independants, ils n’ont pu etre mai- 
trises en 1882-83, qu’apres l’envoi de deux petites 
colonnes dont la premiere avait ete battue. 

En 1889, le Sultan leur a donne un ca'id de chez 
eux, avec le concours duquel une partie des brigands 
attitr^s de la tribu ont pu etre arret6s. Deux mois apr6s, 
le frere du card a 616 tue dans une emeute, et il a fallu 
envoyer de nouvelles troupes pour retablir Pordre. 

Deux divisions administratives : 8 


Outaouiin 


Djabra (voisins de Ouazzan). 
Beni Mestara Oulad el Outa. 


Djebala 


Beni R'iiz. 

Oulad ben Talba ou ben Tala. 


La tribu des Beni Mestara comprend sept fractions 
locales; ce sont avec leurs principaux villages: 3 


1 Kucheriin, faubourg occidental de Ouazzan. 

2 Cap. Thomas. 1. c. 

3 Renseignements statistiques. — H. de La Martini ere. 




DJEBALA. 


439 


l re fraction: BouGarra, 805 fusils environ. 


Villages: 


Beni Koulch... 

50 fusils. 

Rachgach. 

... 40 fusils 

Si El Hadj El Abb&s. 

25 


Bou Garra. 

.. 70 

» 

Tinzah. 

30 

» 

Kachkach. 

.. 20 


Oulad Ben Dahla... 

50 


Manaah. 

.. 20 


Amadhas. 

30 


Oued El Fats... 

.. 20 

> 

Kef el R’oul. 

30 


Ez-Zaoui'a. 

.. 100 


Daher Mengach.... 

25 

» 

Achehiba...; — 

.. 40 


Gal&at Edjala. 

40 

» 

Ar’il. 

.. 50 

->> 

Atsoul. 

15 

» 

Tifit. 

.. 20 


El Halhal. 

30 

» 

El Habbadjine.. 

.. 80 


El Oued Es Sair... 

30 

» 





2 e fraction : Beni Guis, 700 fusils environ. 
Villages : 


Afsa. 


Ai'n Agtar. 

150 fusils. 

Ler’acbeda .... 

. 200 

» 

El Behira. 

150 

» 

Bab Diouar.... 

. 100 

» 




3 e fraction : 

: Beni Iammal. 

, 750 fusils environ. 


Villages 






Laoua. 


Tichakrane. 

40 fusils. 

Laoubaheda... 

. 30 

» 

El Herraguine. 

100 


Ech-Gh&aline.. 

. 80 


Agrine. 

70 

* 

Ouled Ben Tamraou 50 

» 

Ed Daher. 

70 

» 

El Gal&a. 

. 80 


R’elila. 

80 

> 

Anafezi. 

. 100 





4 e fraction 

: El Hadjera, 440 fusils environ. 



Villages 

1 





El Hadj era 

. 30 fusils. 

Edjeraoua. 

30 fusils. 

Khalda. 

.. 100 

» 

Saggni. 

40 


Oulad El Hadj 

. 70 


Ain El Djai'a. 

40 

> 

En-Nadamine. 

. 50 

5 > 

Agrar. 

50 


Erhouniach.... 

. 30 

» 
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5 e fraction: Beni Raous, 520 fusils environ. 


Villages : 


Lahsakra. 

70 fusils. 

L&azaibia. 

60 fusils. 

El GueMa. 

60 

» 

El Haddada..... 

50 


Er-Reniela. 

60 


Lahouaoura. 

40 


Lamonalda. 

60 


Er-Riasine. 

30 


Chadian. 

30 


Zouma. 

60 


6 e fraction: Metiioua. 

, 970 fusils environ. 



Villages : 






El Harrag ..... 

60 fnsils. 

Azrouf. 

40 fusils. 

ElHourach . 

70 

» 

Adou'ikar Dazit. 

40 


Beni Amran. 

50 


El Khis. 

60 


Es Sabanine. 

50 


Oulad benDalhaOe 



Ouled ben Radouane 

70 

» 

norn est aussi porte 
par nil des villages de 
la fraction Bougarra). 



El Hamria. 

60 


50 

> 

Oulad ben Achebika 

70 


Asfal. 

50 


El Melh. 

40 


Ain Yammal. 

50 


Ler’ouina. 

80 


Sidi Abdelkader.... 

50 


Tirnif. 

40 


Ouled ben Atrabeg. 

50 

* 


7 e fraction: Beni Koulla, 1520 fusils environ. 


Villages : 

Boil Serour. 

60 fusils. 

El Gaddarine. 

100 fusils. 

Lemnaser.. 

50 


Es Sand. 

40 


Er-Ramel. 

50 


Ouled ben Hannou. 

30 


Dehahena. 

40 


Ain Bouzid. 

40 


Asakkar. 

40 


Maouna. 

40 

» 

Ain El Oullig. 

40 

» 

Ez-Zaouaguine. 

250 


Zerga. 

30 

» 

ElGuitoun. 

100 


FendagEl Djirane. 

40 


Legzira. 

40 


Azamourine. 

100 


Lakherachech. 

40 


Adacherine. 

50 


El Kharfane. 

50 


Sidi Qassem. 

40 

T> 

Oulad Yagoub. 

60 

» 

Aziatine. 

30 

» 

Laanaser._ 

100 

* 

Tagachchert. 

60 





















































DJEBALA. 


441 


On peut compter dans tonte la tribu des Beni 
Mestara, 5700 fusils environ. 

Les Beni Mestara sont, au point de vue religieux, 
serviteurs de la famille de Ouazzan, mais ils sont 
politiquement trAs hostiles a la branch© ain6e, c’est-a- 
dire aux fils d’El Hadj Abdesselam. Ils avaient voulu 
empecher Moulai Abdallah Ch6rif de s’&ablir a Ouazzan 
et depuis, tout en allant en ziara a son tombeau, ils 
volent al’occasion jusqu’aux draperies de son cercueil. 
D’autre part, dans leurs incursions a main armee, 
ils ne menagent pas plus les filles des cherifs que les 
autres. Les Beni Mestara s6ment la terreur dans toute 
la region avoisinante de leur territoire et pourtant, 
d’apres les renseignements precites, ils seraient relati- 
vement peu nombreux. En 1889, Tarmee du Sultan 
dut sejourner du 2 au 24 aout, au camp de Mazir’art 
pour en imposer aux tribus des Beni Mestara et des 
Beni Ahmed, afin de les decider a payer un long 
arriere d’impots, encore ne s’y executerent - elles 
qu’apres de longs marchandages et apres avoir epuise 
avec le Sultan lui-meme, tous les moyens dilatoires l . 

BENI MESGUILDA.' 2 . 

Territoire. — Sur l’oued Aoudour, affluent de 
l’Ouar’ra, entre les Beni Mestara, les Setta, les Gheraga, 
les Fichtala etles Beni Zeroual. 

1 Cap. Thomas, L c. 

2 L’itineraire d’Antonin nous a transmis le nom d’une station. 
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Djebala vivant en villages. Les Beni Mesguilda sont 
en general tholba, presque tous savent ^ or ire. Mais ils 
n’en sont pas moins fort adonnes an « saml », pillards. 
coupeurs de routes, en lutte avec tous leurs voisins. 

Tribu peu en main, presque eompletement indepen- 
dante. Elle depend nominalement du R’arb comnian- 
dement Ould el Abbassi, mais a eu a payer, lors du 
passage de la colonne en 1889, sept anndes d’arriere 
d’impdts. 

Trois fractions : 

Dar el Oued, 

Omana, 

El Argoub. 

Principaux villages : 1 

Bab Djebel Zerka, 

Koudiia, 

Bern Rbeia, 

Sidi Allal el Zerari, 

Moulai bou Gheta ez Zrira, 

(Moulai bou Gheta bou R’obrein), 

Pas d’iufluence exterieure, en raison du grand 
nombre de tbolba dans la tribu. 

Nombreux marabouts locaux. 


El Argoub, 
Oumana, 

Oulad Abdallah, 
Sidi Zitoun, 
Djemaa el Oued. 


ou ville romaine de Oilda ou Guilda, situee dans les memes 
parages que ceux habites par la tribu des Mesguilda ; il est facile de 
retrouver dans ce compose berbfere, le nom de la station antique 
precede du mot libven « Mes » qui a la ratal e signification que le mot 
arabe « Beni ». 

1 Renseignements statistiques. — H. de La Martiniere. 
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FIGHTALA. 

Territoire. — Bassin de l’Ouar’ra, autour du Djebel 
Moulai bou Gbeta et du djebel de Sidi Mergo, entre 
les Beni Mesguilda, Beni Ouriar’al bou Gberaga et 
Oulad Aissa. 

Tribu renfermant en majorite des foments arabes l 2 3 , 
mais djebala de moeurs, et d’habitat s . 

Tribu dependant du commandement de Fez (Ould 
Ba Mohammed) 8 , soumise et assez bien en main. 

Quelques serviteurs de Dar Ouazzan, mais l’ensemble 
de la tribu reconnait surtout pour patron Moulai bou 
Cheta. 


SETTA. 

Territoire. — Bassin de l’oued Ouar’ra, entre les 
Oulad A'issa, El R’arb, les Cheraga, les Beni 
Mesguilda, les Beni Mestara et Aouf. 

Djebala tres arabisds, vivant en villages. 

Les Setta dependent du R’arb, commandement d’El 
Abbassi. Us sont assez tranquilles et en main. 

1 Les Fichtala etaient deja arabisants a l’epoque ou ecrivait Ibn 
Khaldoun ; Y auteur de l’histoire des Berh&res leur assigne comme 
territoire, toute la partie de TAtlas au Rif qu’ils partageaient avec 
les Beni Ouriar’al et les R’omara. 

2 Les Fichtala (Ibn Khaldoun) etaient deja cites par l’auteur de 
Thistoire des Berberes, tome II, p. 123, avec les Mesguilda et les 
Beni Ouriar’al comme habitant les territoires du Ouar’ra. 


3 1893. 
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Villages: 

Medjenoula, 
Kherb en Nain, 
El Khazzen, 
Maalil, 


Dar Haddenj 
Ain el Oued, 

Ain el Raha, 

Dchar Sidi Mimoun. 


Les Setta sont serviteurs de Dar Ouazzan, pour la 
plupart, et Derkaoua. 


BENI ZEKKAT. 

Petite tribu de Djebala situee entre les Er Rehouna, 
Beni Issef, les Akhmas et les Rzaoua, dont ils 
dependaient primitivement. Les Beni Zekkat sont 
se'ibin comme ces derniers, quoiqne relevant du 
R’arb, commandement des Oulad Sefian L 

Ils sont snrtont serviteurs de Sidi Allal ben el Hadj, 
des cberifs Oulad el Bekkal, et aussi de Sidi Abdes- 
selam ben Mechich. 


r’zaoua. 

Terriioire. — Dans le bassin de l’Ouer’ra, entre les 
Beni Mestara, les Er Rehouna, les Beni Zekkat, les 
Beni Ahmed et les Akhmas. 

Tribu djebala vivant en villages, oules tholba sont 
fort nombreux. Les R’zaoua dependent du R’arb, 
commandement des Oulad Sefian. Mais ils sont assez 
independants, peu en main. Jusqu’en 1889, ils se 
contentaient, comme achour, d’envoyer 14 boeufs a la 


1 Er Remouche en 1893. 
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koubba du djebel Alem et ne payaientrien an Makhzen. 
Moulai el Hassan a rdussi a leur faire doimer une 
partie de leurs impots arrieres. Ils sont actuellement 
en hostilite avec les Akhmas, a cause des Beni Issef, 
dont ils ont embrass^ le parti. 

II existe une fraction isolee formant une tribu & 
part: les El Harraik, dans le djebel de ce nom qui se 
continue cbez les Akhmas, sous celui de djebel 
Haoulen. 

Principales fractions et villages des IVzaoua \ 
l re fraction : Beni Medracen. 


Villages : 


Taria. 

100 fusils. 

Ed-Dardar_ 

_ 50 fusils. 

Beni Sedjel. 

200 


El Khallafine.. 

. 20 

» 

Doukkala. 

150 


Et-Tasudiin_ 

. 60 

» 

Ez-Zoureg. 

80 


El Guedmiin... 

.... 20 


R’ilmen. 

80 


Mada. 

.... 20 


Beni Barou ou Ba- 



El Oust. 

.... 40 


roua . 

100 


En-Nadjarine.. 

.... 50 

» 

Beni lazeren. 

150 

» 

Tiliouan. 

.... 50 


Iamakout. 

70 


Amtal. 

.... 100 

» 

Ar’eram. 

80 


Ech-Charatine. 

.... 50 


Ouchach . 

60 

y> 

El Guitoum... 

.... 30 


El Bellouta. 

50 

» 

Er’cladem. 

.... 40 


El Ahrai'g. 

150 


Beni AnSi'em. 

El 


Fill. 

200 

» 

Kal&a. 

.... 150 


Es-Salb. 

60 

y> 





Onpeut e valuer la force des Beni Medracen a environ 
2260 fusils. 

i Renseignements stalistiques. — H. de La Marfcinifcre. 
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2 e fraction : Beni Far’elonm. 


Villages : 


Et-Touzaien. 

.. 40 fusils. 

Bou Er-Raf. 

40 fusils 

L&azai'eb. 

40 


BeniEbrih. 

30 

» 

Amergou. 

20 

» 

Eshana. 

40 

» 

Lechiakh. 

50 


Lemsag. 

50 

» 

Bar Khoukh. 

50 


El Barnet. 

40 

» 

Beni Maaouia. 

50 

» 

Oum Guersa. 

30 


Ardaouna. 

80 

» 

Es-Send. 

30 


Armoud. 

50 


El Madjdjaraine.... 

30 


EkhliHa. 

20 

» 

Oued Engoucht.... 

40 


Etaalab. 

10 


Et Tialine. 

40 


Esbout. 

60 






Les Beni Far’eioum possedent environ 840 fusils. 


3 e fraction : Bou Hessan. 


Villages: 
Er-Remla.. 

150 fiisils. 

Dar el Oued. 

100 fusils. 

OuladSidi Amar... 

80 


Dar Heidour. 

70 


En-Nazia. 

40 

» 

Ech-GMara. 

40 


Ain BouHassan.... 

40 


Ain Lagbou. 

100 

)> 

Laazaieb. 

30 


El Kal&a. 

50 

>> 

Lahrai'ef. 

50 


Fidj El Hamoud.... 

40 


Adjenane. 

30 


Ar’bal El Fouki.... 

50 


Ar’bal.. 

80 


Tatoult. 

30 

» 

Ed-Daher. 

80 

» 





Les Bou Hessan possedent environ 1060 fusils. 


4 e fraction : Beni Letnah 
Villages : 


Aharnmar. 40 fusils. 

Herrara.. 40 » 

BouKamous.. 30 » 

El Ouediine. 50 » 


Takmacht. 50 fusils. 

Lekrakra.. 40 » 

Amalou.... 80 » 

Lemgasab. 50 > 
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El Kantra. 

50 fusils. 

Alabra... 

50 fosils. 

El Kalita (meme nom 


Bouchouck . 

40 

» 

que dans la fraction 
precedente). 

60 » 

Trachelah. 

40 

>Y 

Aferzimen. 

40 * 

Ferraha. 

50 

» 

Fidj Enssour. 

20 » 

Er Remel Dagratet. 

50 



Les Beni Letnah possedent environ 780 fusils. 


5 e fraction : Beni Routab. 


Villages : 


Mazzar. 

50 fusils. 

Oulad ben Atsman. 

50 fusils. 

Chabtal. 

50 

> 

Gal&at BeniRouten. 

150 

» 

Oulad Ayad. 

.. 50 


Beni Zekkar. 

70 


Ler’bou. 

.. 60 

y> 

Rbandag El Djeuna 

50 


Tazga . 

.. 40 


Ai'n Aziaten. 

70 

» 

Alma. 

.. 40 

» 

Ed-dar el Kedima.. 

50 

» 

Fatras. 

.. 80 

» 

Inasel. 

30 

» 

Er-Rihane. 

.. 100 


Ferrara. 

40 

» 

Agrazen. 

.. 70 


Tazrout. 

80 

« 

Harrou. 

.. 40 

» 

Mekraza. 

50 


Tib. 

.. 30 

» 





Les Beni Routab out 1300 fusils environ et le total 
des fantassins armes dans toute la tribu des R’zaoua 
atteindrait 6240 hommes. 


Nombreux cherifs Oulad el Bekkai, de la fam i ll e 
de Sidi Allal ben elHadj, dont les descendants vivent 
a El Harra'ik, grand village tout entiera leur devotion. 

Nombreux Khouan Derkaoua, relevant de deux 
zaouia: Zaouia Sidi Chcrif, cbez les Beni Na'in, qui 
depend de celle de Bou Berib, cbez les Beni Zeroual, 
et Zaouia Sid El Hadj Er Radi, de la brancbe de Sidi 
Mobammed el Harrak. 

Serviteurs de Sidi Abmed Mouseba, ouali local. 
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En outre, les R’zaoua sont tous serviteurs de Sidi 
ben Mechich. 


BENI ZEBOUAL. 

Terriioire. — Bassin de l’oued Mezaz, affluent de 
l’Ouar’ra, a sa sortie des territoires Ketaina, et 
bassin de l’oued Oulail, autre affluent de l’Ouar’ra. 

Entre ces deux cours d’eau, massif montagneux 
assez 61ev£, on rencontre le djebel Outka et quelques 
autres massifs plus petits, tels que la montagne ou 
est situ6e la fameuse fontaine dite Ain Berda. 

Par suite de confusion, Ibn Kbaldoun appelle leur 
territoire Djebel Serif. 

Les Beni Zeroual sont d’origine berbere, mais tr6s 
arabis^s. Ils comptent, en outre, d’assez nombreux 
descendants des Abid Bokliari 1 . Ils vivent en villages 
tr6s resserres et compacts, entouxes de jardins de tous 
cdtes. Une seule de ces localites, celle dite Am el 
Berda, couvre tout un versant de la montagne de ce 
nom. On y compte six mosquees et elle peut mettre en 
ligne douze cents fusils. 

Les Beni Zeroual forment la plus grosse tribu de 
tous les Djebala. S’ils 6taient moins divisfe, aucime de 
celles qui les avoisinent ne pourrait leur tenir t&te. 

Le capitaine Thomas donne le chiffre de 20.000 a 
40.000 fusils. Mais ils sont constamment en lutte entre 
eux de meme qu’avec leurs voisins. G’est ainsi que 


4 Voir Tome III. 
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Moulai el Hassan a pu les rapprocher un peu du 
Makhzen, camper chez eux en 1889 avec sa colonne et 
leur faire accepter quatre ca'ids. Ceux-ci n’ont d’ailleurs 
guere d’autorite, et il parait peu probable que les Beni 
Zeroual conti mi ent a payer l’impdt. Leur ancienne 
organisation interieure, qui parait avoir et6 tres forte, 
a a peu pres disparu. Les affaires de la tribu, des 
villages, sont traitees en miad, ou tout le monde a rang 
egal, et ou les plus turbulents l’emportent sou vent. II 
reste cependant quelques-unes des vieilles institutions 
locales. 

Ainsi, dans chaque village, se trouve une pierre 
dressee devant la mosquee principale. Les indigenes 
qui ont a se plaindre de quelque vol on de tout autre 
tort fait a leurs droits, sacrifient une poule, une oh^vre, 
sur cette pierre. Le cheikh el djemda doit s’y rendre 
aussitot et ouvrir, en faisant comparaitre temoins et 
ddfendeur, une sorte d’assise populaire, un miad, ou 
se regie le litige. 

Les quatre caids sont places a : 

1° Chahrira, avec comman dement des Beni Mka et 
Beni Medjerou, Bou Maam et Oulad Kacem; 

2° Aza'is, fraction des Beni ladmi ; 

3° Oulad Ialah, fraction des Beni Brabim; 

4° Ain el Berda. 

Outre Ain el Berda, les principaux villages sont: 

Tazerdra, ) forment une djemaa qui releve du 
Bab el Bir, > caid d’Ain el Berda, mais est 
Ar’afsil, ) hostile a cette fraction. 


29 
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Beni Brahim: 

El Oglaia, 

Oulad Salah, 

Afouzal, 

Oulad Attia, 

Sensia, 

Ouar’out, 

Aflguel, 

BouThaam (eherifs Sraainiin). 

Tidoufa, j 

El Mchaa, j 

I 

■ dans le djebel Outka. 

Nokia. 

Beni Meka: 



Taenza. Beni Madjera. 


On compte, en outre, avec les Beni Zeroual, deux 
petites tribus: Oulad bou Rima (200 fusils), Oulad 
Bekkar (100 fusils), issues de tribus jadis impor- 
tantes d6truites aujourd’bui et presque comptetement 
absorb^es. 

Les Oulad Bekkar ont une petite kasbab sur l’oued 
Meknoun. 

Le capitaine Thomas donne a la tribu des Beni 
Zeroual un groupement un peu different, et la divise 
en six fractions: 

Beni Brahim, les plus nombreux, qui forment a eux 
seuls le tiers de la tribu, 

Ain Berda, 

Beni Iadmi, 

BeniMekka, qui se subdivisent en Beni Medjerou, 
Beni bou Maham, 

Oulad Kassein. 

Les trois premieres fractions ayant chacune un ca'id 
particulier, les trois demises sont r6unies sous le 
commandement du quatriome caid. 
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Quelques fideles de Dar Ouazzan represents par 
quelques families de cherifs. 

Quelques Aissaoua. 

Les Beni Zeroual sont, en outre, serviteurs de Sidi 
Abdesselam ben Mechich. 

EL DJAlA. 

lerritoire. — Entre les S6l6s, les Haiaina, les Beni 
Ouriaral, les Beni Zeroual. 

Djebala avec predominance de Peleinent arabe. 

Les El Dja'ia sont commandes par nn caid de leur 
tribu, mais dont l’influence est nulle en dehors de son 
propre parti. L’ensemble de la tribu doit etre considere 
comme se'ibin ou independant. Us sont, du reste, 
coupeurs de routes determines. 

Trois fractions: 

Oulad bou Zoulat et OuladR’oroum(pres des Haiaina), 

Beni Mohammed, 

Senouber. 

* 

Principaux villages: 

Beni bou Zoulat, Oulad R’oroum, 

Senouber, Djeber Mechit. 

Zirarda, 

Les El Djaia sont pour la plupart serviteurs du djebel 
Alem. Us ont chez eux quelques cherifs Beni Arons 
et nne zaouia leur appartenant. Azib et serviteurs de 
Dar Ouazzan. Quelques fideles R’aziin. 
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BENI OURIAH’AL 1 . 

Territoire. — Presque completement entour^s par 
les Beni Zeroual. Voisins sur leur frontiers litre des 
Ch^raga etdes Fichtala. 

Tribu relevant de Fez (ca'id Ould Bd Mohammed) 2 ; a 
peu pres independante comme ses voisins, les Beni 
Zeroual. 

Divisions administratives: 

Beni Ouriar’al Sefeliin, 

Beni Ourier’al Foukaniin, 

Principaux villages : 

Ardour, Tinguiran, 

Beni Guisal, Derdour, 

El Guitoun, 

Serviteurs de Dar Ouazzan et de Moulai bou 
Cheta. 

Les Beni Ouriar’al de cette partie occidentals du 
Maroc r6unissent environ 1,000 fusils. 

s£le:s. 

Territoire. — Entre les rivieres Ouar’ra et Sebou, 
vers leur partie supdrieure, la region est montagneuse, 


1 Les Beni Ouriar’al sont ar&bisants, quoique berbfcres purs ; ils 
etaientdeja classes et qualifies comme tels a l’epoque d’Ibn Khaldoun 
qui leur donne comme territoire toute l’immense etendue de P Atlas 
au Rif conourremment avec les Fichtala et les R’omara. 

* 1893 . 
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tres roch.eu.se et bien arros^e. Voisins: El Djaia, Beni 
Ouriar’al, Ch^raga, Haia'ina. Les Selds sont les 
demiers descendants des Beni Merin et Beni Outas 
qni habitaient la region de Fez avant les Idrissiin. Ils 
sont djebala et vivent en villages. 

Tribu tranquille et consider^, d’ailleurs, comine 
d’extraction noble et relativement peu explore. 
Elle a un ca'id pris parmi ses kebars on personnages 
notables. 

Villages: 

El Amser, Sidi Mohammed Senni, 

Am Deuma, Herran. 

Oulad bou Cherif, 

Servitenrs de Dar Ouazzan et de Sidi Abdesselam 
ben Mechicb. 


MEZZIATE. 

Territoire. — Bassin de l’oued Ouar’ra, entre les 
Ha'iaina, les Mettioua, les Beni Zeroual et les Sanhadja. 

Reinvent dn caid de Fez Djedid, El Ferradji. Sont 
tranquilles, mais doivent a leur position an milieu de 
tribus seibin, nne scmi-ind^pendance. 

Deux fractions : 

Oulad bou Sultan, Mezziate. 

Les influences religieuses pr^dominantes sont celles 
des cherifs de Ouazzan, puis ensuite vient la confrerie 
du Derkaoua et enfin on trouve aussi quelques 
Arssaoua. 



454 


DJEBALA. 


METTIOUA. 


Territoire. — Sur l’oued Imezzaz, affluent de l’oued 
Ouar’ra, entre les Beni Zeroual, les Beni Ahmed, 
les Sanhadja et ies Mezziate. 

Originaires du Rif, mais sortis de cette region et 
arabis^s comme langue; djebala de lef, quoique ayant 
conserve les villages rifains, par maisons isolees. Ils 
sont de inline souche que les Mettioua el Bahr du 
Rif; ils oocupent un immense territoire. 

Les Mettioua etaient compRtement se'ibin avant la 
campagne de 1889. Ils ont accepts, lors de la colonne 
de l’etd 1889, d’etre places sous le commandement 
d’un des ca’ids r^sidant a Fez, Ould el Daoudi, mais ils 
n’en sont pas moins restes fort independents. Ils sont 
pillards et tr6s batailleurs. Ainsi, peu de temps avant 
l’arrivee du Sultan, qui a regie ce differend, il y avait 
une lutte acharnee entre les deux fractions: En Nador 
et Oulad bou Hama. Les premiers avaient eu 80 homines 
tues ou blesses. 

Deux fractions: 


Mettioua 

Djebala. 


Mettioua 
el Outa. 


Ich, 

En Nador, 

El Glaa de Beni Oum res. 
Mechkour, 

El Oglaa, 

Tar'ia. 


Les Mettioua Djebala sont surtout serviteurs des 
Derkaoua Oulad Akhemlich, au nombre des clients 
desquels ils comptent comme les Sanhadja. 
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Nombreux fideles de Dar Ouazzan. 

Le capitaine Thomas, qui a visite cette contree avec 
la colonne du Sultan, les divise en : 

1° Mettioua el Bahr sur la cote de la Mediterrande, 
du cdte de Bades; 

2° Mettioua El Djebel dans le Rif; 

3° Mettioua Djebala, les sen Is dont nous ayons a 
nous occuper en ce moment. Ces demiers comprenant 
eux-memes deux fractions principales: Mettioua el 
Adjer Foukaniin, Mettioua el Outa ou Sefeliin, et 
plusieurs sous-fractions dont l’une sur le territoire de 
laquelle passa 1’expedition du Sultan, les R’rioua. 

FENNASSA. 

Territoire. — Petite tribn situee dans le bassin de 
l’oued Ouar’ra, entre les Sanbadja et les Mettioua, dont 
elle depend comme commandement. 

Ainsi que les Mettioua, elle est en fait seiba, sauf 
au passage des colonnes. 

BENI OUANDJEN. 

Territoire. — Dans le bassin supdrieur de l’Ouar’ra, 
entre les Sanbadja et les Mar’nissa. Tribu composee 
par nioitie de R’omara et de Sanbadja, reunies au 
cours de luttes locales. Malgre leur origine rifaine, ils 
sont djebala. Les Beni Ouandjen dependent du caid 
Daoudi des Mettioua, et comme eux sont presque 
seibin. Influence de Dar Ouazzan en premiere ligne. 
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Quelques Derkaoua, A’issaoua, etc. Sidi Ali ben 
Daoud, ouali de Mar’nissa, marabout local. 

BENI BOU SLAMA. 

Territoire. — Dans le bassin du Sdbou, entre les 
Beni Ahmed, Mettioua, Beni Ouriaral et Fennassa. 

Djebala vivant en villages. 

Les Onlad bou Slama dependent des Mettioua, ca'id 
Daoudi. Mais ils sont presque completement indepen¬ 
dents. Leur territoire inaccessible les met k l’abri de 
toute tentative contre leur autonomie. 

Us sont serviteurs religieux. des Oulad Akbemlich 
(Derkaoua), de Dar Ouazzan et de Sidi Abdesselam 
ben MecMcb. 


BENI OULID. 

Petite tribu enclave au milieu du territoire des 
Sanhadja Ser’ir, dans le bassin de 1’Ouar’ra. 

Djebala vivant en villages. 

Les Beni Oulid sont rattach6s au commandement 
d’Ould Ba Mohammed de Fez, mais a peu pres 
independents en temps normal. 

Principaux villages : 

El R’orfa, 

Oued el Ouen, 

Am Abdoul. 

Les Beni Oulid, comme les Sanhadja, sont infeodes 
aux Oulad Akhemlich. 

Serviteurs des Nasseriin. 
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mar’nissa. 

Terriioire. — Bassin de l’oued Ouar’ra, entre les 
Beni Ammart et les G-uezenna'ia dn Rif, les Sanhadja 
d Reddou et les Tar’zonist des Sanhadja d Se’rir. 

Les Mar’nissa se rattachent a 1’element rifain. Leurs 
villages sont, comme ceux du Rif, formas de maisons 
isolees, mais ils sont djebala de langue et leur terri- 
toire ne compte pas dans le Rif. 

LesMar’nissa dependent dn caid Daoudi el Mettioui, 
mais en fait ils sont a pen pr6s independants. Ils sont 
tres r’eddara, coupe nrs de routes et pillards. Le 
mezrag n’a aucnne valenr chez eux. Ils sont exclusive- 
ment serviteurs de Sidi Ali Ben Daoud, des Oulad 
Sidi Ben Nasser, sans posterity, mais a la koubba 
duquel se trouve une zaouia importante oil l’on vient 
cbercher les ziara de Tamegrout. Ibn Khaldonn 
(tome I, p. 171), range les Mar’nissa dans les freres des 
Soumata, des R’assassa. 

R’rioua. 

Terriioire. — Dans la valine sup^rieure de l’oued 
Ouar’ra, entre les Mezziate, Mettioua, Haiaina et 
Sanhadja d Mousebaa. 

Les R’riona dependent de Fez, caid el Feradji. 
Recemment encore seibin, tres remuants malgre leur 
petit nombre, ils paraissentmaintenantmieuxenmain. 

Serviteurs de Moulai bou Gheta et surtout Sidi 
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ben Nasser, branche des Oulad Akbemlich, dont ils 
sont clients. 


HA1A1NA b 

Les Haiaina sont ranges politiquement dans les 
Djebala, car ils occnpent la bande de territoire qui en 
est la continuation; mais, ainsi que les Tesoul, ils sont 
d’origine arabe. Ils babitent la region qui s’etend 
depuis le bas de la vallee de Foued Innaouen j usque 
dans Test aux premiers contreforts des montagnes des 
R’iatsa, au sud ils s’arretent avec la vallee de Foued 
Innaouen aux prolongements du Djebel des Beni 
Ouarame et au nord ils sont limites par le massif des 
Tesoul. Quoi qu’il en soit, l’etendue de leur territoire 
est difficilement appreciable, car elle diminue presque 
cbaque ann6e par Inoccupation progressive 2 des cantons 
les plus orientaux par les R’iatsa. 

Les Haiaina babitent gbneralement dans des villages, 
sauf les groupes qui occupent la vallee proprement dite 
de Foued Innaouen et qui possedent des douars. 

Les Haiaina sont assez. so und s a l’autorite du 
Makbzen; en butte aux incursions des R’iatsa avec 
lesquels ils sont constamment en lutte et ou ils succom- 
bent, ils s’appuient volontiers sur l’autorite de la cour 
de Fez. Aussibienils ont d’eux-inemes reclame la cons¬ 
truction d’une kasba au souk Djemaa des BeniStiten, 

1 Houdas orthograph ie Haiaina dans sa traduction d’Abou el 
Qassem Ez Ziani. 

2 Voir Itineraire de Fez a Oudjda. 
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fraction dont le territoire est le plus en butte aux 
depredations des R’iatsa. Les Ha’iaina forment une 
tribu importante et susceptible, assure-t-on, de mettre 
sur pied jusqu’a 20,000 fusils et 2,000 chevaux. 

Ils comprennent trois fractions : 

Oulad Hararan, 

Oulad Trik, 

Oulad Errian. 

Ces demieres se subdivisent en plusieurs sous- 
fractions : 

Oulad Assera, 

Oulad Hallel, 

Oulad Ai'ade, 

Beni Khalifa, 

Beni Stiten. 

Oulad Abd el Kerim. 

II convient d’aj outer les Oulad Sekhir, les Laasra, 
les Lebbardja, les Oulad bou Zian, les Beni Racbed, 
les Ler’ouel, les Laatsema, et une fraction des Houara 
qui campe avec eux. 

Le Grouvemement marocain divise administrati- 
vement la tribu des Ha’iaina d’une fagon differente et 
d’apres le groupement de ces populations dans les 
vallees des cours d’eau qui arrosent le temtoire. 

1° Les tribus dites de l’Ouad Innaouen ou se ren- 
contrent les sous-fractions suivantes : 

Oulad Riab, CMachaa, Oulad labia ; ca'id Ould Djilali 
ben Mohammed. 

on y comptait 1.500 cavaliers, 7.000 fusils. 
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2° Les tribus de l’Ouad El Leben avec les sous- 
fractions suivantes; 1.200 cavaliers, 6.000 fusils : 

El R’oal, caid Mohammed Enbigui. 

Oulad Abd el Kerim, caid El Hassen ould Kaddour. 

El Meskrin, caid DrisOuld d Rouichi. 

Oulad Aadja, caid Ould Es-Saheli. 

3° Les tribus de l’Ouad Ouar’ra avec 800 cavaliers 
et 5.000 fusils: 

Dj&afra, caid Ould el Meddad. 

El Mehirrin, caid Ould el Meharrari. 

Oulad A'issa, caid Mohammed beu El Hadj. 

(Les indications de commandement des caids se 
rapportent au mois de novembre 1893). 

Ces informations different un peu de celles foumies 
par le capitaine Thomas comme ebifffe de combattants, 
notamment sur le nombre des cavaliers, mais quant 
aux totaux des fusils ils se rapprochent dans l’un et 
l’autre cas. 

Les Haiaj’na sont cites frequemment dans 1’bistoire 
moderne du Magbreb ; apres avoir ete a demi ddtruits 
en 1662-1663 par Moulai Mohammed ben Cherif, 
ils furent dans la suite fortement mGles, vers la fin de 
ce siecle, a tous les soulevements de 1’empire ; ils se 
refagiaient alors chez les R’iatsa, quand les Sultans 
les poursuivaient. 

Les Haia'ina seraient en grande partie serviteurs de 
la maison de Ouazzan, toutefois, on y rencontre aussi 
des Derkaoua. 



DJEBALA. 


461 


TESOUL. 

Terntoire. — Dans le bassin dn haut Sebou, sur 
l’oued Innaouen, affluent de 1’oued Ouar’ra. Yoisins 
des R’iatsa, des Mar’nissa, des Branes, et des Ha’ia’ina. 

Tribu form^e d’elements berbbres (Djebala) et 
arabes 1 . Ils babitent pour la plupart en villages, mais 
ont anssi quelques tentes, Mezrag, eheikh el djemaa 
etmead. Leurterritoire est fertile et bien arrosb par de 
nombreuses sources. Tribu independante, qui dependait 
primitivement de Taza et, depuis 1889, le Makhzen 
marocain y a nomine les six ca'ids suivants pris dans 
le sein de la tribu : Kaddour ben Amar, Kaddour ben 
El Hadi, Tabar Ould Si Amara, Graoui ben Abou, 
El Mokhtar Ould el Hadj Ali et Hadj bou Zouata. 

Ge dernier est plus influent que tous les autres. 

Le Gouvernement marocain a divise les Tesoul en 
quatre tribus subdivisees elles-memes en fractions, 
savoir: 

1° Tribu des Oulad Cherif, 200 cavaliers, 650 fusils 2 , 
comprenant les fractions suivantes : 

Beni Oummer. 60 cavaliers. 150 fusils. 

Oulad Zeber ou Zebair. 80 » 200 » 

Beni Medjdoul. » » •> » 

1 Voir Ibn Khaldoun, p. 266, t. I. El Bekri nous a transmis la. 
description d’une ville de Tegoul, p. 316, qui etait deja detruite de 
son temps, mais qui avait ete trfes prospere et avait ete aneantie lors 
des luttes entre les Fatimides et les Omelades. La tribu est d’illustre 
origine. Les Beni Abi-l-Afia etaient rois de Tegoul et de Fez. 

2 Ces chitli ns indiquent le total des tribus et sous-fractions reunies. 
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2° Tribu de Legraoua, 160 cavaliers, 350 fusils, 
comprenant les fractions suivantes : 

Beni Frasen. 60 cavaliers. 150 fusils. 

Tamdert . 40 » 100 » 

3° Tribu des Engoucht, 160 cavaliers, 400 fusils, 
comprenant les fractions suivantes : 

Bab el Heraeha. 40 cavaliers. 100 fusils. 

EIKhandok. 60 » 150 » 

4° Tribu de Beni Abdallah, 200 cavaliers, 500 fusils, 
comprenant les fractions: 

Oulad Abdaleah ou Moussa 80 cavaliers. 200 fusils. 

Beni Meggoura. 60 » 150 » 

Beaucoup de serviteurs de Dar Ouazzan. Quelques 
Derkaoua, Aissaoua, Nasseriin. 

Les Tesoul se divisent en Beni Ferassen, Groua, 
Beni Medjedoul, Oulad Zebair, Beni Ali, El Amal, 
Lembaila, Beni Ouaza, Diab, Beni Four’ad et Tamdert. 

Les Tesoul sont presque toujours en lutte avec les 
R’iatsa. 


bbanes. 

Territoire. — Sur l’oued el Fodda, affluent de 
fOuar’ra, entreles Tsoul, Mar’nissa, Guezennaia (Rif 
et Sanhadja. 

Arabes de langue et de territoire, mais se rattachant 
a l’eldment rifain par la nature de leurs villages. 

Dependent de Taza, mais ^ peu pr6s independents. 
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Ils out adopts les coutumes des djebala, quoique ayant 
seulement des cheikh el djemaa, et r&glent leurs 
affaires interieures ou exterieures par miad. Ils sont 
tr6s pillards, batailleurs, souvent en latte avec leurs 
voisins. 

Les Branes sont divis^s en cinq tribus elles-m&mes 
subdrvis^es en sous-fractions. 

1° Oulad Djerou. 140 cavaliers 1 . 450 fusils. 


Subdivises en: 


El Helha . 

80 

» 

150 


Trai'ba. 

60 

» 

150 

» 

Beni Fettah. 

40 

» 

100 


2° Tribu des Oulad Aissa. 

250 


600 


Subdivisds en : 

Oulad Abbou. 

60 


150 

» 

Tribagea. 

70 


150 

» 

Ahl Tenasset . 

40 


100 


3“ Tribu des Fezazera. 

220 


550 

> 

Subdi vises en : 

El Krakra . 

40 


100 

> 

El R’erbi'en . 

60 


150 


Laamarna . 

60 


150 

> 

4° Tribu des Oulad Bou Saadau. 

240 


600 


Subdivisds en : 

Beni Mehammed. 

60 

T> 

150 


Legta ou Lakta . 

60 


150 


Ahl Bou Helil... 

40 

» 

100 



1 Ges chiffres indiquent le total des tribus et sous-fractions. 
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5° Tribu des Beni Ouria’rel (Be¬ 


ranes). 200 cavaliers. 500 fusils. 

Subdivis6$ en : 

Ghegarna. 40 » 100 » 

Ahl Teouan. 40 » 400 » 

El Fraima. 60 » 150 » 


Tr&s nombreux serviteurs de Dar Ouazzan. 

Sidi Mohammed Zerrouk, marabout local. 

Zaouia Tidjaniia. 

Quelques Bou Abid, Nasseriin, Raziin, A'issaoua. 

Les Beranes paraissent etre les derniers et authen- 
tiques repr^sentauts de la grande famille des Bernes, 

laquelle Ibn Khaldoun consacre tout un chapitre 
dans son histoire des Berberes, et qui avait fourni les 
Azadja, Masmouda, les Aureba, les Adjiga, les Ketama, 
lesSanhadja, les Aurir’ha, les Lampa, les Heskoura, 
les Guezoula. 

Vivien de Saint-Martin, p. 131, Le Nord deVAfiique , 
cite les Beranes comme les Berberes de l’ouest; il range 
les Masmouda parmi leurs groupes principaux, dont 
les Guezoula ou Gdtules faisaient partie. 
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CHAPITRE XL 

Resume d’itineraires du Maroc vers la fronti&re. 


Resume d’Itineraire de Fez a Oudjda 

ET DESCRIPTION SUCCINCTE DE LA CONTRAS PARCOURUE 

(par M. de La Martinique , Juillet. 1891 1 ). 

l re Etape. — De Fez h Pazib du cherif Sidi Abdallah ben abd el Djelil, 
territoire des Oalad Aiad fraction des Haiaina. 

Nous sortons de la ville par la porte dite Bab Segma 
et contournons les remparts eu franchissant l’oued 
Fez', petite rivi&re qui alimente d’eau courante les 
d ux villes de Fez. Nous croisons le cheinin de Sefrou 
et du Tafilalet, d&filant ainsi devant le flanc oriental 
du Djebel Zalar’, au pied duquel s’dtage la cit6 fondee 
par Moula Idris Ser’ir. Nous laissons sur notre droite 

4 II a pam utile de donner dans cet itineraire un certain develops 
pement a la partie descriptive, en raison de Pinterdt qu’il convient 
d’attacher a la region mSdiane qui separe le ro^aume de Fez 
de la province d’Oran. Pour le trace de Pitineraire, voir dans le 
tome III, la carte au 1 : 800.000 du Maroc. 

2 L’ouad Fez ou l’ouad el Djouiior des auteurs arabes dumoyen- 
ige, prend sa source a peu de distance et dans le S.-E. de la ville a 
un endroit de la ville nomine Has el m&. (Voir description et 
monographic de Fez, dans le tome III). 


30 
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la porte situde au sud dela ville et connue sous le nom 
de Bab Fetouh 1 , celle ou passe la route ordinaire de 
Taza et d’Oudjda. La ville est surmontee d‘un immense 
cimetiere elah sur les contreforts de la montagne, les 
mausol^es de personnages importants et de saints 
encombrent cet espace qu’entourent des bois d’oliviers. 
Au sommet de la colline, se voit un vieux fortin 2 en 
pis6 a demi d^molimais dontles portes ont etc murees, 
et dans le sud de la ville, sur le plateau a mi-cote 
duquel nous passons, se trouve un autre ouvrage 
semblable. A travers des haies de vergers, nous rejoi- 
gnons la piste de Bab el Fetoub, et qui suivant la 
direction S.-E. conduit au pont du Sebou, tandis que 
la valine sinueuse du petit oued Fez disparait sous la 
verdure, et descend vers le fleuve. 

Par une marche de 35 minutes sur un chemin 
excellent a cette 6poque de Fannie, mais completement 
impraticable apr6s les pluies de l’biver et du 
printemps qui d^trempent les glaises argileuses, nous 


1 La porte de la Victoire, fait partie du quartier des Andalous et 
elle etail deja indiquee par El Bekri, p. 315, dans son itineraire de 
Fez a Tetouan. 

2 Ces deux bastions furent construits sous le regne du Saltan 
Abou el Abbas Ahmed el Mansour el Dehbi vers 1588 (J.-G.), 
I'uu en dehors de la porte Eldjisa, l’autre en face de la porte 
El Fetouh, (la premiere est disparue aujourd’hui). L’auteur ingenu 
du Nozhet el Hadi (traduction de Houdas), nous apprend que ces 
deux forteresses, connues de son temps sous le nom de El Besatin, 
mot dont le singulier est bastion, etaient d’une telle solidite qu’on ne 
pouvait s’en rendre compte qu’en les voyant. 
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atteignons a 7 h. 50 du. matin, le Pont ou Kantara du 
Sebouh 

Le pont sur lequel on traverse le Sebon a environ 
deux cents metres de longnenr; il est supporte par 
buit arches d’inegales ouvertures, il a huit metres de 
largeur, la chauss^e pav6e de galets est assez bien 


I JPai ete aceompagne jusque-la par le cherif Sidi Alimida ben 
Tsami, de la famille de Ouazzan, qui habite Fez, ou il est allie direc- 
lementavec les Drissiin. Possedant une grande influence dans toute 
la vallee de l’oued Innaouen. parmi les R’iatsa, les Miknassa, il a 
bien voulu donner Tordre a son neveu, que je rencontrerai a la limite 
du territoire des Haiaina et de celui des R ? iatsa, de m’escorter jusqu’a 
Oudjda. Gr&ce a la lettre qne le chef des Taibia, El Hadj Abdesselam el 
Ouazzani, m’avait donnee, j’ai done pu obtenir les protections locales, 
indispensables pour exScuter un voyage dont les difficnltes resident 
dans le fanatisme des habitants et dans la hardiesse des pillards. 

De l’avis de tous les voyageurs, le chemin de Fez a la frontiere 
algcrienne par Oudjda, est difficile ; si on n’est pas serieusement 
escorte, on court le risque d’etre depouille par diverses tribus 
notamment par celle des Miknassa (Erkmann « Le Maroe moderne »). 
Les tribus que Y on rencontre, Haiaina. Tesoul, Miknassa, sontpour la 
plupart a peine soumises, leur pays est peu sur ; on n’y voyage guere 
isole ; quant aux R’iatsa, ils sont c^lebres par leurs violences et par 
leurs brigandages. 

II faut ajouter les obstacles accumules par le gouvernement du 
Sultan, alin de decourager les tentatives de relations directes de 
Tlemcen a Fez. C’est la theorie de l’Etat tampon, avec tous ses 
inconventents d’insecurite. 

En 1720 toutefois, sous le Sultan Moula Ismael, la securite etait si 
grande dans toutes ces memes regions, qu’Abou el Qassem ez Ziani 
nous apprend qu’une femme ou un juif, pouvaient aller de Oudjda a 
Poued Noun, sans que personne osat leur demander d’ou ils venaient 
et ou ils allaient. Dans tout le Maghreb, on n’aurait trouve ni un 
voleur ni un coupeur de route. Ce sont ia de lointains souvenirs dont 
on aimerait a voir le souverain actuel s’inspirer. 
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entretenue; on rapporte qu'il fut constru.it par le 
Sultan Moulai Recliid en 1669-1670, avec le produit 
del’argent que le souverain avait pretd, quelque temps 
auparavant, aux negotiants de Fez. Au pied des piles 
dupontsetrouve un gue l . Le Sel)ou vient du S.-S.-E., 
il decrit des meandres multiples, son eau jaune et 
limoneuse est chargee d’argile et inonde les rives decou¬ 
ples a pic dans un terrain glaiseux. Le debit du fleuve 
est extremement variable, impetueux et profond en 
hiver, il ne conserve durant l’dtd que des filets d’eau 
dequelques metres seulement de largeur. Des cultures 
maraicheres existent ici sur ses deux rives, tandis que 
en aval, on trouve quelques beaux vergers d’orangers. 

A environ deux k il ometres en aval du port est le 
confluent de l’oued Fez; le Sebou decrit ensuite 
presque a angle droit un crochet dans l’est, provoque 
par les prolongements du Djebel Zalar’. Plus loin le 
fleuve tourne au N.-E. puis au N. en baignant le pied 
d’une autre chaine de collines. Ges dernieres sont 
separ4es du massif precedent par un profond ravin 
dont l’orientation est IN .-S. et le fleuve en prolonge la 
direction. A l’endroit ou nous la traversons, la valine 
du Sebou n’a qu’un demi-kilomdtre de largeur sur sa 
rive orientale, elle semble moins large encore sur la 
rive occidentale au has du Zalar’; elle est peu cultivee, 

1 A l’epoque ou ecrivait El Bekri (yers 1050 J.-C.), le pool 
n’existait pas et le geographe arabe nous apprend que rendroit de ce 
gue et les rives du fleuve assez marecageuses en hiver se nommaient 
Merdjd’ Ibn Hicham, 
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car on n’y rencontre que des capriers; il n’y existe 
pas de cbemin, mais senlement des pistes 6troites 
tracees k flanc de coteau snr les demieres pentes 
argileuses, ou elles deviennent tres difficiles en River, 
par les pluies. 

A la sortie dn pont, nous suivons pendant peu de 
temps une direction mdridionale,' afin d’atteindre au 
point le plus favorable, le pied des collines qui cons¬ 
tituent PAkbat 1 el Djemel 2 , et qui dominent d’environ 
280 metres le fond de la vallde. La montagne est nue, 
escarpee ici, couple de nombreux ravins presentant 
l’aspect d’un immense bloc d’argile. Nous nous elevons 
par une piste tres 6troite sur des pentes fortement 
inclinees, entre des ravins creuses par les pluies et au 
milieu d’affleurements de tufs. La montee dure une 
beure, on deboucbe alors sur un vaste plateau peu 
accidents tout d’abord et dont l’inclinaison est dans 
une orientation N. 0. S. E. Le territoire appartient 
aux Oulad el Hadj 3 , fraction de l’importante tribu du 
meme nom, qui babite une partie de la vallde supe- 
rieure de la Moulouia. Elle occupe ici toutes les terres 
depuis les rives du Sebou jusqu’aux abords dela vallde 
de l’oued Innaouen 4 ; les cultures sont rares car la 

1 La montee du chameau. 

5 Vraisemblabl eiuent l’Akbat el Beguer ou montee des boeufs, 
indiquee par El Bekri dans sa route de Fez a Kairouan, page 316. 

8 On trouve quelques campements des Oulad El Hadj aussi dans 
In Garet, ils v sont venus avec le nouveau caid des Kebdana (1892). 

1 Appeleoued Yenaoul par Alibcv, page 315, et AinaoulparEdrisi. 
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proximite de la ville de Fez met cette population a 
l’entiere discretion du Makhzen, et, ainsi qu’on le 
remarque dans toute la partie soumise du Maroc, les 
tribus pressures d’impots n’ont point d’interet a aug- 
menter leurs recoltes. Cette partie des Oulad el Hadj 
depend du commandement du pacha de Fez. Elle est 
reputee pour la beaute de ses chevaux, dont quelques- 
uns atteignent, parait-il, leprix tres dlev6 de400 douros. 
La fraction est peu nombreuse, elle ne compte guere 
que 1,900 fusils et 400 chevaux, elle se decompose en 
Oulad El Hadj proprementdits, Oulad Hamid et Oulad 
Said 1 . 

Apres une licurc de marche sur ce plateau et 
suivant une direction nettement orientale, le terrain 
change d’aspect et devient mamelonne. Un quart 
d’heure plus loin, nous arrivons dans un ravin sinueux 
dont la direction generate est N. E. Le fond en est 
marque par un ruisselet nomine par les indigenes 

1 Les tribus que je rencontrerai sur la route d’iei a la Moulouia 
sont les Oulad El Hadj, population arabe, les Haiaina, les Branes, les 
Tesoul qui parlent un melange d 5 arabe et de berbere et qu 3 on est 
convenu de ranger parmi les Djebala. Dans le sud, je laisserai ii 
droite de Fitineraire les Beni Ouaraine, population purement berbere, 
qui parle le chelha ou le berbere meridional, et qui vit en partie 
sous la tente comme les Guerouan, les Zemmour et autres berberes 
des environs de Meknas, et en partie dans des maisons de pierre 
solides et assez bienb&ties, comme les montagnards deFAtlas, ensuite 
les R’iatsa, tribu d’origine berbere, mais arabisee et dont le temtoire 
est a cbeval entre les Djebala, tels que les Tesoul, les Haiaina et 
les Cheleuhs Beni Ouaraine. Quant aux Miknassa et les populations 
de la plaine dela Moulouia, telles que les Houara, elles sont purement 
arabes. 
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Sebbt el Touil, certaines parties sont gamies d’efflo- 
rescences salines. Un sentier stroll, mais assez bon, 
suit ce mouvement de terrain et francbit plusieurs fois 
le meme lit de ruisseau, presque partout rocbeux et 
forme de schistes desagregds; qnant aux flancs du 
ravin, ils sont denudes, a pentes rapides avec des 
surfaces argileuses. 

A quarante minutes de marche du point ou nous 
avons rencontre pour la premiere fois le ruisselet, 
nous arrivons, apres etre passd devant les Aioun 1 
el Tin dessdch.es, aux Aioun Sokof, situds sur le 
versant oriental de la chaine que nous venons de 
traverser et qui marquent le commencement du 
territoire des Haia'ina. Le pays est ddsert et la tempe¬ 
rature ddja dlevde devient accablante 2 ; nous ne tardons 
pas a ddcouvrir toute la vallee de l’oued Innaouen 
dont les terres paraissent assez bien cultivdes. On y 
voit quelques bouquets d’oliviers; la rividre ddcrit un 
demi-cercle au pied des collines que nous venons de 
traverser, puis s’dcbappe vers le N. O. pour rejoindre 
le Sebou. 

L’oued Innaouen est forme de la reunion de l’oued . 
Ouartsa, qui report lui-meme la petite riviere de 
Miknassa, venant du massif des Branes et de l’oued 
Taza, qui passe a la ville de ce nom et prend naissance 
dans les montagnes des R’iatsa. La longueur du cours 

1 L’Ain et Tin d’El Bekri que le geographe arabe indique en 
dernier dans sa route d’Oudjda a Fez, page 205. 

2 -f- 45° au thermometre fronde a 10 lieures 1/2. H. B. 736 m . 
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de I’oued lnnaouen atteint lSOkilom. C’est une riviere 
dont le debit est abondant meme en ete et dont 
Fean claire et fort bonne coule sur un sol de gros 
graviers. Sa largenr moyenne est de 25 m et saprofon- 
deur, a Fepoque ou nous l’avons travers^e, environ 
0 n, 60. Les berges a pic de 2 a 3 ra sont bord^es de 
lauriers-roses. Nous noterons durant la route, tous 
les affluents que nous renoontrerons; toutefois le cours 
d’eau le plus important que revolt, dans le nord, 
l’oued lnnaouen avant de se jeter dans le Sebou est 
l’oued El Leben 1 . La vallde de l’oued lnnaouen est 
bordee au nord par les montagnes des Haiaina et des 
Tesoul et au sud par le massif des H’iatsa et par la 
cbaine allong^e des Beni Ouaraine. 

Deux heures et demie apres les Aioun Sokof, 
remontant la vallde de la riviere, nous arrivons au 
territoire des Oulad A'iad, fraction des Haia'ina. Dans 
cette tribu et sur les contreforts raeridionaux qui 
bordent la vall4e, nous couchons a l’azib du chdrif 
Sidi Abdallah ben Abd el Djelil, prbs d’un puils 
mediocre, mais a pr ox unite de Foued bou Zennelane 
dont Feau est excellente. Les cultures environnantes 
sont prosp&res, orge et ble, la moisson est faite, le 
douar a un aspect de richesse qui contraste avec les 
territoires traverses. 


* C’est pres de la reunion de Voued lnnaouen et del’oued El Leben, 
qu’eut lieu en 1558, une grande bataille ou les troupes turques, sous 
le commandement du pacha Hosain, fils de Kheir Eddine Ettorki, 
furent defaites par Moulai Abdallah. 
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2 a Efcape.— De razib du ch6rif Sidi Abdallah hen Abd el Djelil, 
terrifcoire des OuJad Diad, fraction des Haiaina, a 1‘azib du cherif Moulai 
Kassem el Ouaz»ani de TOuad Innaouen, 

Nous partons a cinq heuros et deinie et suivons une 
directionN. E.; a 15minutes du dollar, nous traversons 
l’oued bou Zemelane, qui sort des montagnes des Beni 
Ouara'ine; c’est un ruisselet a Peau courante et fraiche, 
nous remontons toujours la valine de l’oued Innaouen 
assez genera lenient cultivee ou se voient de nombreux 
douars et buttes de boue sechdc des Haiaina. 

Cinquante minutes plus loin, nous traversons un 
autre affluent de gauche de l’oued Innaouen. C’est 
1’oued Matmata, il vient dgalement du massif des Beni 
Ouara'ine et sa petite vall6e fort encaissee est nettement 
separee de celle de l’oued bou Zemelane, par un 
chainon projete au nord et que nous avons franchi. 
Les bords de l’oued Matma Lasont converts de quelques 
vergers abandonnes et on remarque les ruines d’une 
ancienne Kasba dite de l’oued Allal, construction en 
pise du siecle de Moula Ismael 1 ; on sait qu’a l’epoque 
de splendeur de ce souverain, une serie de forteresses 
avaient dte construites le long de la route d’Oudjda, elles 
etaient garddes par des contingents de la garde noire 
on Abid Bokbari. Une demi-heure plus loin, la vallee 
de l’oned Innaouen se rdtrdcit consid&rablement, et la 
riviere ddcrit un crochet dans le nord, que provoque 
un accident orographique remarquable. C’est un 

1 Aboul Qassem Ezziani. Trad, de Houdas, p. 31. 
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chainon rocheux, appele dans le pays Hadjera Mek- 
touba, sorte de promontoire a pic qui, dans le nord, 
detourne Poued Innaouen. La vallee esl extrememenfc 
resserree, car sur la rive droite, on remurqne nn autre 
chainon, inais de nature argileuse. Au sommet se 
trouve le marabout de Sidi Ioub et un grand village 
du nom d’Ain Gueddar, qu’arrose une source 
renommee. A Phadjera Mektouba, le bled Makhzen 
cesse et Pon entre dans la region ou il convient de 
prendre des precautions. 

Tandis que la vallee etait peuplee, le pays devient 
maintenant absolument vide jusqu’au grand village 
de El Ahsara, quicouronne le bord du plateau rocheux 
et dans le S.-O.-O. l’oued Innaouen. On decouvre 
alors distinctement dans Pest, tout le massif des 
R’iatsa et la forme de la vallee avec les montagnes des 
Branes et des Tesoul. Peu apres avoir quitt6 ce point 
nousretrouvons la riviere, dont lesbords sont ici extre- 
mement cultives. La vallee est la propriete des cherifs 
Drissiin et El Abediin de Fez, ces derniers allies a la 
famille de Ouazzan. De tres bonne heure, a neuf heures 
du matin, apres avoir traversd Pazib de Sidi Moham¬ 
med ould Sidi Dris el Abedi, nous arrivons a la maison 
du cherif Ouazzani Moulai Kassem qui doit m’accom- 
pagner jusqu’a Oudjda. Nous y sejoumerons jusqu’au 
dimanohe soir. 

La demeure de Moulai Kassem est a deux cents 
metres environ de la rive gauche de l’oued Innaouen 
et presque au milieu de la vallee sur le territoire des 
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Ha'iaina, mais dans une region mddiane qui sdpare 
cette tribu des R’iatsa, nominee Bou Hellou et dont 
l’insdcuritd est grande. Le caractere religieux de notre 
h6te, son alliance avec la maison de Ouazzan le 
mettent a l’abri des incursions des R’iatsa, pillards 
legendaires. D’ici nous decouvrons aussi bien le massif 
regulier et tres boise du Djebel R’iatsa, sur le flanc 
oriental duquel se trouve la petite ville de Taza et qui 
nous est ouchde par toute la chaine des Beni Ouara’ine. 
Les pics les plus eloignes dans le sud sont encore 
couverts de neige; on nous les ddsigne sous le nom de 
Djebel Bouibelane, ils paraissent dans Test du prolon- 
gement du mdridien du Djebel R’iatsa. Ils appar- 
tiennent sans aucun doute au meme souldvement 
geologique: ce sont de bautes cimes boisees, m’assure- 
t-on, et ou la population de Cheleuh trouve les 
ressources les plus abondantes pour son existence. De 
nombreuses vallees bien arrosees y existent et sont 
cultivdes par les Beni Ouara’ine dont le territoire est 
encore inexplord. Cette tribu ne souffre sur son terri¬ 
toire le passage d’aucun fonctionnaire du Makhzen. 
Quant au massif des R’iatsa, il est boisd, de beaucoup 
moindre etendue, et on pretend qu’il renferme quelques 
gisements de plomb argentifdre 1 . Les Beni Ouarame 
sont, ainsi que je viens de le dire, Cheleuh; plusieurs 
fractions de la tribu habitent sous la tente, et, de notre 

4 El Bekri, au sujet rainier, est plus positif: il croit que l 5 on 
trouve dans les montagnes de cette tribu de Tor parfaitement pur et 
de qualite excellente. 
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campement, nous distinguions quelques-uns de leurs 
dollars sur les dernieres ondulations qui bordent au 
sud la vallee de l’oued Innaouen. Le djebel R’iatsa 
projett par la ehalne des Beni Ouara'ine, rletourne vers 
le nord le cours de l’oued et toute la valine dtcrit un 
arc de cercle assez nettement trace depuis la Crete du 
point dit l’hadjera Mektouba jusqu’aux pieds de la 
montagne de Taza. 

Quant a la face meridionale, elle est entierement 
constitute par les derniers contreforts du massif du 
Rif qu’habitent ici les Djebala, Haia'ina, Tesoul et 
Branes. Ge sont des hauteurs de glaise, de iname, 
profondtment ravinees par les pluies de l’hiver, 
abondantes en ces regions, et minerales d’aspect; on y 
rencontre peu de vegetation; les villages eux-memes, 
agglomeration en dchour de maisonnettes de terre 
battue, n’ont que peu de vergers, les luttes de tribu a 
tribu de ce territoire ne permettant guere les cultures. 

Les Haiaina, importante tribu que l’on range gtne- 
ralement dans les Djebala 1 , sont en train de perdre 
tous leurs terrains que viennent occuper les armes a la 
main les R’iatsa. Dtja les Beni Khalifa et une partie 
des Oulad Abdel Kerim, fractions des Haia'ina, ont 
ete deposstdts de cette manitre; ce mouvement 
d 5 expansion occidentale de la tribu envahissante est 
tres remarquable et s’accuse d’annee en annte. 

Nous sommes a une heure et demie de marche dans 


1 Voir au chapitre Djebala. 
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le N.-N.-E. du Souk Djemaa des Beni Stiten, sous- 
fraction des Ha'iaina et ou le Sultan fait etablir une 
grande kasba dont les travaux durent depuis deux 
ann6es et servent de prdtexte aux exactions comroises 
par les ca'ids sur les populations. Cette construction est 
destin^e a maintenir les R’iatsa dans les limites de 
leur territoire, tandis que dans le N.-O.-O., A deux 
heures et demie, se trouve le Souk Tleta des Ha'iaina. 
Nous sommes ici & une grande journee et demie de 
marche du Djebel Moulai bou Cheta. Le cbemin pour 
acceder a cette montagne, siege de la zaouia du meme 
nom si vener<ie dans tout le R : arb de 1’est, traverse 
d’abord le pays des Ha'iaina, puis longe la limite entre 
les Cheraga et les Setta et linalement aboutit aux 
Ficbtala. Notre sejour ici se prolonge pour attendre 
l’arrivee de Moulai Kassem et me permet de relever 
trois erreurs sur le tres consciencieux itindraire de de 
Foucauld; Hadjera el Kabela 1 est sur l’ouad Amellil, 
a une lieure trente de l’oued Innaouen et non sur cette 
derniere riviere; puis la zaouia Abdesselam, indiqude 
par le celebre voyageur, est completement inconnue 
dans la region, le Souk Tleta des Haiaina n’est pas non 
plus a l’endroit ou le marque son itineraire; enfin, il 
n’y a pas de zaouia de Moulai AJbderrahman sur l’oued 
Innaouen a environ 20 kilometres de Taza, mais une 
simple koubba de Sidi Abderrahman Elalloui. 

1 II est vraisemblable que le guide de de Foucauld lui aura 
indiqufi sous ce nom les rocheis de Hadjera Metcouba ou nous 
sommes passes. 
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3 e fitape. — De l’azib du eherif Moulai Kassem el Ouazzani, 
vallee de 1’ou.ed Innaouen, au Ksar de Miknassa. 

Le cbdrif Moulai Kassem, enfin arrive, s’oceupe avec 
zele et devouement d’organiser notre voyage dont les 
difficultes sont d’autant plus reelles qu’il s’agit de 
traverser le territoire des Oulad Al)d el Kerim, sous- 
fraction des Ha'iaina qui a etd recemment envahie 
apr6s de nombreux combats par les Riatsa 

Nous nous mettons en route a ueuf beures et demie; 
nous suivons une direction N., traversant tout d’abord 
boued Innaouen, laissant peu apres sur notre droite le 
debar el Merabtin, et nous commen§ons de suite a 
nous elever sur les collines qui terminent le nord de la 
vallde. Environ deux beures apres le depart, le terrain 
devient plus difficile, nous suivons la cr&te de vallon- 
nements, nous n’avons rencontre qu’un village sur 
notre route jusqu’a notre arrivee sur le territoire des 
Oulad Abd el Kerim, recemment envabi par les 
R’iatsa 2 qui en ont ebasse la population et en occupent 
les villages. Peu de temps ensuite nous passons a une 
grande source, l’Ain R’ameledj. Une demi-heure plus 
loin, a PAi'n Doukarat et un quart d’beure peu aprds,- 

1 Notre sejour assez long* dans la vallee de l’oued Innaouen avait 
donne tout le temps a cette tribu de pillards d’apprendre notre venue, 
et, afin d’eviter une affaire que le prestige religieux de notre protecteur 
eftt ete a peine suffisant a empeeber, on decida de profiler du clair de 
lune pour iaive durant cette nuit le cbenain d’ici a Miknassa ou nous 
devons arriver, a moins d’encombre, demain lundi vers midi. 

% Voir BaMna, article Djebala, 
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al’A'in Cheurbouarer. Notre route, presqu’auN.-N.-O. 
jusqu’alors, prend une direction pins oriental e. Une 
lienre apres avoir passe a la derniere fontaine, nous 
entronsdans la region des Beni Khalifa, dernier canton 
des Haiaina, aussi et recemment envahi paries R’iatsa. 
Nous passons pres d’un gros village du meme nom, et, 
a peine un kilometre plus loin dans le N.-E., on 
commence a descendre. Nous entrons alors dans la 
petite vallee de l’oued Amellil sur les bords duquel se 
trouve la zaouia de Sidi Abd el Kader avec un grand 
douar de Haia’ina. Grace a la protection religieuse de ce 
tombeau vbndrd, la population de ce canton est 
respectee par les R’iatsa. Nous traversons deux fois 
l’oued Amellil, petite riviere aux eaux claires, coulant 
sur un fond de gravier. L’oued Amellil semble sortir 
du massif rifain et traverse le territoire des Branes. 
Une heure exactement apres avoir quitt6 la zaouia, 
nous arrivons au district d’El Methara qui est consider^ 
comme formant la liinite entre l’ancien territoire des 
Haiaina et celui des R’iatsa. 

Nous traversons la vallee durant environ une demi- 
heure, laissant la riviere sur notre gauche venant du 
nord, tandis que nous arrivons au bout d’une demi- 
heure environ dans une direction nettement orientale 
au fond d’un vallonnement qui porte le nom de 
Zouitina. 

Le sentier tres 6troit que nous suivons escalade 
de suite les pentes argileuses tres raides et, apres 
une inontee d’une heure et demie a travers une 



480 


ITINERARIES DU MAROC 


con tree qui paiait deserte et sans cultures, nous 
arrivons a une sorte de col trCs remarquable a Paltitude 
de 625 metres et qui est forme par des collines 
semblables et symdtriquementplacees de cbaque cdte de 
la route. Sur le flanc meridional de l’une de ces 
collines situee dans le nord de notre route, se trouve 
une azib des chdrifs de Ouazzan, dite azib de Bab El 
Hamama, du nom du col donuant passage dans la vallee 
du territoire des Oulad Cberif, premiere traction des 
Branes et ou nous arrivons apres une descente d’une 
demi-beure. Au fond de cette vallee, nous traversons 
P emplacement du Souk Tleta des Oulad Cbdrif ou sont 
des sources dites A'ioun Oulad Cberif. Le pays est 
absolument denude et l’aspect est des plus mis^rables. 
Nous sommes entres dans une des regions les plus 
tourmentdes du Maroc au point de vue politique. Le 
territoire des Branes qui fait suite au Rif, participe, en 
effet, de la veritable et constante insurrection de cette 
partie du nord du Maroc. Les Branes, quoique comptes 
dans les Djebala, paraissent d’origine arabe. Les luttes 
de tribu a tribu qui s’y livrent constituent un des 
dangers de la route de Fez 4 Oudjda. Environ trois 
quarts d’beure apres avoir quitte le Souk Tleta des 
Oulad Cherif, nous entrons dans un canton nomme 
Blad el Mellali et une demi-beure plus loin nous 
voyons un assez grand douar sur notre gaucbe, a PA’in 
Omar qui coule sur le flanc du Djebel Oumdjeniba. 
Les A'ioun du Tleta, aussi bien que cette demiere 
source, sont tributaires de Poued el Hader ou nous 
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arrivons apr&s quelques minutes de marche. L’ouad el 
Hader est une rivi&re importante d’environ 25 metres 
de large aux eaux claires et abondantes ^oulant sur un 
fond de gravier, elle sort du territoire des Branes, et 
forme dans le bas de la vallee la limite des Miknassa. 
On m’assure que la riviere prend sa source au Djebel 
Gouin. Apres une heure et quart de marche, suivant 
toujours la direction de Test, le sentier ayant traverse 
une region mamelonnee et de plus monotone, nous 
menea l’oued Ouartsa, cours d’eau qui sort des 
montagnes des Metalsa. Les bords sont couverts de 
lauriers-roses, l’eau abondante roule sur un fond de 
galets et sur une largeur d’environ 30 metres et une 
profondeur de 40 centimetres. L’oued Ouartsa serpente 
dans une vallee qui pourrait produire de belles 
cultures; c’est un affluent de l’oued el Hader, il 
baigne a droite de notre route et a 2500 metres le pied 
de la colline du petit village de Miknassa des Beni 
Stiten, tandis que l’autre Miknassa vers lequel nous 
nousdirigeons, se nomme Miknassa des Beni Ali. Une 
colline allongee separe les deux vallees, et, dans l’est, 
celle de l’oued Ouartsa est terminee par une ligne de 
hauteurs dont le point culminant parait se trouver a 
peu de distance de la route que nous allons suivre et au 
marabout de Si Mohammed Zouaoui; a ce dernier 
point un passage existe. Nous y arrivons une heure et 
demie apres avoir pass6 1’oued el Hader et decouvrons 
a environ 3000 metres le village Mikn assa des Beni Ali 
perche de l’autre cote de la vallee de l’oued Errbar 
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ou oued Miknassa, appel6 aussi oued el Arba, qui vient 
du territoire des Gruezenna'ia. Une descente assez accen- 
tu6e nous mene bientot a la riviere et de suite nous 
entrons dans le Ksar qui est un amas de maisons 
basses eu pierres grises et mal baties: la plupart 
des constructions revetent le caractere de buttes 1 en 
pierres seches avec des terrasses en pise. Seule la 
demeure du mokaddem des Taibia et la zaouia des 
cberifs de Ouazzan font exception. Ainsi que nous 
venons de voir, il existe deux ksour de Miknassa. 
Cette tribu 2 , une des plus illustres du Maroc, une de 
celles quifurentle plus intimement et le plus frequeni- 
ment melees a l’bistoire de ce pays, ne parait plus 
compter que les populations assez restreintes de ce 
district. Les Miknassa, au VH[ e siecle, alors que le 
« Maghreb el Aksa » 6tait independant, dominaient 
dans la vall6e de la Mouloma en etendant leur influence 
j usque sur les oasis du desert marocain et dans les 
contr6es qu’arrose l’ouad Ziz 3 . ElBekri, en effet, nous 
apprend qu’ayant adopts les doctrines kharedjites, c’est 

* El Bekri ecriyaii que les Miknassa habitent des huttes de 
broussailles, p. 205. 

2 Pour l’histoire des origines des Miknassa, voir Ibn Khaldoun, I, 
page 258 et suivantes. L’origine du mot Miknassa vient de Meknas, 
inais il est difficile d’en tirer ketymologie; [Voir chapitre V, p. 256] 
on ne peut que citer comme memoire la genealogie indiquee dans le 
Nozhet el Hadi, page 326. LesOulad Mahalli auraient quitte Meknas 
pour aller a Sidjilmassa; une partie de leurs descendants, sous le 
nom de Miknassa, se seraient 6tablis dans le district de Tlemcen. 


3 Ibn Khaldoun, t. Ill, p. 199. 
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a eux que remonte la fondation de la ville de Sidjil- 
massa. Profitant de l’affaiblissement de la dynastie 
Idrissite et sous la couduite de son chef Messala ben 
Habbous, elle avail sou nd s tout le territoire compris 
entre les Tesoul J , Taza et presque toute la region du 
Maghreb oriental. 

Les deux fractions des Miknassa, les Beni Ali et les 
Beni Stitenhabitent dans deux Ksour distincts a 
environ 17,500 metres Pune de l’autre; nous avons vu 
la situation du second; dans le premier, grand village 
d’environ 2,000 habitants, l’autorite locale aussi bien 
qu’aux environs, 4tait dbvolue en 1891 au mokaddem 
des cherifs d’Ouazzan, Si Mohammed et Khelili, 
fanatique personnage dont la moralite ne paraissait pas 
irrdprochable. Une des occupations et une source de 
profits pour sa tribu, est en effet aussi bien d’escorter 
les caravanes, que de depouiller celles qui n’ont pas eu 
recours a lui, ou qui ne paient le droit de passage. Les 
Beni Ali sont de hardis cavaliers bien months, arm6s 
de fusils Remington et abondamment pourvus de 
munitions qu’ils achetent a Melila. G’est ici qu’appa- 
raissent, pour la premiere fois, les selles de forme 

1 Voir chapitre Djebula, a ce mot. 

5 Au village de Miknassa des Beni Stiten, on m’a assure que resi- 
dait un fonctionnaire decore du nom de caTd et invest! par le Sultan. 
Au moment de notre passage, ce fonctionnaire avait ete expulse par 
la populace et on ne connaissait pas encore son successeur. 

Situoe par 560 metres d’altitude sur le sommet du prolongemert 
d’une colline haute d’une centaine de metres et dominant la valine de 
l’oued Errbar, sa situation strategique paralt meilleure. 
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algerienne, provenant presque toutes de Tlemcen. La 
tribu est d’origine arabe et le renom du courage de ses 
membres est 6tabli au loin, en imposant in erne aux 
sauvages montagnards du Rif, aussi bien qu’aux 
R’iatsa. 

L’importance politique et strategique de la tribu 
des Miknassa et du territoire ’ qu’elle occupe est pri- 
mordiale. 

Le territoire de Miknassa est borne a Pouest 1 par 
les Tesoul, au nord par les Metalsa freres des Miknassa, 
d’apres Ibn Kbaldoun, et au nord-est par les mon- 
tagnes des Guezennaia, (ces tribus comptent dans le 
Rif), 6 Pest par les Oulad Bekhar qui servent de 
transition avec les Houara nettement arabes, qui 
occupent le sud-sud-est de la tribu; au sud ce sont les 
R’iatsa. 

La region de Miknassa, situee entierement sur le 
flanc meridional des derniers contreforts du systeme 
montagneux du Rif, est bien arrosee. On y rencontre 
d’etroites vallees dont le fond est cultive; on y recolte 
l’orge, le ble, tandis que sur les flancs marneux et 
crayeux, nous avons remarque d’assez nombreux ver¬ 
gers d’oliviers. Quant aux cours d’eau des Miknassa, ils 
viennent du massif du djebel Gouin, situe au nord des 
Metalsa et qui, ainsi que nous Pavons vu (description 

1 A Fepoqne ou ecrivait El Bekri, le territoire des Miknassa 
semblait commenoer dans l’ouest a un point nomme par le geographe 
arabe « Khandoc el Foul », le ravin des feves ; on a perdu actuel- 
lenient le souvenir de cette denomination. 
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geographique du Rif), donne naissance a tons les cours 
d’eau de cette partie du nord du Maroc. L’oued Errbar 
et l’oued el Hader y prenneut leur source, et ce sont 
les hauteurs de Bab Tamalou qui forment la separation 
du bassiu des deux systemes du Sebou et de la 
Moulouia. Sur le versant occidental, la petite source 
de l’Ain Lar’laka verse ses eaux aux affluents de 
l’oued Innaouen, tandis que l’autre c6t6 du col, sur le 
versant oriental, l’Ain Nakhla appartient a l’oued 
Messoun qui bordent le territoire qui nous occupe. 

On sait qu’un des caracteres les plus saillants de la 
topographie du nord du Maroc est de presenter une 
veritable voie de penetration, du territoire oranais, vers 
le coeur iueme de l’einpire cherilien. Une sorte de 
troude, qui separe distinctement le systeme orogra- 
phique rifain des prolongements de 1’Atlas, mene en 
effet de la ville frontiere d’Oudjda jusqu’aux portes de 
Fez. Or, la separation des deux bassins de la Moulouia 
et du Sebou, c’est-a-dire de l’oued Messoun, affluent 
du premier fleuve et des ruisseaux de t£te de l’oued 
Innaouen, tributaires du second, a lieu au massif meme 
de Miknaqa. 

On passe d’un bassin dans l’autre, au col de Tamalou 
par une altitude de 1000“* environ. Bab Tamalou n’est 
qu’a une heure dans 1’ouest du Ksar des Beni Ali,.eL 
les luttes de tribus & tribus empechent la route de 
prendre une direction un peu plus meridionale ou 
l’altitude de la separation des deux bassins parait 
moindre. 
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On peut dire que la region 1 * des Hauts Plateaux 
algeriens commence a cet endroit et que le Tell 
Marocain s’arr^te avec la vallee de l’oued Innaouen. 
La tribu des Miknassa, qui occupe en le commandant 
le passage de ces regions, a done une importance 
strategique des plus considerables et qui est double 
par le prestige de son courage, de sa hardiesse et par 
l’influence que lui donne le grand nombre de fideles 
de l’ordre de Moulai Taieb que Ton y compte. On peut 
estimer a environ 4,000 fantassins et 3,000 cavaliers 
la totality de ses combattants, ces cbiffres n’etant 
donnas que comme tres approximatifs et rien ne nous 
ayant perrnis de les controler. Toutefois 1’influence de 
cette tribu 8 sur les regions environnantes est en partie 
bien etablie, notammentsur la ville de Taza des R’iatsa. 
On ne compte guere qu’une beure et demie de marche 
de Miknassa des Beni Ali a Taza 3 * , et ebaque mercredi 

1 Quand ce n’etait pas a l’ouest de ce passage et dans la vallee de 
l’oued Innaouen, aussi bien qu’a Taza ou sous les murs de cette ville 
que se livraient les combats qui assuraient au vainqueur la prepon¬ 
derance dans le royaume de Fez, e’etait sur le flanc oriental et a l’est 
du passage, a la fin des Hauts Plateaux, dans la vallee de l’oued 
Messoun, qu’avaient lieu les luttes qui decidaient de la possession du 
royaume de Fez. Telle la victoire que les Idrissides remporterent sous 
la conduite d’lbrahim en 933 J.-C. contre Moussa ben Abou el Afia. 
Elle est connue sous le nom de bataille de Messoun, et permit le 
retablissement de l’autorite fatimide au Maghreb. 

5 Ibn Khaldoun nous apprend que les Miknassa, a l’epoque des 
fatimides, gouvernaient tout le pays de Tesoul, Guercif et Taza. 

3 Taza n’a ete visitee que par deux europeens: Ali bey au commen¬ 

cement de ce siecle, qui nous en a laisse une courte description, etpar 
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le mokaddem de la ville de Ouazzan, m’a-t-on affirm^, 
va y rendre une maui&re de justice et aider le card 
du Sultan dont l’influence aussi Men que l’autoritd 
sont illusoiresetqui n’ose sortir de sa demeure. 

Quant a la position straMgique de Taza, elle est 
importante; a une altitude moiiidre on peut dire que 
relativement au passage 1 de l’Algerie vers le Maroc, 
elle occupe une situation homologue de celle de 
Miknassa. Aussi cette ville a-t-elle joue un role 
considerable dans Phistoire des relations des deux pays 
et les souverains du Maghreb ont-ils compris de tout 
temps 1’importance qu’il fallait attacber a sa possession. 

Malgre 1’expedition du Sultan contre les R’iatsa, 
malgre surtout la diplomatic de la cour de Fez, ne 
negligeant aucun pro cede pour s’attacber le concours 

de Foucauld en 1884, a qui nous devons sur la ville aussi bien que 
sur les R’iatsa, un travail qui est un modele de precision et de 
conscience. Quoi qu’il en soit, il y a lieu de le completer en y ajoutant 
quelques noms de fractions. D’apres mes renseignements, les R’iatsa 
se suhdivisent en Miassa, a 1’extremite raeridionale du territoire de la 
tribu, le long des Beni Ouaraine, Ahl Bou Driss, Oulad Aiache, Beni 
Metbir (ces deux demieres fractions sont etrangeres a la tribu et n’y 
sont que depuis une vingtaine d’annees). Lem Kakis, Beni Oualechen 
fixees sur le territoire des Haiaina Oulad Hedjadj, dans la vallee de 
l’ouedlnnaouen Beni Mira, Ahl el Oued, Beni Snane, Beni Oualdjane 
Beni bou Guittoun, Beni bou Iahmed, et Abl el Doula, ces cinq 
dernieres fractions ecbelonnees le long de la limite des Beni Ouaraine. 
Les R’iatsa ont, en effet, le sud-est, le sud et le sud-ouest de leur 
territoire entoure par cette derniere tribu. 

1 A l’epoque d’EI Bekri le passage se nommait le defile de Taza 
ou el Fedj Taza; la locality appartenait aux Miknassa ; de la on se 
rendait a l’oued Messoun. 
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des clierifs El Abedin et ceux de la famille de Ouazzan, 
dont nous avons etudie l’influence et les attaches en 
cette region *, on remarque toutefois que dans le 
massif des R’iatsa, l’autorite du gouvemement 
marocain est des plus faibles. 

11 n’en a pas toujonrs ete ainsi dans l’histoire du 
Maghreb, lorsquedessouverains, comprenant l’impor- 
tance de cette ville pour leur domination®, s’attacherent 
a la poss6der, tel Moulai Rechid, qui en 1666, 
porta a la mort de Moulai Mohammed, toutes ses 
forces pour s’emparer apres une longue lutte de Taza, 
avant de tenter meme d’entrer a Fez 8 . L’histoire 
modeme des souverains du Maroc, temoigne frd- 
quemment de cette necessity ou ils se trouvaient de 
ne confier le commandement de la ville qu’a des 
serviteurs de grande habilete et d’une loyaute 
epromvde. 

On peut dire que Taza 1 * 3 4 et Miknassa sont les v4ri- 
tables portes de Fez et du Maroc central; il n’y a 

1 Ibn Khaldoun compte les R’iatsa parmi les tribus qui professaient 
le judaisme au moment de la conqu&te arabe. 

? Ils y fonderent un couvent ou Ribat qui etait celebre au XVP 
siecle. 

3 G’est la garnison de Taza qui contribua a assurer la victoire a la 
grande bataille de Dar el Abbas, ou le Sultan Abdallah triompha, en 
1747, d’un des plus gros mouvements insurrectionnels que nous 
offre l’liistoire du Maghreb. 

4 La route rationnelle qui franehit au point le plus has, le seuil 
des deux bassins et qui suit le thalweg de FInnaouen, passe presque 
sous les mirrs* de Taza. 
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qu’une grande journ6e et demie de marolie snr un 
terrain facile, de la premiere de ces locality a Fez et 
1’armee d’envahissemcnt qui occupera Taza possedera 
Fez du meme coup l . L’importance de Taza dans les 
relations avec l’Algerie n’est pas moindre; il a paru, a 
ce sujet, opportun de rappeler que ce fut a Taza 
qu’Abd el Kader re?ut jadis le burnous d’investiture 
que le Sultan Moulai Abderrabman donnait a notre 
grand rebelle. 

El Bekri nous a transmis le nom d’une yille de Tesoul, 
appelee de son temps aussi Ain Ishac et qui avait 
deja ete depuis longtemps, a l’epoque ou 6crivait le 
geographe arabe, la capitate des Etats de Moussa ibn 
Abi el Afia. Elle avait ete d^truite, mais le renom de 
sa splendeur 6tait parvenu jusqu’a El Ob&d qui nous 
vante ses bazars et sa mosquee. 

Rien n’a pu, durant mon couTt sdjour a Miknassa, 
me permettre de proposer une assimilation pour cette 
ville, situee a 10 rnilles au nord du chateau de Gormal, 
localite elle-rneme inconnue a notre epoque et qui etait 
a deux journees de marche de Fez sur la route 

1 C’est ainsi que le comprenaient les Merinides ; un des princes de 
cette illusfre dvnastio fit b4tir la Kasba de la yille, en octobre 1287, 
on la remarquait deja a l’epoque d’lbn Kkaldoun. (Ibn Khaldoun, 
T. IV, page 140). 

Quant a la fondation dela ville, si nous en croyons le meme auteur, 
elle remonterait a l’annee 900 de J.-C. et serait due aux Beni Abi 
el Afia, dynastie raiknassienne qui regna dans le Tesoul, el El Bekri, 
dans son itineraire de Fez a Kairouan, semble nous confirmer cette 
origine en citant toute la region de Taza comme appartenant aux 
Miknassa. 
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d’Oudjda. D’apr&s ces distances, il conviendrait de 
placer cette forteresse aux environs de Miknassa, plus 
vraisemblablement dans la valine de l’oued el Hader. 
La region de ce point a Fez 6tait, au temps d’El Bekri, 
habitue par la tribu des Metr’arssa fraction des Miknassa, 
venue des Oasis du Sahara, mais de nos jours tous 
ces souvenirs sont perdus. 


4° Etape. — Du Ksar de Miknassa k la Kasba de Toned Messoun. 

On ne compte qu’une heure de marche du Ksar des 
Beni Ali a la Kasba de Tamalou, assez grand village 
situ6 a environ trois kilometres a l’ouest du col ou 
Bab Tamalou. Nous partons a 5 heures 15, la route 
descend le flanc oriental de la colline, ([ue supporte le 
Ksar, traverse la petite valloe et de suite escalade les 
hauteurs du Djebel Taourirt, chainon que projette le 
massif des Gruezenna’ia. Le sentier est difficile et passe 
dans des bois d’oliviers pour atteindre une contree 
rocheuse, et une demi-heure apr6s le depart, nous 
ariivons a l’Ain Lar’laka, 740 m d’altitnde, puis encore 
une demi-heure de route dans la direction orientale 
nous amene au col rneme ou Bab Tamalou; a notre 
droite nous avons le djebel Taourirt, tandis que nous 
decouvrons dans le bas et au sud, toute la plaine 
mamelonnee qui s’etend aux alentours de la ville de 
Taza et des montagnes des R’iatsa. La separation des 
deux bassins de l’oued Innaouen et de l’oued Messoun 
semble peu perceptible et dans cette region restreinte, 
c’est la continuation des hauts plateaux de l’est du 
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Maroc, qui doit en former le seuil. Le fond de notre 
horizon meridional, tres etendu, s’arrdte aux montagnes 
des Beni Ouaraine et du djebel Beni bou Belane, pic 
eleve de cette chaine ou nous distinguons encore des 
traces neigeuses. A gauche du col se trouve un assez 
grand village dit Kasba Tamalou, du nom d’une 
ancienne Kasba de l’dpoque de Moula Ismael. La 
route suit toujours la meme direction orientale, 
quelques minutes apres nous passons d l’A'in el 
Nakhla, qui appartient au bassin de l’oued Messoun; 
puis une demi-heure plus loin, au milieu de terrains 
rocailleux et steriles, apparaissent les douars des 
Ghiana, sous-fraction de Houara, et enfin apr6s deux 
heures de marcbe rapide nous arrivons aux bords de 
l’oued Messoun, a une altitude sensiblement egale a 
celle de la Kasba des Beni Ali. Nous entrons dans une 
region qui est le prolongement du Dahra 1 . 

L’oued Messoun 2 coule d 400 metres de la Kasba, 
entre deux berges ravinees hautes de 10 metres environ 
et sur un fond de gravier, le cours en est rapide et les 
eaux legerement salves; la largeur de la riviere, a 

1 Le Dahra ou le Fhama est le nom que portent les hauts plateaux 
dans la region marocaine. De Foucauld l’arrete dans le nord, aux 
montagnes de Dehdou et des Oulad Amer. En realite, on peut dire 
que toute la partie occidentale qui precede la vallee de la Moulouia, 
ainsi que la plaine ou coule l’oued Messoun, participent des memes 
caracteres que le Dahra. L’altitude moyenne est d’environ 560”, 
dans la partie qui nous occupe. 

s L’Ouadi Ouarogguin d’El Bekii, et qui, a l’epoque de ce 
geographe, coulait entierement dans le territoire des Miknassa. 



492 ITINERAIRES DU MAROC 

l’epoqueou je l’ai traversee, ne depassait pas 20 metres, 
mais au printemps, elle inonde les terrains envi- 
ronnants. Les bords de l’oued Messoun sont inbabites, 
les R’iatsa y viennent en incursion attaquer les 
voyageurs isolds, couper la route et rangonner les 
caravanes. C’est un des endroits, avec le territoire des 
Milmassa et la region qui s’etend de l’oued Innaouen 
a Bab Hamnoamat, ou il convient de prendre des 
precautions. 

La Kasba de Messoun 1 est un grand paralMLogramme, 
dont les naurs en pise ne renferment a l’int^rieur qu’un 
ainas informe de constructions en ruines, datant de 
l’epoque de Moula Ismael. La description d’Ali bey, 
qui y passa en 1803, s’applique encore exactement a 
cet ensemble de masures et a l’enceinte de pise. La 
meme mosqu^e y est toujours en ruines etla desolation 
de ce lieu est semblable a celle qui avait frappe Ali 
bey, au commencement du siecle. La Kasba depend 
du territoire des Houara et de la fraction des Oulad 
Hammou ou Moussa, le ca'id de cette derni^re tribu 
en a aussi le commandement. II reside dans un douar 
qui 6tait, au moment de notre passage, a une beure 
dans lenord. 

Les Houara ont une origine ethnograpbique qui 
parait douteuse. Ibn Khaldoun cite deux versions, la 
premiere qui rattacbe cette population aux Branes, et 
la seconde qui la fait descendre des arabes du Yemen. 


4 TemessouTin d’Ali bey, p. 319. 
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C’est une tribu nomade se disant de race arabe. On en 
compte des representants dans la vallee de i’oued Sous 
et aussi aux environs de Tanger, sur le littoral Atlan- 
tique, entre cette demiere ville et Acila, et cites deja 
par El Bekri, page 256. Les Houara de cette par tie du 
Maroc, se divisent en six fractions : 

Mezarcha, Oulad Sedira, Athamna, Oulad Messaoud, 
Zergan et Oulad Hammou ou Moussa. Ils ont quatre 
kasba qui leur servent de magasins pour leurs grains. 
Ce sont: Kasba Messoun, Kasba Guercif et Kasba 
Oulad Hammou ou Moussa, ces deux demises sur la 
rive gaucbe de la Moulouia. On pretend qu’ils peuvent 
lever environ 800 cavaliers et 1700 fantassins; leurs 
chevaux sont renommes. 

La position strategique de la Kasba de Messoun est 
mauvaise, elle ne commande en realite aucun passage. 
La position maitresse de la route de Fez, ainsi que 
nous Pavons deja vu, serait bien plutdt, soit dans le bas 
de la plaine au pied de Taza, faisant alors double 
emploi avec cette demiere ville, ou mieux encore sur 
le sommet du col de Tamalou. 

A la Kasba de Messoun, on quitte en se rendant a 
Oudjda, le Maroc geographique et l’on aborde une 
region qui depend veritablement par ses caract6res, de 
l’Alg6rie. Le Tell marocain s’arrete a l’oued Innaouen, 
et la il n’est sdpare du Rif que par Pepaisseur du massif 
allonge des Djebala qui forme aussi la separation de la 
vallee du Ouar'ra de celle de Plnnaouen. La region 
montagneuse des Mikuassa, celle que nous d^signerons 
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sous le nom de Djebel Taourirt, manage la transition 
en formant la separation entre le haut de l’lnnaouen et 
le Fhama, contree orientale qui commence a la Kasha 
de Messoun. Le Fhama ressemhle a certaines parties 
des hauts plateaux alghriens. G’est la meme nature 
de sol rocailleux et sterile en ete ou de loin en 
loin se rencontrent quelques buissons rabougris et 
chetifs; a la moindre pluie ces terrains se recou- 
vrent d’une vegetation herbacee qui alimente les 
troupeaux des nomades. Quelques r’edirs, sortes de 
mares oil sejourne Peau de pluie, quelques citemes 
telles que le Djeboub qui se voit au nord-ouest et & 

10 kilometres de la Kasba de Messoun, dernier reste 
d’une splendour a jamais eteinte pour le Maroc, alors 
que le Sultan Moula Ismael avait menage sur toutes 
les routes de son empire la securite des voyageurs, 
sont les seules sources d’eau de cette contree desheritee 
qui est bornhe au nord par les montagnes des Oulad 
Bekkar, puis par le Guelez et au sud par le Djebel 
Taourirt et par la region des Beni Ouara'ine. Sur la 
rive droite de la Moulouia, on peut dire que le Fhama 
se prolonge jusqu’aux montagnes desBeni bou Zeggou. 
La pente est peu prononcee dans la Fhama occidental. 

11 debute a une altitude de 570 a la Kasba de Messoun, 
tandis que la rive de la Moulouia est a 370. La 
difference de niveau de 200 metres porte sur une 
etendue moyenne de 35 kilometres. Le Fhama est aux 
Houara qui s’y d^placent indhfiniment d’apr^s les 
epoques de l’ann^e pour les besoins de l’alimentation 
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de leurs troupeaux dans sa partie occidentale, tandis 
que sur la rive droite de la Moulou'ia, ce sont les Hallaf 
qui roccupent. Le Fhama parait dans le sud et a droite 
de la Moulouia, se confondre avec la plaine de Tafrata. 

5 e Etape. — De la kasba de l'ouad Messoun au douar des cherifs 
Oulad Sidi Mohammed Hossein, fraction des Hallaf, 
sur la rive gauche de la Moulouia. 

Nous reprenons au lever du jour la direction de l’est 
et nous nous engageons dans Fimmense plaine que 
rien ne parait bomer a l’Orient. Nous laissons dans le 
sud, a environ 4000 metres, la petite koubba du 
marabout de Sidi Saada. Une heure vingt apres le 
depart, nous retrouvons l’oued Messoun qui decrit 
entre ce point et la Kasba une boucle dans le sud ; il 
prend alors une direction N.-E.-E., et nous ne le 
retrouvons plus que dans les mar6cages qu’il forme au 
moment de son confluent avec la Moulouia. Les 
hauteurs des Oulad Bekkar, a Fextremity meridionale 
oil est construite la Kasba, s’dloignent dans le nord; 
plus loin dans la m&me direction, ce sont les collines 
du Guelez, et, entre ces deux hauteurs, nous distin- 
guons la trouee de la vallde de l’oued Tinsin. Une 
heure et demie apres avoir quitte l’oued, je perqois, a 
environ 800 metres dans le sud de notre route, les 
ruines d’une autre Kasba de Fdpoquc de Moula 
Ismael, nominee Tha Dzart, et une heure quarante 
minutes plus loin, le terrain s’abaissant, nous aperce- 
vons la valine de la Moulouia, le lit de la riviere est 
indique par une ligne de vegetation dont la couleur se 
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distingue de tres loin. Nous laissons a peu de distance 
dans le sud le pays de Guercif, rien n’en revele plus la 
splendour passee; ce n'est qu’un nom de district qui 
indique simpleinent une etape et un canton a traverser. 
Personne parmi les indigenes n’a pu nous indiquer 
meme les vestiges du bourg tlorissant de Guercif 
que l’on voyait a l’^poque d’El Bekri sur les bords 
de la Moulouia et designe alors sous le meme nom 
que celui de la region environnante. Ibn Kbaldoun 
citait cette contree parmi les pays sounds aux 
Miknassa; la ville avait ete fondee vers Fan 900, a la 
meme epoque que le « ribath » ou couvent de Taza. 
Guercif £tait le Garsis de Leon l’Africain qui place 
« ce chateau » sur un roc aupres du fleuve Mulvia, a 
30 milles de distance de Teurert (Taourirt) de l’oued 
Za. Quant a Marrnol, qui copie toujours si exactement 
L6on l’Africain, il voit dans ce Ksar bati selon lui par 
les BeniMerin, Tantique Gaiafa de Plolemee. 

Apres trois heures de marche, on arrive sur les 
bords du fleuve que nous longeons pendant quelque 
temps, puis on traverse les marais qu’y forme l’oued 
Messoun au milieu de joncs et de roseaux, pour 
trouver le gue ou Mechraa de Sidi Abdallah Sebahri, 
du nom d’un petit marabout voisin qui est situe sur la 
rive droite du fleuve. 

Au point precis ou nous avons aborde la Moulouia, 
avant d’en descendre la rive, nous avions vu une 
grande Kasha en ruines, ancien magasin d’une fraction 
aujourd’hui eteinte de Houara, les Oulad Beni Zaho, 
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qui furent extermines dans une lutte avec les Lamtana 
oil Anitana. En face de ces mines, sur la rive droite 
du fleuve et sur une petite eminence, on remarque 
d’autres mines au lieu dit Emmerada; le vulgaire les 
attribue aux Rouniis; ce sont, en rhalite, des vestiges 
de constructions en pis6 du XVH e siecle. 

A l’6poque et a l’endroit ou nous l’avons franchi, 
1’oued Moulou'ia a 50 metres de large 1 et coule sur un 
fond de galets entre deux berges peu elevees. Le lit a 
environ 140 metres. L’eau est claire, montant jusqu’au 
poitrail des chevaux. Le courant, exlremement rapide 
en cette saison, est aliments par la fonte des neiges du 
Djebel El A'iachi. Mais en biver et au printemps, au 
moment des grandes pluies, la Moulouia est genale- 
men t infrancbissable au gu<$ oil nous l’avons passee; 
on en est r6duit a descendre j usque pres de 1’ embou¬ 
chure, a 5 kilometres en amont, ou se trouve, parait-il, 
un bac, non loin du petit marabout de Sidi Mobammed 
Amezzian, situe sur la rive gauche. 

La valiee de la Moulou’ia, dans laquelle nous avons 
marche depuis neuf heures trente jusqu’A midi 
quarante-cinq, est de nature argileuse; cultivee, elle 
donnerait de bonnes recoltes, toute l’^tendue nous en a 
paru en friche et nous n’avons rencontre aucun douar 
ni aucun habitant. Les campements des Houara se 

* La Moulou'ia est en general peu large en comparaison de son 
debit d’eau. Duveyrier, qui l’a franchie a son embouchure, ne lui 
attribue que 40 metres, et de Foucauld, qui Pa traversee bien en 
amont, indique sensiblement le merne chiflre. 

32 
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dirigent en dt4 vers les flancs du djebel Guelez oudans 
la valine de l’oued Tinsin. La rive droite du fieuve appar- 
tient aux I-Iallaf qui nomadisent du fieuve jusqu’a l’oued 
Za, et au pied du Djebel Gelob, qui separe les vallees de 
la Moulou'ia et de l’oued Za. A quelques ceutaines de 
metres de la Moulou’ia, suivant une direction orientale. 
nous atteignons le petit marabout de Sidi Abdallah el 
Zebahri qui a donn6 son nom au gue, et autour de ce 
sanctuaire campe une fraction des Hallaf, les Oulad 
Sidi Mohammed Hossein, cherifs filali chez lesquels 
nous couchons dans lepropre douar du ch^rif, chef de la 
fraction. Leur campement est assez miserable. C’est la 
plus petite fraction des Hallaf; elle ne s’&oigne guere 
du chemin d’Oudjda a la Moulouia. Les Hallaf sont 
d’origine arabe et se divisent 1 en deux groupes: les 
Ahl Refoula dont les terrains de parcours sont dans la 
vallise de la Moulouia et a laquelle appartient la fraction 
ou nous passons la nuit, et enfin les Hallaf proprement 
dits qui s’etendent jusqu’a la valine de l’oued Za et se 
subdivisent en Medafra, Oulad Rehou, Oulad Mahdi, 
El Arba et Oulad Seliman, et enfin Kerarma; cette 
derniere fraction, tres importante, campe dans le bassin 
de l’oued Za et possede un caid qui administre, au 
moins nominativement, tout le groupe de la population. 

1 G’est, a peu de chose pres, la division indiquee par de Foucauld. 
Toutefois ce voyageur fail deborder les Hallaf sur la rive gauche du 
fieuve, alors qu’il m’a ete affirme parle vieux Mohammed el Hossein 
lui-induie qu’ils ne dipassaient jamais l’espace median entre la 
Moulouia et 1’oued Za. 
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6* Etape. — Dudouardescherifs Oulad Sidi Mohammed Hossein, fraction 
des Hallaf, sur la rive gauche de la Moulouia, k la demeure d*un 
ch£rif Ouklli, pres du marabout de Sidi Mohammed ben 
Ali el Hassani, dans la vallee de I’oued Za. 

La route que nous devons suivre, dans la m&me 
direction orientale, franchit les chainons que projette 
dans le nord le Djebel el Guelob. L’altitude de l’oued 
Za, a l’endroit ou nous le traverserons, est a 500 m , 
tandis que le gue de la Moulouia n’atteignait pas 320 m . 

La region que traverse la piste suivie, est rocbeuse 
et absolument denudee, on n’y rencontre aucun douar. 
Nous <§tant mis en route k 4 heures 35 du matin, nous 
francbissons successivement a 4 h. 58 1 , 5 b. 10 2 , 
5 h. 30 3 , 7 b. 25 4 plusieurs lits de ruisseau. Tous sont 
a sec et ce phdnomene, rare pour un voyageur qui 
arrive du riche Maroc si bien arrose, indique la 
proximite de l’Algerie. 

Une heure et demie apres notre depart nous soinmes 
par le travers du Djebel Guelez, k gauche du chemin 
et de 1’autre cote de la Moulouia. Nous longeons alors 
le Djebel el Guelob 5 qui tennine, au sud, notre 
horizon. II est habite par les Hallaf; nous traversons 

1 Oued Telar’. 

* Oued El Biodh. 

3 Oued Guettara. 

4 Oued el Abd. 

B Le Djebel el Guelob appartient au systeme ojographique des 
montagnes des Beni bou Zeggou; il en est l’extremite la plus oceiden- 
tale; il nous masquait, au sud, la grande plaine deTafrata, a laquelle 
on accede par le passage de Foum el Djir. 
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le pays appele Errejeim CMada. Dans l’extrdme 
lointain nous percevons, k l’ouest, les times bleuatres 
du Djebel des Beni Ouara'ine et dans le nord, plus pres 
de nous, les montagnes des Beni bou IaM et du Rif. 

Cinq heures et demie aprbs avoir quitte le douar de 
Si Hossein nous entrons dans la region dite Kerarma, 
appelde aussi Blad Za, ou coule 1’oued Za au milieu 
d’une tres etroite mais riche valine que bordent des 
collines rocheuses tres decouples et absolument arides, 
de conglomtiat. et de calcaire avec de nombreux gise- 
ments de fer oligiste. L’aspect en est d^sertique et 
le contraste est frappant avec les cultures prosperes 
qu’arrose la riviere; celle-ci a un lit d’environ 70 
metres de largeur, 20 metres de largeur de courant. 
Son eau est claire, excellente et ne tarit jamais, le lit 
est form6 de sable a l’endroit ou je l’ai traverse. 

Nous descendons cette vallee durant environ trois 
kilometres pour arriver au marabout de Sidi Moham¬ 
med ben Ali el Hassani, cherif oukili l , ancetre venere 
d’un cherif, chez lequel nous coucherons et dont la 
maison etla zaouia, solidement construites et installees, 
sont tout aupres de ce tombeau et a, exactement, deux 
kilometres N. N. E. de la Kasha ruinee dite de Moula 
Ismael, du nom du Sultan qui la fit construire. La 
colline rocheuse ou elle se trouve se nomme Taourirt. 
G’est le magasin de grains d’une grande partie de la 
tribu des Hallaf. Elle s’eldve sur un mamelon domi- 

1 Yoir a ce nom le chapitre III. 
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nant la vallee de l’oued Za, qui s’evase a cet endroit. 
II s’y tient, le mardi, un march6 fr6quente, le Souk el 
Tenin 1 de l’oued Za et ou viennent surtout les Hallaf, 
les Beni bou Zeggou et les Juifs de Debdou et meine 
les Houara. La contree a bon air, elle est parsemee 
de canaux d’irrigation qu’alimente abondamment la 
riviere, arrosant des champs, des cultures diverses 
d’arbres fruitiers et autres. Les campements des Oukili 
exempts de toute redevance par le Makhzen, en taut 
que cherifs, sont tr&s prosperes. Ce sont, au surplus, 
de grands coupeurs de route que ces marabouts. (Voir 
Beni Oukil) 2 . 


7 e Etape. — De la demeure d’un cMrif Oukili, pres du marabout de Sidi 
Mohammed ben Ali el Hassani dans la Yalleo de l'oued Za, 
k la Kasha de Aioun Sidi Mellouk. 

La contree de l’oued Za a la Kasba de Aioun Sidi 
Mellouk 6tait difficile a traverser au moment de mon 
voyage. Les luttes de tribu a tribu, entre les Beni bou 

1 Le marche se tient exactement a deux kilometres S. E. de la 
Kasba, & c&te d’une maison de commandement ou reside le caid des 
Hallaf. 

5 Si on ne les a pas pour escorter sa caravane, on court gTand 
risque d’etre inquiete ou depouille par ceux-la mdmes qui pergoivent 
un droit eleve pour accompagner les voyageurs ou les preserver des 
entreprises de leurs freres. Une partie de nos animaux etant demeures 
en arriere, furent attaques et nos propres cavaliers etaient sur le point 
d 5 engager une lutte meurtriere quand le cherif oukili, qui nous 
accompagnait en avant. accourut et fit reculer les agTesseurs qui 
etaient de ses propres serviteurs toujours a l’affftt d’un bon coup a 
faire et qui, en cette occurrence, s’etaient mepris ainsi qu’ils nous 
Tavouerent ingenument. 
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Zeggou et les Sedj&a et rimpuissance du ca'id de la 
Kasha el Aioun, avaient provoque un rOel etat 
d’ins^curite. Avant d’arriver a el Aioun, nous devions 
rencontrer de nombreux cadavres de chevaux, tues au 
cours d’un combat qui s’y etait livrd quelques jours 
auparavant. 

Ce que l’on convient d’appeler le desert d’Angad 
separe la vallee de l’oued Za des environs de la ville 
d’Oudjda. La description que nous en a laisse Ali bey, 
donne a cette contree un aspect desertique des plus 
exager^s et les souffrances que ce voyageur semble y 
avoir 6prouv6es au commencement de ce sieole, repro- 
duites plus ou moins fidelement depuis cette epoque, 
ont contribue a egarer l’opinion. En realite la region 
qui separe la Ivasba de Messoun, ainsi que nous avons 
vu, est depourvue d’eau et celle qui s’etend entre le 
gu6 ou nous avons francbi le fleuve et l’oued Za nous 
a egalement paru manquer de ressources, sauf le douar 
des Oulad Mohammed el Hosse'in, mais les distances 
extremes qu’il y a a pafcourir dans chacune de ces 
etapes ne depassent point respectivement 85 ou 40 
kilometres et il a done fallu toute l’imprevoyance 
ou la mauvaise organisation de la caravane d’Ali 
bey pour avoir etc sur le point, ainsi qu’il nous 
l’ecrit complaisamment, de perir de soil en cette 
region 1 . 

La region mediate entre le blad Za et la Kasba el 


1 Pages 335 eL suivantes. Voyages d’Ali bcv. 
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A’ioun Sidi Mellouk, appartient, de fait, an Sedjaa ou 
Chedja, tribu nomade de race arabe qui nomadise 
dans la vaste etendue de territoire, borage an nord par 
les montagnes des Beni Snassen, an sud par l’oued 
Debdou, a l’ouest par Toned Za et a Test par le Kondiat 
el Khodra d’Oudjda. Elle est done en contact on 
opposition d’interbt avec les An gad et les Beni bou 
Zeggou et anssi avec les Hallaf; il en r6sulte nn 
6tat politique frequemment trouble au milieu dnquel 
s’agite, impnissant, le caid que le Makhzen marocain 
lui a attribue et qui reside dans la Kasba d’el Aionn 
Sidi Mellouk. 

Nous partons a cinq heures et apr&s une henre et 
demie de marcbe, nous traversons nn petit ruisseau 
d’eau salee, Toned Emmeridjer, laissant sur notre 
gaucke la Koubba du marabout de Sidi Mohammed 
ben Abd el Kader. La direction de la route a ete jusqu’a 
present N. E. magnetique (270 o -280 o ). Elle semaintient 
ainsi depuis le depart de Toned Messoun. L’oued 
Emmeridjer ainsi que tous les cours d’eau, on pour 
parler plus exactement, tous les lits de ruisseaux que 
nous rencontrerons sur notre route aujourd’hui, 
descend des montagnes des Beni bon Zeggou, dont les 
derniers contreforts prennent le nom de Djebel Ghra'ia, 
tandis que dans le nord nous avons, nettement dessine, 
le massif des Beni Snassen, enfin dans le sud-onest, 
nous commengons a distinguer le Djebel Zekkara, 
demiere hauteur avant les clmes bleuatres de TAlgerie, 
du cote de Gar Rouban. 
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L’oued Cheriat 1 est a exactement deux heures de 
marche de la Kasba el Aloun; sur ses Lords s’est 
livrA il y a trois jours, un combat meurtrier, dont nous 
distinguons encore toutes les traces. La riviere coule 
sur un fond de sable; il n’y a qu’un filet d’eau, mais on 
trouve une bonne source au bas d’un des talus assez 
escarpes qui bordent le lit. Aux environs de la Kasba 
apparaissent quelques cultures. Le sol est moins 
ingrat, udeux arrose et le territoire dont la securite 
est protegee par la petite garnison du fort, produit 
quelques recoltes. Non loin de P edifice, et prAs des 
marabouts de Sidi Mellouk et de Sidi Mabrok, 
jaillissent plusieurs sources, qui ne tarissent jamais; 
elles se dAversent dans le petit oued el Ksob, que l’on 
franchit A quelques centaines de metres de la Kasba. 
Cette derniere a Ate decrite par de Foucauld, avec le soin 
et la conscience qui caractArisaient ce voyageur et il n’y 
a pas a ajouter quoi que ce soil 2 . Nous campames surle 
terre-plein qui s’Atend au sud de la porte principale 3 . 

8 e Etape, — De la Kasba <fel Aioun de Sidi Mellouk a Oudjda, 

On compte environ 52 kil. de la Kasba a Oudjda, 
en un terrain plat sur lequel chemine, sans aucun 

1 Cette riviere qui conserve de l’eau tout l’ete, m’assure-t-on, 
prendrait sa source dans les montagnes des Beni bouZeggou, dans la 
coupee que Y on distingue entre cette cliaine et le Djebel Zekkara, 
non loin du territoire des Beni lala. 

2 Voir Chapitre II, page 130. 

3 Pour cette derniere partie de la route, voir itineraire de Debdon 
a Oudjda, d’apres de Foucauld. 
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accident et avec les memes horizons, la route d’hier. 
Le sol devient sablonneux jusqu’aux approchss 
d’Oudjda, ou deux heures et quart avant d’arriver, on 
traverse l’oued Isly, qui ne tarit jamais meine en 616, 
et de suite on s’^ldve sur le chainon de la Koudiat el 
Khodra, d’ou l’on apergoit la ville et son bois d’oliviers 
se ddtachant sur la plaine qui precede Lalla Mar’nia. 

Par la route que nous avons suivie, on compte au 
pas allonge des mules peu chargees et a celui de mes 
cavaliers marocains, 56 heures 16 minutes de marche 
du Pont du Sebou a la porte d’Oudjda. 

On m’a assure toutefois que des cavaliers isoles et 
bien monies pouvaient faire la nieme route en cinq 
journ^es. 


Itineraire de .Debdou a Lalla Mar’nia 
(d’apres de Foucauld, Mai 1884). 

l ro etape. — De Debdou k Taourirt (Kasba Moula Ismael). 

En quittant Debdou, on suit la valine de l’oued 
Debdou. Cette rividre sans berges avait, en mai 1884, 
3 metres de large et 20 centimetres de profondeur; 
elle contenait une eau claire et courante coulant sur 
un lit de gravier. 

Le sol de sa valine est terreux, seme de quelques 
pierres. Les cultures diminuent d’importance au fur et 
k mesure que l’on se rapproche du d^bouche dans la 
plaine de Tafrata; elles n’occupent bientot qu’une 
partie du fond, tout le reste se couvre de hautes 
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broussailles, d’ou surgissent ga et la quelques grands 
arbres. 

Apres une heure et deniie de marche on debouche 
dans la plaine de Tafrata. 

G’est une immense 4tendue, d^serte, completement 
unie, qui reste sou vent pendant plusieurs annees 
sterile et sans vegetation. Quelques pluies lui donnent 
bien vite mais momcntan ement, un aspect verdoyant. 
On y trouve un bas-fond au sol vaseux, coupe de 
flaques d’eau et couvert de hautes berbes, c’est Mader 
Tafrata Tahtani, pr6s duquel se rencontre l’oued bou 
Rzab. 

Au bout de six heures et demie de chemin, on arrive 
a Foum el Djir, qui marque P entree de la hauteur 
nominee El Guelob. Gelle-ci est un bourrelet calcaire 
de peu d’elevation que l’on franchit en quelques 
minutes. La plaine se continue ensuite; elle est 
ondulee; son sol est terreux, de couleur jaune, sem6 de 
pierres, mais presque nu. On y trouve, au tiers du 
chemin entre El Guelob et Taourirt, un courant d’eau 
nomme A'in Hammou qui, en mai 1884, coulait sur 
2 metres de profondeur, dans un lit large de 4 metres, 
encaissd entre des berges de sable de 15 metres de 
haut. Apres 8 heures 50 minutes de route, on arrive a 
la crete du talus qui domine la vall6e de Poued Za. 

Ij 6 talus que l’on descend pour gagner le fond de 
la vallee, est compose de sable et de galets roules; 
il est peu elevS et en pente douce. Toute la valine est 
remplie de cultures, d’ou emergent de nomhreux 
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douars, et au milieu desquelles surgit Taourirt (Kasba 
Moula Ismael). On y arrive apres neuf lieures de 
marche. 

2 fl etape, — De Taourirt h Toued Mesegmar. 

A partir de Taourirt, on remonte la riche vallde de 
l’oued Za, couverte de cultures et trds peuplee. 

Apres trois quarts d’heure de marche on parvient a 
Dar ech Chaoui, residence du caid des Kerarma, situee 
au haut du talus, sur le flanc gauche de la vallee. Un 
marche se tient chaque lundi sous ses murs; il est 
trts fr6quente par les tribus voisines des deux rives de 
la Moulou'ia. 

Redescendant dans la valine de Foued Za, qui 
coulait, en mai 1884, sur une largeur de 20 metres et 
line profondeur de 0 m ,80, dans un lit de sable de 80 
metres de largeur, on traverse la riviere et on gravit 
le talus qui en forme le flanc droit. Arrive au sommet, 
ou se trouve dans une plaine sablonneuse et ondulee: 
c’est le desert d’Angad. 

Cette vaste plaine est parfaitement plate au centre 
et onduJhe sur ses iisieres nord et sud, d’une maniere 
d’autant plus accentu^e qu’on se rapproche davantage 
des massifs montagneux qui la bordent. Le sol 
sablonneux est dur quand il est sec, vaseux, glissant 
et impraticable a la marche d6s qu’il pleut. 

Entre l’oued Za et l’oued Mesegmar, on rencontre 
aux trois quarts du chemin Poued Ouseddan et ensuite 
plusieurs autres ruisseaux sans importance, encaisses 
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entre des berges escarpecs, hautes de 7 a 8 metres et 
qni ne contiennent d’eau qu’au moment des pluies. 

Apres cinq beures de marcbe on arrive a l’oued 
Mesegmar, large de 6 metres dont 3 d’eau courante 
(mai 1884), encaisse entre des berges de 20 metres a 45 
metres. Les deux rives sont gamies de cultures au 
milieu desquelles se dressent de nombreuses tentes. 


3 e etape. — De Toned Mesegmar k Kasba el Aioun Sidi Mellouk. 

Six beures de marcbe dans la plaine d’Angad. 

On rencontre deux cours d’eau dans le trajet: 

L’oued Metlili qui vient de cbez les Beni Iala, lit 
de 5 mdtres; l m 50 d’eau ; berges de sable de 12 m de 
bautenr (mai 1884). 

L’oued el Ksob qui vient ggalement de cbez les 
Beni Iala et re§oit l’oued Mesegmar; lit de 25 metres, 
rempli de galets, a sec; berges de sable de 15 metres a 
pic (mai 1884). 

4 e 4tape. — De Kasba el A'ioun Sidi Mellouk k Oudjda. 

A partir de Kasba el Aioun Sidi Mellouk, on 
continue a marcher Jans la plaine, toujours sablon- 
neuse, apercevant au nord le Djebel Beni Snassen, 
parseme de points noirs (villages et cultures). On 
franebit bientdt l’oued bou Redim dont le lit, assez 
large, est generalement a sec. 

En approcbant d’Oudjda seulement, on trouve deux 
accidents de terrain qui cbangent un peu la monotonie 
du pays toujours plat jusqu’alors; c’est d’abord une 
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colline peu elevee qui se detache du massif des Beni 
Snassen et vient mourir sur l’oued Isly. G’est ensuite 
le Coudiat El Khodra, ou s ? est livr£e la bataille d’Isly 
et vers laquelle on se dirige. 

Au bout de huit beures de marche, on parvient a 
l’oued Isly. Cette riviere avait, en mai 1884, 12 metres 
de large et 0 m 70 de profondeur; le courant etait 
rapide; le lit, compost de gros galets, 6Lail en entier 
occupd par les eaux; des berges de sable hautes de 
8 metres a 45° l’encaissaient. 

On traverse Foued Isly, ponr gravir la Koudiat el 
Kbodra. H faut 10 minutes pour arriver au sommet, 
qui forme un plateau pierreux et meme rocheux. II 
faut une heure pour traverser ce plateau, d’oii Ton 
apercoit Oudjda. On arrive dans cette ville apres neuf 
beures et demie de marche. 

5 e Etape. — D 1 Oudjda h Lalla Mar’nia. 

Trois benres de marcbe separent Oudjda de Lalla 
Mar’nia. La distance qui existe entre ces deux locality 
est exactement de 24 kilometres. 

En quittant Oudjda on marcbe pendant pres de deux 
kilometres, a travers le bois d’oliviers qui entoure la 
ville. 

A six kilometres d’Oudjda, le cbemin arrive a Foued 
bou Cbetat, qui devient plus bas Foued Ouerdefou. On 
le francbit a pied sec. On trouve de l’eau a 2 kilo¬ 
metres en amont de ce passage. 

Le cbemin atteint ensuite El Betimat (lieu marque 
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par trois t6r6bintlies) et coupe la frontiers algerienne a 
une distance de 1200 metres en deg A du puits de Zoudi 
El Ber’al. 

Ce puits, oul’on arrive ensuite, est magonne; ila 
une profondeur de vingt metres et se trouve a six 
kilometres du passage de Toued bou Chetat. 

Enfin quittant la plaine d’Oudjda, le chernin traverse 
a gue l’oued el Atcliane et l’oued Ouerdefou, avant 
d’arriver a Lalla Marnia. 

Douze kilometres separent Zoudj el Ber’al de Lalla 
Mar’nia. 


Itineraire de la route surviE de Tanger a Neuroma 

PAR LE MOKADDEM MaHMOUD DES GHERIFS DE OtfAZZAN 

et par Si Sliman ben Abdel Kerim 
(Octobre 1893), 

l re Etape. — Fondcmk d’Ain Djedida. 

Traverse les villages de la banlieue de Tanger; passe 
par les villages des Sioufa, qui font partie de la tribu 
Oued Ras. Pres des villages des Sioufa, existe un 
marcbe frequents le mardi (SoiLk Tleta); a proximite 
de ce marcbe coule l’oued du Tleta des Sioufa. Goucber 
au Fondouk (caravanserai!) d’Ain Djedida, situe a 
proximity de la tribu de l’Oued Ras. 


2* Etape. — Tdtouan. 

Suivi le cbemin qui passe entre la tribu de l’Oued Ras 
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et la tribu des Beni Ider; traverse l’oued Ifiba; 
T&ouan. 


3 e Etape* — Oued Sifellaou. 

Passe dans la tribu des Beni Maadan, puis dans celle 
des Beni Said, arrive a 1’oued Tamsa vers onze heures; 
traverse l’oued Merabet vers 1 beure 1/2, penetr^ dans 
de nombreuses montagnes; coucher a l’oued Sifel¬ 
laou, tribu des Beni Said, dans la maison de Sidi 
Mohammed Er-Rasouli. 

L’oued Sifellaou prend sa source prfes de la vilie de 
Ech-Chaoun et se jette dans la mer, entre les tribus 
des Beni Said et des R’omara, a l’endroit appele 
GSasras, point qui sert de limite entre les tribus des 
Beni Said, des R’omara a droite et des Beni Hasan 
(a gauche). 


4 e Etape, — Oued Tiguisas. 

Traverse Gaasras qui sert de gue a l’oued Sifellaou; 
penetre clans la tribu des R’omara, dont tout le terri- 
toire est form6 par de tres hautes montagnes; coucher 
dans la maison des cherifs d’Ouazzan, situee a l’oued 
Tiguisas, dans la tribu des R’omara. 

5 a Etape. — Tir'assa. 

Passe pres de la Koubba du marabout Sidi Ahmed 
el Filali; pris le chemin qui se trouve k proximite et 
a droite de eette Koubba. Ge chemin s’appelle Sebaa 
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Louiat (les 7 detours), il se compose de sept montagnes 
et de sept ravins, et il faut environ sept beures de 
inarche pour en sortir: toutes ces montagnes s’inclinent 
vers le bord de la mer. Traverse une grande riviere 
appelee oued Tarer’a. Sur les rives de cet oued se 
trouvent un grand nombre de Koubbas, parmi lesquelles 
celle du marabout Sidi El R’ezzal qui etait cbeikb de 
la djemaa: il y existe aussi de nombreux villages 
faisant partie de la tribu des R’omara. Coucber a 
Tir’assa, tribu des R’omara, dans la maison de Si 
Tahar, mokaddem des cherifs d’Ouazzan. 


6 e Etape. — Bou Hannine. 

Passe & la Koubba du marabout Sidi El Attar. La se 
trouve une rade frequence par despecbeurs (Pointe des 
pecbeurs). Suivi le bord de la mer pendant deux 
beures. Remont6 I’oued Ourinega pendant trois 
beures. Dans le lit de cette riviere se trouve un marcbe 
fr6quente le mardi et appel6 Souk Tleta d’Ourinega. 
Pen^tre dans la tribu des Mettioua. Coucber dans le 
village Bou Hannine (tribu des Mettioua), cbez le 
cbeikb Mobammedine. 


7 C Etape. — Dechera du Rais Ali. 

P6n6tr6 dans la tribu Tazariaret, marcbe a travers 
cette tribu pendant une beure. Entr6 dans la ville de 
Mestassa, qui contient 300 bommes. Travers^ un pays 
desert, appele Bou Kbacbkbacb, et situe entre la tribu 
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des Mestassa et la Lrlbu des Beni GuemiL Entr6 dans 
la tribu des Beni Ouferab (BouFerab). Coucber dans 
le village des Rais Ali, tribu des Beni Ouferab. 

8 e Etape. — Kasba ed Djennada. 

Entrd dans la tribu des Beni Iteft. Apres trois beures 
de marcbe, arrive a la Kasba ed Djennada: c’est un 
grand fort occupe par trente cavaliers, fournis par les 
Oudaia (tribu qui fournit la garnison de la Kasba). 
Coucber a Kasba el Djennada, tribu des Beni Iteft, 
dans la maison des cberifs d’Ouazzan, dont le cbef 
se nomine Sidi Abdallab, fils de Sidi Brabim, cousin 
de Sidi El Hadj Abdesselam. 

9 e Etape. — Mehaouline. 

Passe a l'extrdmitd des tribus Bokouia, Azemouren, 
Beni Ouriar’al. Coucber dans le village de Mebaouline, 
de la tribu des Beni Ouriar’al. 

10° Etape. — Kasba Ed Deher. 

Traverse J’oued R’is. Entre dans la tribu Tam 
Saman (tribu tres grande). Passe a la maison d’Ould 
El Hadj bou Azza, caid de la tribu Tam Saman, pres 
delaquelle se trouve le marabout Sidi Bou Daoud. 
Traversd l’oued Er’ezar ou R’anem, dont les bords 
sont converts d’un grand nombre de villages appar- 
tenant a la tribu Tam Saman. Coucber dans la Kasba 
Ed Deber (tribu Tam Saman), dont tous les habitants 
sont des Derkaoua. 


33 
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11* Etape. — Dar Sidi El Hadj Hammou Hadri (Beni Said du Rif). 

Traversd l’oued El Djemaa. EntrG dans la tribu des 
Beni Oulichek. Pass£ sur un ties grand march6 
fr^quelite le vendredi. Penetre dans la tribu des 
Beni Said. Regu dans la maison du caid des Beni Said, 
nomma Akcbicb. Coucber dans la maison de Sidi 
El Hadj Hammou el Hadri (tribu des Beni Said du 
Rif). 

12® Etape. — Dar Mohammed ben Abdallab (tribu des Guelaia). 

Traversd l’oued Ait Bou Gafer. Entre dans la tribu 
des Guelaia. Coucber dans la maison de Mobammed 
ben Abdallab, mokaddem de la zaoula d’Ouazzan, pres 
du marche de Tleta (mardi) des Guelaia. 

13 C Etape. — Zaouia d’Ouazzan dans la tribu Kebdana. 

Pass6 au march6 du dimancbe de Azr’enr’en dans 
la tribu Guelaia. Pass6 a la Kasba Selouan. Entr£ 
dans la tribu des Oulad Settout (toute en plaine). 
Pen6tr6 dans la tribu des Kebdana. Coucber dans la 
zaou'ia d’Ouazzan (tribu des Kebdana). 


14® Etape. — Oued Moulouia. 

Passe aupr&s d’un grand nombre de -villages de la 
tribu des Kebdana, appelds Legratite. Pass6 prfes de la 
Koubba du marabout Sidi Brahim. Coucher & l’oued 
Moulouia (tribu des Kebdana). 
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15“ Etape. — El Anabra (pres de Zaouiet El Mira). 

Entre dans la tribu des Haouara. Apres deux heures 
de marche, arrive dans la tribu des Oulad Mansour. 
Pass6 pr6s de la Kasba Sa'idia, bordj marocain qui est 
en face du fortin frangais. Travers^ l’oued Adjeroud. 
Goucher a El Anabra (village frangais d’Alg&ie). 


16* Etape. — Nedroma. 




TRAITE DE TANGER. 


Convention gongltje a Tanger , le 10 Septembre 1844, 

POUR REGLER LES DIFFERENDS SURVENUS ENTRE LA FRANCE 

ET LE MAROC *. 

Sa Majesty l’Empereur des Frangais 1 2 , d’une part, 
et Sa Majesty l’Empereur de Maroc, Roi de Fez et de 
Suz, de l’autre part, desirant regler et terminer les 
differends survenus entre la France et le Maroc, 
et retablir, conform^ment aux anciens Traitds, les 
rapports de bonne amiti6 qui ont ete un instant 
suspendus entre les deux Empires, ont nomme et 
d^signe pour leurs Plfrnipotentiaires : 

Sa Majeste l’Empereur des Frangais, le sieur Antoine- 
Marie-Baniel Bore de Nion , officier de la Legion 
d’honneur, chevalier de l’ordre royal d’Isabelle la 
Catholique, chevalier de premiere classe de l’ordre 
Grand-Ducal de Louis de Hesse, son Consul general 
et charge d’affaires pros Sa Majesty l’Empereur de 
Maroc, et le sieur LovAs-Gharles-Elie Decazes , comte 
Beeazes , due de GlUcksberg , chevalier de l’ordre royal 

1 Bulletin des lois, 9 e serie, partie principale, N° 1158. Annee 
1844, page 997. Reproduction litterale. 

2 Dans tous les actes politiques passes avec les princes maho- 
metans, il est d’usage, depuis Francois l cr , que les Rois de France 
prennent le titre d’Empereur. 
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de la Legion d’honneur, commandeur de l’ordre royal 
de Danebrog et de Pordre royal de Charles III 
d’Espagne, Chambellan de Sa Majeste Danoise, charge 
d’affaires deSa Majeste PEmpereur des Frangais pres 
Sa Majeste PEmpereur de Maroc; 

Et Sa Majesty l’Empereur de Maroc, Roi de Fez et 
de Suz, l’agent de la Cour tres dlev^e par Dieu Sid- 
Bou- Selam-Ben-A li. 

Lesquels ont arrets les stipulations suivantes : 

Art. l er . Les troupes marocaines reunies extraor- 
dinaireiuent sur la frontiere des deux Empires, ou 
dans le voisinage de ladite frontiere, seront licenciees. 

Sa Majeste PEmpereur de Maroc s’engage a empecher 
desormais tout rassemblement de cette nature. II 
restera seulement, sous le commandeinent du caid de 
Oueschda \ un corps dont la force ne pourra exc^der 
habituellement deux mille hommes. Ce nornbre pourra 
toutefois etre augments si des circonstances extraordi- 
n a ires, et reconnues telles par les deux Gouveme- 
ments, le rendaient necessaire dans PinterSt commun. 

2. Un chatiment exemplaire sera inflige aux chefs 
marocains qni ont dirige ou tolere les actes degression 
commis en temps de paix sur le territoire de l’Algerie 
contre les troupes de Sa Majeste PEmpereur des 
Frangais. Le Gouvemement marocain fera connaitre 
au Gouvemement frangais les mesures qui auront ete 
prises pour l’execution de la presente clause. 

1 Oudjda. 
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3. Sa Majesty l’Empereur de Maroc s’engage de 
nouveau, de la mani&re la plus formelle et la plus 
absolue, a ne donner, nl permettre qu’il soit donne, 
dans ses Etats, ni assistance, ni secours en armes, 
munitions ou objets quelconques de guerre, a aucun 
sujet rebelle ou & aucun ennemi de la France. 

4. Hadj-Abd-el-Kader est mis hors la loi dans 
toute l’etendue de l’Empire de Maroc, aussi bien qu’en 
Alghrie. 

II sera, en consequence, poursuivi a main annee 
par les Frangais sur le territoire de l’Algerie, et par les 
Marocains sur leur territoire, jusqu’a ce qu’il en soit 
expulse ou qu’il soit tombe au pouvoir de l’une ou de 
l’autre nation. 

Dans le cas oh Abd-el-Kader tomberait au pouvoir 
des troupes frangaises, le Gouvemement de Sa Majeste 
l’Empereur des Frangais s’engage a le traiter avec 
egards et generosite. 

Dans le cas oh Abd-el-Kader tomberait au pouvoir 
des troupes marocaines, Sa Majeste l’Empereur de 
Maroc s’engage a l’intemer dans une des villes du 
literal ouest de l’empire, jusqu’a ce que les deux 
Gouvemements aient adopte, de concert, les mesures 
indispensables pour qu ’Abd-el-Kader ne puisse, en 
aucun cas, reprendre les armes et troubler de nouveau 
la tranquillite de 1’Aigerie et du Maroc. 

5. La delimitation des frontieres entre les posses¬ 
sions de Sa Majeste l’Empereur des Frangais et celles 
de Sa Majeste l’Empereur de Maroc reste fixee et 
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convenue conformement a l’dtat des choses reconnu 
par le Gouvernement marocain a l’epoque de la domi¬ 
nation des Turcs en Algerie. 

L’ex^cution complete et reguliere de la presente 
clause fera l’objet d’une Convention speciale negociee 
et conclue sur les lieux, entre le Plenipotentiaire desi¬ 
gn e a cet effetpar Sa Majesty l’Empereur des Frangais 
et un delegu^ dn Gouvernement marocain. Sa Majeste 
FEmpereur de Maroo s’engage a prendre sans delap 
dans ce but, les mesures convenables. et a en informer 
le Gouvernement frangais. 

6. Aussitot apres la signature de la presente Conven¬ 
tion, les hostility cesseront de part et d’autre. Des 
que les stipulations comprises dans les articles 1, 
2, 4 et 5 auront ete ex^cutees a la satisfaction du 
Gouvernement frangais , les troupes frangaises eva- 
cueront File de Mogador, ainsi que la ville de Oueschda, 
et tous les prisonniers faits de part et d’autre seront 
mis imntediatement a la disposition de leurs nations 
respectives. 

7. Les Hautes Parties contractantes s’engagent a 
proceder de bon accord, et le plus promptement 
possible, a la conclusion d’un nouveau Traits qui, bas4 
sur les Traites actuellement en vigueur, aura pour but 
de les consolider et de les completer, dans l’interet 
des relations politiques et commerciales des deux 
Empires. 

En attendant, les anciens Traites seront scrupuleu- 
sement respectes et observes dans toutes leurs clauses, 
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et la France jouira, en toute chose et en toute occasion, 
du traitement dela nation la plus favorisee. 

8. La presente Convention sera ratifi.ee, et les rati¬ 
fications en seront 6chang6es dans un dOlai de deux 
mois, ou plus tot, si faire se peut l . 

Cejourd’hui, le 10 septemhre de Pan de grace 1844 
(correspondant au 25 du mois de chOahan de Pan de 
l’hegire 1260), les Plenipotentiaires ci-dessus dOsignes 
de Leurs MajestOs les Empereurs des Frangais et de 
Maroc, ont signO la presente Convention, et y ont 
appose leurs sceaux respectifs. 

(L. S.) Sigue : Ant. M. D. Dore de Nion, (Placo ^ cachet 

% r _ . _ „ Plenipotentlaire 

(L. S.) Slgae : DECAZES;, BUG DE GlUCKSBERG. marocain). 

4 Les ratifications furent cchangees ie 26 octobre 1844. 
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TRAITE DU 18 MARS 1845 

ou 

DE LALLA MAR’NIA. 


TRAITE 1 CONCLO ENTRE LES PLENIPOTENTIARIES DE l’EmPEREUR 
DES FrANQAIS ET DES POSSESSIONS DE l’EmPIRE D’ALGERIE, 
ET DE L’EMPEREOR DE MaROC, DE SOZ, DE FEZ ET DES 
POSSESSIONS DE L’EMPIRE D’OCCIDENT. 

Les deux Empereurs. animes d’un egal desir de 
consolider la paix heureusement r6tablie entre eux, 
et voulant, pour cela. regler d’une maniere definitive 
P execution de Particle 5 du traite du 10 septembre de 
l’an de grace 1844 (24 cha’ban dePan 1260 de l’hegire). 

Ont nomine, pour leurs Commissaires pienipoten- 
tiaires, a Peffet de procdder a la fixation exacte et defi¬ 
nitive de la limite de souverainete entre les deux pays, 
savoir : 

L’Empereur des Frangais, le sieur Aristide Isidore. 
comte de la Rue, Marechal de camp dans ses arrnees. 
Commandeur de l’ordre Imperial de la Legion d’hon- 
neur, Commandeur de l’ordre d’Isabelle la Catholique, 
et Chevalier de deuxieme classe de l’ordre de Saint- 
Ferdinand d’Espagne; 


1 Bulletin des lois, 9“ serie, partie principale, N° 1234. Annee 
1845, page 501. Reproduction litterale. 
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L’Empereiir de Maroc, le Sid Ahmida-Ben-Ali-El- 
SudjAai, gouvemeur d’une des provinces de l’Empire; 

Lesquels, apres s’etre rdciproquement communique 
leurs pleins pouvoirs, sont convenus des articles sui- 
vants, dans le but du mutuel avantage des deux Pays 
et d’aj outer aux liens d’amitie qui les unissent: 

Article l er . Les deux Plenipotentiaires sont convenus 
que les limites qui existaient autrefois entre le Maroc 
et la Turquie resteraient les memes entre l’Algdrie 
et le Maroc. Aucun des deux Empereurs ne depassera 
la limite de l’autre; aucun d’eux n’dlevera a l’avenir 
de nouvelles constructions sur le tracd de la limite; 
elle ne sera pas ddsignde par des pierres. Elle restera, 
en un mot, telle qu’elle existait entre les deux Pays, 
avant la conquete de l’Empire d’Algerie par les 
Franqais. 

2. Les Plenipotentiaires ont trace la limite au moyen 
des lieux par lesquels elle passe et touchant lesquels 
ils sont tombes d’accord, en sorte que cette limite est 
devenue aussi claire et aussi dvidente que le serait une 
ligne tracee. 

Ce qui est a Test de cette ligne frontidre appartient 
a l’Empire d’Algerie. 

Ce qui est a l’ouest appartient A l’Empire du Maroc. 

3. La designation du commencement de la limite 
et des lieux par lesquels elle passe est ainsi qu’il suit : 
cette ligne commence a 1’embouch.ure de l’oued (c’est- 
a-dire cours d’eau) Adjeroud dans la mer; elle remonte 
avec ce cours d’eau jusqu’au gue ou il prend le nom 
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de Kis\ puis elle remonte encore le meme corn’s 
d’eau jusqu’a la source qui est nominee Ras-el-Aioun , 
et qui se trouve au pied des trois collines portant 
le nom de Menasseb-Kis , lesquelles, par leur situation 
a l’est de l’oued, appartiennent a PAlgdrie. De Ras- 
el-Aioun, cette meme ligne remonte sur la Crete des 
montagnes avoisinantes jusqu’a ce qu’elle arrive a 
Dra-el-Doum; puis elle descend dans la plaine nominee 
El-Aoudj. De l£t, elle se dirige a pen pres en ligne 
droite sur Haouch-Sidi-Ai6d. Toutefois, le Haouch 
lui-meme reste a cinq cents coudees (deux cent cin- 
quante metres) environ, du cote de l’est. dans les 
limites algeriennes. De Haouch-Sidi-A'ied, elle va sur 
Djerf-el-Baroud, situe sur 1.’oued-bou-Naim; de la, elle 
arrive a Kerkour-Sidi-Hamza; de Kerkour-Sidi-Hamza 
a Zoudj-el-Beghal; puis, longeant a gauche le pays des 
Ouled-Ali-ben-Talha, jusqu’a Sidi-Zahir, qui est sur le 
territoire algerien, elle remonte sur la grande route 
jusqu’a Ain-Takbalet, qui se trouve entre l’Oued-Bou- 
Erda et les deux oliviers nonmids JSl-Toumiet , qui sont 
sur le territoire marocain. De Ain-Takbalet, elle 
remonte avec l’oued Roubban jusqu’a Ras-Asfour; elle 
suit au-dela le Kef, en laissant a l’est le marabout de 
Sidi-Abd-Allah - ben - Mehammed - el - Hamlili; puis, 
apres s’6tre dirigee vers l’ouest, en suivant le col de 
El-Mechemiche, elle va en ligne droite jusqu’au 
marabout de Sidi-Aissa, qui est a la fin de la plaine 
de Missiouin. Ce marabout et ses dependances sont 
sur le territoire alg&rien. De la, elle court vers le sud 
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jusqu’a Koudiet-el-Debbagh, colline situee surlalimite 
extreme du Tell (c’est-a-dire le pays cultivd). De la, 
elle pTend la direction sud jusqu’a Kheneg-el-Hada, 
d’ou elle marche sur Teniet-el-Sassi, col dont la 
jouissance appartient aux deux Empires. 

Pour etablir plus nettement la delimitation b partir 
de la mer jusqu’au commencement du desert, il ne 
faut point omettre de faire mention, et du terrain qui 
touche immediatement a l’est la ligne sus-designee, et 
du nom des tribus qui y sont etablies. 

A partir de la mer, les premiers territoires et tribus 
sont ceux des Beni-Mengouche-Tahta et des Aattia. 
Ges deux tribus se composent de sujets maroeains qui 
sont venus habiter sur le territoire de l’Algerie, par 
suite de graves dissentiments souleves entre eux et 
leurs freres du Maroc. 11s s’en separerent a la suite de 
ces discussions, et vinrent chercber un refuge sur la 
terre qu’ils occupent aujourd’hui et dont ils n’ont pas 
cesse jusqu’a present d’obtenir la jouissance du sou- 
verain de l’Algerie, moyennant une redevance 
annuelle. 

Mais le Gommissaire plenipotentiaire de l’Einpereur 
des Frangais, voulant donner au representant de 
l’Empereur de Maroc une preuve de la generosity 
frangaise et de sa disposition a resserrer l’amitiy et 
entretenir les bonnes relations entre les deux Etats, a 
consenti au representant marocain, a titre de don 
d’bospitalite, la remise de cette redevance annuelle, 
(cinq cents francs pour cbacune des deux tribus); de 
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sorte que les deux tribus sus-nomm6es n’auront rien 
a payer, k aucun titre que ce soit, au gouvemement 
d’Alger, taut que la paix et la bonne intelligence dure- 
ront entre les deux Empereurs des Frangais et du 
Maroc. 

Apres le territoire des Aattia, vient celui des Mes- 
sirda, des Achaelie, des Ouled-Mellouk, des Beni-bou- 
Sa'id, des Beni-Senous et des Ouled-el-Nahr. Ges six 
dernieres tribus font partie de celles qui sont sous la 
domination de l’Empire d’Alger. 

II est egalemeet n6ccssaire de mentionner le terri¬ 
toire qui touche iimnMiateinent, a l’ouest, la ligne 
sus-designee, et de nommer les tribus qui babitent sur 
ce territoire. A partir de la mer, le premier territoire 
et les premieres tribus sont ceux des Ouled-Mansour- 
Rel-Trifa, ceux des Beni-Iznbssen, des Mezaouir, des 
Ouled-Ahmed-ben-Brabim, des Ouled-el-Abbes, des 
Ouled-Ali-ben-Talha, des Ouled-Azouz, des Beni-bou- 
Hamdoun, des Beni-Hamlil et des Beni-Mathar-Rel- 
Ras-el-Ain. Toutes ces tribus dependent de l’Empire 
du Maroc. 

4. Dans le Sahra (desert), il n’y a pas de limite 
territoriale a etablir entre les deux Pays, puisque la 
terre ne se laboure pas et qu’elle sert de pacage aux 
Arabes des deux Empires, qui viennent y camper pour 
y trouver les paturages et les eaux qui leur sont neces- 
saires. Les deux Souverains exerceront de la manibre 
qu’ils l’entendront, toute la plenitude de leurs droits 
sur leurs sujets respectifs dans le Sahra. Et, toutefois, 
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si run des deux Souverains avait a proc&ler contre ses 
ses sujets, au moment ou ces derniers seraient mel6s 
avec ceux de i’autre Etat, il procedera comme il 
I’entendra sur les siens, mais il s’abstiendra envers 
les sujets de 1 ; autre gouvernement. 

Ceux des Arabes qui dependent de l’Empire du 
Maroc sont: les M’be'ia *, les Beni-Guil, les Hamian- 
Djenba, les Eumour-Sahra et les Ouled-Sidi-Cheikb- 
el-Gharaba. 

Ceux des Arabes qui dependent de l’Algdrie sont : 
les Ouled-Sidi-el-Cbeikb-el-Cberaga et tous les Hamian, 
excepts les Hamian-Djenba sus-nommes. 

5. Cet article est relatif a la designation des 
kessours (villages du desert) des deux Empires. Les 
deux Souverains suivront, a ce sujet, l’ancienne 
coutume etablie par le temps, et accorderont, par 
consideration Tun pour l’autre, egards et bienveillance 
aux habitants de ces kessours. 

Les kessours qui appartiennent au Maroc sont ceux 
de Yiche et de Figuigue. 

Les kessours qui appartiennent a PAlgerie sont : 
Ani-Safra, S’fissifa, Assla, Tiout, Gbellala, El-Abiad 
et Bou-Semgboune. 

6. Quant au pays qui est au sud des kessours 
des deux Gouvernements, comme il n’y a pas d’eau, 
qu’il est inhabitable, et que c’est le desert proprement 
dit, la delimitation en serait superfiue. 


4 Les Meliaia. 
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7. Tout individu qui se rdfugiera d’un Etat dans 
l’autre, ne sera pas rendu au Gouvemement qu’il aura 
quitte par celui aupres duquel il se sera refugie, tant 
qu’il voudra y rester. 

S’il voulait, au contra ire, retourner sur le territoire 
de son Gouvernement, les autorites du lieu oil il se 
sera refugie ne pourront apporter la moindre entrave a 
son depart. S’il veut rester, il se conformera aux lois 
du pays, et il trouvera protection et garantie pour sa 
personne et ses biens. Par cette clause, les deux 
Souverains ont voulu se donner une marque de leur 
mutuelle consideration. 

Il est bien entendu que le present article ne conceme 
en rien les tribus; 1’Empire auquel elles appartiennent 
dtant suffisanunent dtabli dans les articles qui pre¬ 
cedent. 

Il est notoire aussi que El-Hadj-Abd-el-Kader et 
tous ses partisans ne jouiront pas du bendfice de cette 
Convention, attendu que ce serait porter atteinte a 
l’article 4 du traits du 10 septembre 1844, tandis que 
l’intention formelle des Hautes Parties contractantes 
est de continuer a donner force et vigueur a cette 
stipulation, dmanee de la volonte de leurs Souverains, 
et dont l’accomplissement afFermira l’amitie et assu- 
rera pour toujours la paix et les bons rapports entre 
les deux Etats. 

Le present Traits, dresse en deux exemplaires, sera 
soumis a la ratification et au seel des deux Empereurs, 
pour §tre ensuite fidelement execute. 
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L’6change des ratifications aura lieu k Tanger, sitot 
que faire se pourra 1 . 

En foi de quoi, les Commissaires plenipotentiaires 
susnommes ont appos6 au has de ehacun des exern- 
plaires leurs signatures et leurs cachets. 

Fait sur le territoire frangais voisin des limites, le 
18 mars 1845 (9 de rabia el oouel 1261 de l’hegire). 

Puisse Dieu ameliorer cet etat de choses dans le 
present et dans le futur! 

(L. S.) Sign6 : Le General Comte de da Roe. 

(L. S.) Sign6 : Ahmida-Ben-Ali. 


* Les ratifications furent echangees le 6 aout 1845. 


34 
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TRAITE DU 18 MARS 1845 


(texte arabe) 1 . 


^ Aj V j ff si) 1X42^ i 

j ^' L* 3 jyjt 

j— L^*» j ^j*-**^ 3^33 ^lJaL*i v^^s> L> ^ 

^AuSr^l sXSLC- ^UJLJI ^3^*5 

«* L> L 9 U~^ 

jLx3 ^~*~J3 j L> ^»lc (c 3 ^,L^3 3 

^j>£ AaJ l) LtLJ I J ^ | ^ yV* -^-JUm |^ * L^OLiil ^y(* ^ & 

^ajLx.9 ^4^-0’ _*o Li >jj^3 JjAaP 

Lfi- 3 ^<Xc ^J $ „X^4^ J yJ I wJuJ 3 jB> i-_ I^lJ I ^ [Jalw 

>3-da-**jj3 ^ 3 ^yl 3nl^ v y^jli j ^XaJ! v^jC-La^ 

iy^>J3 ^LiUO i^aLc j^ J^) 

^*1^ ^yL*j3^ U^U -i Jf 1*9^3-13 w\ju>3 

^-J wJawj ^_*JL»^aJl La^^ 3 A-3 U ^JLe Lifijl v-JLtJL 

--JL&--3 j^S\L»^-Jla^l 

1 Extrait du Monitem' algerien (journal officiel de la Colonie) du 
15 septenibre 1845. 
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